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« -être 

-

de notre possible. »1 

 

conséquences de nos actes, de notre manière de vivre, impliquent au minimum une 
2 

 

  

 
1Parisot, Yolaine et Pluvinet, Charline, « Avant-

Pour un récit transnational du temps présent », in Parisot, Yolaine et Pluvinet, Charline (dir.), Pour un récit 

transnational. La fiction au défi de l'histoire immédiate. Rennes : Presses Universitaires de Rennes, coll. « 

Interférences », 2016, p.  8. 

2De Longeaux, Nicolas,  Paris : Presses Universitaires de France, coll. « Hors-

collection », 2015, p.   60. 
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INTRODUCTION 

environnement fragile. »3. 

  

 
3Schoentjes, Pierre, « Texte de la nature et nature du texte. Jean-Loup Trassard et les enjeux de l'écopoétique en 

France », in : Poétique, vol. 164, n° 4, 2010, p.   481. 
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Méthode interdisciplinaire4, la science comparative met plusieurs domaines de 

-

même, elle est à la fois transdisciplinaire, transculturelle et transfrontalière ieu où les 

différentes. En cela, le comparatisme permet un avancement de la connaissance. Tel que le fait 

remarquer Bernard Franco ntroduction de son ouvrage théorique La littérature 

comparée. Histoire, domaines, méthodes, cette discipline est à prendre « comme un mouvement 

»5 Sans être une compilation 

de savoirs, elle vient questionner les similitudes et faire ressortir les singularités contenues dans 

un système défini. 

Né  

Henri Pageaux, une « » qui fait se confronter des univers différents en ouvrant 

 
4

 aux problèmes énoncés en histoire se trouvent en 

politique, en biologie, en médecine, en littérature. Elle se retrouve dans plusieurs disciplines qui interagissent pour 

ent que 

coopération des savoirs qui transgressent les rigidités frontalières dans un besoin de comprendre le monde. Plus 

, Paulsen, 

 Lausanne : EPFL Press, coll. « Réflexions sur les 

sciences et les techniques », 2008, p.  

ce qui est perçu comme complexe que les compartimentations classiques des disciplines ont été considérées comme 

un frein au progrès. À mi-chemin entre la pluridisciplinarité 

 à migrer de leur enfermement 

pour voir ce qui se trouve au-delà et dans les crises. 

5Franco, Bernard, La littérature comparée. Histoire, domaines, méthodes. Paris : Armand Colin, 2016, p. 9. 
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conduit à une ouverture à soi 

et aux autres ; elle vient défaire les antagonismes comme étranger/autochtone6, vivant/non-

vivant, ici/ailleurs, . En tant que 

réflexion sur le monde, elle se pose précisément comme un élément qui vise à la 

compréhension ; elle 

déliquescence. Dans un propos qui a pour cadre la crise mondialisée, le monde a plus que jamais 

iendra lier le

cataclysme écologique pour en analyser les racines. Et en effet, ces dernières années, 

comparatiste sur les rapports entretenus entre l De façon 

toujours plus inquiétante, des rapports climatiques ne cessent de mettre en garde contre le déclin 

Bioscience, les 

nombreux points de rupture climatique ont été dépassés (18 sur 31) et se manifestent par les 

catastrophes suivantes : les inondations, les tempêtes de sable, les incendies, la fonte rapide des 

bouleversements importants qui donnent lieu à des tentatives de préservation inédites7. 

 
6Tout au long de ce travail de recherche, pour désigner de façon générique les habitants en présence dans les aires 

 : Aborigènes, autochtones, 

indigènes. Le terme Aborigène 

Aborigène 

pas attaché 

qui a ses origines les plus lointaines sur le sol sur lequel il vit ou un Aborigène présent dès le commencement. 

Aborigène 

 

7À Svalbard en Norvège par exemple, un système de conservation des végétaux du monde entier a été érigé. Dans 

 

 

installation est une mesure de sécurité mise en place pour prévenir des impérities humaines et climatiques à venir. 
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Le cas des migrants environnementaux et des réfugiés climatiques pose un problème 

politique majeur. La migration environnementale recouvre la réalité de ces personnes qui 

erait devenue un facteur de déportation de masse et 

de conflits diplomatiques entre les pays. Environ 26,4 millions de personnes sont contraintes 

Migrants) indiquent e

200 millions à un milliard de déportés environnementaux. Pour les peuples peinant à faire face 

aux catastrophes écologiques, la migration  quand elle est possible  est la seule voie de 

survivance8. La nature deviendrait un champ de bataille9. 

Nous pouvons également 

dans la ville de Flint aux États-Unis pendant plusieurs années et qui toucha en premier les 

minorités raciales et l

en date aux États-Unis10, illustre racisme 

environnemental ». Né en 1980 aux États-Unis (on peut en voir les manifestations ailleurs, 

notamment 

 
8Ce fut le cas en URSS après le désastre nucléaire de Tchernobyl : les populations durent être déplacées, car la 

zone fut contaminée par les radiations. 

9 « environnement » et « sécurité » 

de conflits. On parle par exemple de la dette écologique contractée par les pays du Nord pendant les exploitations 

coloniales dans les pays du Sud. Le Pentagone et la CIA assurent que la répartition et la quête des ressources 

premières permettant la croissance économique deviendront dans les jours à venir des motifs de guerre. Le 

terrorisme environnemental risque de toucher en premier lieu les failed states car, avec le changement climatique, 

les conditions de vie de ces états vont davantage régresser. Cela risque de faire apparaître des groupes terroristes 

 dit extrémistes opportunistes   

10Keucheyan, Razmig, 

politique (Paris : Éditions Zones, 2014), explique qu situation similaire fut répertoriée dans le comté de 

majoritairement par des Noirs (64 -Orléans en 2005, toucha 

surtout les Noirs et les personnes âgées

souvent secourus. Mais la race  facteur décisif

aisance à défendre leurs intérêts et à se mobiliser pour intenter un 

contrairement aux pauvres. Le développement capitaliste et les désagréments liés au dérèglement climatique 

touchent donc indifféremment et à des degrés variés la société. 
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classe sociale et condition environnementale. Razmig Keucheyan démontre que la menace 

entre et les 

périphéries. Il note à ce sujet que : «  : 

elle est la plus politique des entités. »11 Cela sous-

loin que : 

Tout comme il existe des inégalités économiques ou culturelles, on en trouve dans le 

ion aux effets néfastes du développement : pollution, catastrophes 

 12 

La catégorie de la race pourrait donc expliquer le fait que les décharges toxiques trouvent asile 

en premier lieu près des terres habitées par les pauvres, les Noirs, les Asiatiques, etc. 

Ce panorama a pour but de montrer que la vie en milieu moderne et capitaliste aurait 

du grand dehors. Silence aussi parce que les oiseaux se sont tus. Les rivières, quant à elles, 

coulent avec peine, alourdies par le poids des déchets et des marées noires. Leurs chants ne 

 sous le coup des 

impuissance à penser le monde. Dans Le dérèglement du monde, Amin Maalouf introduit son 

 : 

Nous sommes entrés dans le nouveau siècle sans boussole. 

Dès les tout premiers mois, des évènements inquiétants se produisent, qui donnent à 

penser que le monde connaît un dérèglement majeur, et dans plusieurs domaines à la fois 

 dérèglement intellectuel, dérèglement financier, dérèglement climatique, dérèglement 

géopolitique, dérèglement éthique.13 

 le déclin de ce siècle où tout paraît sombrer, se lance dans une 

 
11Keucheyan, Razmig, op. cit., p. 11. 

12Ibid, p. 13. 

13Maalouf, Amin, Le dérèglement du monde. Paris : Grasset, 2009, p. 11. 
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« m

; et que le moment est venu de [les] transcender. »14 Ce qui signifie que la 

société étant complexe, il convient de prendre acte de ces réalités contradictoires pour formuler 

une solution commune. 

Yves Chevrel, dans La Littérature Comparée, fait de la comparaison un élément 

« indispensable » au savoir parce que cela appelle à « prendre ensemble (cum) plusieurs objets 

lusieurs objets pour en scruter le degré de similitude (par), afin 

»15. Comparer vise, dans le domaine littéraire, 

à progresser vers la connaissance, en questionnant les spécificités et les ressemblances 

ssent des 

rapprochements avec des littératures issues de cultures et langues distinctes étant donné que la 

littérature « ne se définit elle-

la culture dont elle est issue »16, nous rappelle le comparatiste Bernard Franco. De ce point de 

des discours différents. Aussi, à la question de savoir ourquoi comparer ? », nous pouvons 

s possibles et des conceptions non envisagées. 

s termes horizon

viendraient à communiquer pour happer le réel. 

différents, dans un élan comparatiste, revient finalement à scruter conjointement les processus 

ouvant permettre 

Dans , ce comparatisme qui met en avant la différence montre 

similaires « parce que le comparatisme pose, à la base même de sa pratique, la question de son 

propre objet ce qui se passe  entre littératures, le comparatisme est aussi 

forcément en quête de ce qui se passe  dans le littéraire »17. 

 
14Maalouf, Amin, Le dérèglement du monde, op. cit., p. 2. 

15Chevrel, Yves, La littérature comparée. Paris : Presses Universitaires de France, coll. « Que sais-je », 1989, p. 3. 

16Bernard, Franco, La littérature comparée. Histoire, domaines, méthodes, op. cit., p. 13. 

17Baneth-Nouailhetas, Émilienne et Joubert, Claire (dir.), 

littérature. Rennes : Presses Universitaires de Rennes, coll. « Interférences », 2006, 12. 
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au centre de son questionnement, il se fait aussi iconoclaste que les théories postcoloniales par 

 si les 

études postcoloniales sont un champ de recherche propre au champ des études comparatistes. 

Elles partagent les unes et les autres , qui pose le 

 De fait, « science de la 

différence » selon les mots de Robert Escarpit, 

a porte à une pensée du 

divers18. Aussi, pour le critique postcolonial, comparer revient donc à penser ce qui se pose 

comme « étranger », car la littérature comparée «

 

la double modalité du « comparé » et du « général »19 qui permet de se représenter le rapport de 

, -à-dire le réel. 

Les espaces géographiques de l

Martinique sont les aires culturelles et environnementales dans lesquelles s ent nos récits. 

Le choix de ces pays est guidé par le fait 

écologiques particulières. 

Sur 

matique, la ville du 

emmenant même la 

 le braconnage et les changements 

 
18Dans son Introduction à une poétique du divers, Édouard Glissant pose une réflexion sur la Caraïbe dont le 

E. Glissant montre la penser dans le 

Divers étant donné que « les cultures du monde mises en contact de manière foudroyante et absolument consciente 

sans pitié, m » (Glissant, Édouard, Pour une poétique du divers. 

Paris : Gallimard, 1996, p. 15). La colonisation a favorisé la mise en relation des cultures et des langues de telle 

culture. 

19Ibid, p. 13. 
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Guardian. 

 pas pu se développer au cours de ces cinq dernières années. Le 

 

la cause de plusieurs maladies chez les Antillais. Malgré son bannissement des cultures 

agricoles, ce produit phytosanitaire utilisé pendant vingt ans continue de polluer les terres et 

 

et de la Santé (AMSES)20 en Martinique déclare que ce perturbateur du système endocrinien 

 prématuré des femmes enceintes, du 

cancer de la thyroïde et de la puberté précoce. 

également intoxiqué les sols (14 500 terrains), les rivières et les productions agricoles. La 

 En France 

métropolitaine

des oiseaux et abeilles. Cette substance conduisit à un taux de surmortalité de 30 à 35 % chez 

les abeilles et entraîna la disparition des oiseaux des campagnes françaises. Silent spring ! Cet 

21 ne cesse de se perpétuer. 

À Libreville, comme en  des traces du passé. En face 

du palais présidentiel, se trouve la « Porte de la Liberté » : on peut voir sur cette place un 

des 

lcher, 

furent libérés les 272 esclaves qui construisirent la ville. Cette stèle de la liberté est un 

 
20« 92 % de la population a du chlordécone dans le sang. En moyenne on trouve 0,14 microgramme/litre de sang. 

Or pour le cancer de la prostate, si vous avez un taux supérieur à 0,1 microgramme, votre risque d avoir un cancer 

de la prostate est multiplié par 2  » Propos tirés de « Le chlordécone, ce pesticide bombe à retardement  de la 

Martinique pour 20 générations », url : https://www.huffingtonpost.fr/2018/02/13/le-chlordecone-ce-pesticide-

bombe-a-retardement-de-la-martinique-pour-20-generations_a_23354147/ 

21Carson, Rachel, Silent Spring. Boston : Houghton Mifflin Company, 1962. 
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monument historique 22 pour le peuple gabonais, car elle est un lieu de mémoire 

communautair

es mornes, les plantations, les 

 

Si vous donnez une personnalité juridique aux entités non-humaines vous cessez de 

droits. Dans une perspective un 

au moins en théorie, au non-humain à côté des humains. 23 

Cette déclaration de Marie-Angèle Hermitte, avant-gardiste en matière de droit de 

Whanganui en Nouvelle-Zélande a été reconnu comme une entité vivante24 et une personne 

un citoyen contribu

de protéger le patrimoine naturel et historique de ces espaces en donnant aux tribus locales qui 

donc plus seulement une affaire humaine. 

, G. Di Méo et P. Buléon soulignent 

écologique », de « communication » et de « mise en 

scène en faire 

ressortir la mémoire pour déterminer les origines de la crise puisque les liens spatiaux sont 

 : « Vivant en société, les 

 
22

geste, elle r

tourisme de mémoire où des lieux (Fort de Metz, le mémorial national des marins de la pointe Saint-Matthieu) 

prennent une fonction commémorative auprès des  

23 En Inde et en Nouvelle-Zélande, le fleuve reconnu comme un être 

vivant », disponible sur le site https://www.franceculture.fr/environnement/en-inde-et-en-nouvelle-zelande-le-

fleuve-reconnu-comme-un-etre-vivant 

24 it anthropomorphe à un élément écosystémique. Dans cette 

démarche, on compte aussi la Bolivie (ce pays précurseur en la matière a même dressé les onze droits 

-outan le statut de « personne non  

vivante » pour lui permettre de vivre en liberté). 
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et le socialisent »25. Dans le livre Biogée 

oikos à être gardienne de la mémoire. Il établit une comparaison entre la 

confie des souvenirs : 

Or, depuis mon jeune âge, mon grand-

-grand-père lui avait raconté que depuis son 

met, son niveau 

ne cesse de croître. Mesure- 26 

e, la nature devient cet 

e « sujet du dire » parce que détentrice 

Géohistoire : la 

e temps le rôle de 

 particulière 27. 

la mémoire collective. Dans ce cercle où se croisent et se confrontent des identités plurielles, 

appréhender à , mais aussi 

indissociables. Pensée que le poème Souffles de Birago Diop vient davantage étayer : 

Écoute plus souvent 

Les Choses que les Êtres 

 

 
25Guy Di, Méo et Buléon, Pascal, . Paris : Armand Colin, coll. 

« Colin U », 2005, p. 12. 

26Serres, Michel, Biogée. Paris : Éditions Le Pommier, 2013, p. 12. 

27Braudel, Fernand, « Géohistoire », in : . Paris : 

Éditions de Fallois, p. 114. 
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Le Buisson en sanglots : 
28 

Avant notre étude, certains penseurs entrevoyaient déjà une connexion entre 

environnement et histoire. Leurs réflexions ont non seulement montré que la nature pouvait se 

Ce qui fait écho aux thèses de Kenneth White qui revien

superficielle de la terre. Il explique il aurait perdu le monde de vue en se 

avec elle. Aussi la géopoétique de K. White se donne-t-elle pour but de préserver le vivant, 

humain ou non- établir un rapport sensible et intelligent avec le lieu » qui 

écrit à cet effet, dans La Maison des marées, que nos 

et empêché une habitation culturelle des espaces : 

. Avant la civilisation, oui, 

peut-être  -

rien de tel. Le civilisé écoute les harangues politiques, il écoute les homélies religieuses, 

ue certains, des solitaires, des isolés, se remettent à écouter le 

-être vivons-nous 

 : les arbres ne se portent plus très bien, la mer en a sans 

doute asse

-ce 

seulement notre conscience qui projette sa voix. Mais la conscience fait elle aussi partie 

du monde. Et si cette conscience est mauvaise, la captation de la musique du monde le 
29 

On cite généralement Alfred Crosby et Richard Grove comme précurseurs des travaux portant 

sur un impérialisme vert, car ils postulèrent 

climatique et exploitation humaine. Dans une perspective théorique, on dénombre plusieurs 

livres alliant théories postcoloniales et environnement. Les ouvrages Postcolonial Ecocriticism. 

 
28Diop, Birago, « Souffles », in : Leurres et lueurs. Paris : Présence Africaine, 1960, p. 64. 

29White, Kenneth, La Maison des marées. Paris : Albin Michel, 2005, p. 140. 
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Literature, Animals, Environment30 et Postcolonial Ecologies : Literatures of Environment31 

retracent, par exemple, les liens existant entre les environnementalismes du Nord et du Sud. 

Dans , les Australiens Bill Aschcroft, Gareth Griffiths et Helen Tiffin 

soulignent aussi que « -être 

dans les dégâts occasionnés par le colonialisme à la fois dans les colonies de peuplement et les 

», car «

»32. Logique dans 

-Marie Lassi33, deux dossiers de la revue Nouvelles Études Francophones34 (qui jette 

ou les thèses, plus 

nombreuses, de Marie-Chantale Mofin Noussi intitulée « Vers une écocritique postcoloniale 

africaine »35, de Ti-Han 

Chang « The Role of the Ecological Other in Contesting Postcolonial Identity Politics : an 

 
30Huggan, Graham et Tiffin, Helen, Postcolonial Ecocriticism. Literature, Animals, Environment. London : 

Routledge, 2006. 

31Deloughrey, Elizabeth et Handley, George, Postcolonial Ecologies : Literatures of Environment. New York: 

Oxford University Press, 2011. 

32Ashcroft, Bill, Griffiths, Gareth et Tiffin, Helen, Théorie et pratique des littératures post-

coloniales. Bordeaux : Presses Universitaires de Bordeaux, Pessac, 2010, 250. (Version originale : Ashcroft, Bill, 

Griffiths, Gareth et Tiffin, Helen, The Empire Writes Back, Routledge  Taylor & Francis, 1989). 

33Considéré comme pionnier en ra -

En effet, il publie en 2009 dans International Journal of Francophone Studies un article intitulé « Les mythes 

écologiques dans le discours postcolonial : le cas de Francis Bebey ». En 2012, il rédige dans les Nouvelles Études 

Francophones « Léonora Miano et la terre natale : Territoires, frontières écologiques et identités dans 

de la nuit et Les aubes écarlates

africain et en 2015 le numéro spécial de Présence francophone intitulé « Littératures francophones et 

environnement : Espaces, espèces et territoire ». 

34Nouvelles Études Francophones, vol.32, n°2, 2017 et Nouvelles Études Francophones, vol.33, n 2, 2018. 

35Mofin Noussi, Marie-Chantale  

. Thèse de doctorat, Langues et littératures étrangères, The University 

of New Mexico : 2012. 
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Interdisciplinary Study of the Postcolonial Eco-literature of J.M Coetzee and Wu Ming-yi »36, 

 

Ces travaux, qui ont contribué à ouvrir la voie à une analyse écocritique postcoloniale 

de la crise environnementale, 

postcolonialisme vert ». Ce qui con

déploiement du changement climatique coïnciderait à un certain niveau avec la pénétration de 

ut dissocier la nature de son contexte. 

Dans , Etienne-Marie Lassi perçoit 

domination »37

nt.  Dans Empire vous répond, les répercussions 

particulier en ce qui concerne les relations entre les hommes et leur milieu »38. Mode de 

domination territoriale, culturelle 

dégradation environnementale39

 
36Chang, Ti-Han « The Role of the Ecological Other in Contesting Postcolonial Identity Politics : an 

Interdisciplinary Study of the Postcolonial Eco-literature of J.M Coetzee and Wu Ming-yi ». Thèse de doctorat, 

Études transculturelles, Université Jean Moulin. 

37Lassi, Étienne-Marie, , op. cit., p. 6. 

38Aschcroft, Bill, Griffiths, Gareth et Tiffin, Helen, 

post-coloniales, op. cit., p. 249. 

39 , Jamaïca

dans A Small Place 

île natale 

Antigue

s. Antigue 

particulière. Militante  

elle 

Elle critique ces oppresseurs, internes, externes, passagers, 

. L

lleurs idyllique tout en ignorant les crises 
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tradition culturelle 

-dessus de la nature et non plus dans une relation 

es environnementales, car il 

le influe sur le fait que certains peuples 

Dans la perspective écocritique, il est important de tenir compte des conséquences de la 

colonisation, pe

joué un rôle important dans les théories postcoloniales et les théories écocritiques. Lu comme 

 

postcoloniale, le lieu des médiations impérialistes et environnementale

 

fait de la nature le 

théâtre de la domination coloniale et montre comme le note Etienne-Marie Lassi que « parler 

»40. 

 
traversées par le pays), du colonisé (laxiste et corrompu) et du colon. Aussi écrit-

the Antigua in which I grew up, is not the Antigua Une remarque qui illustre 

non seulement la juxtaposition de représentations différentes, mais aussi le fait que la colonisation a transformé à 

perte le A Small Place. 

Antigue 

britannique qui a tenté de reproduire le déc

par ce type de clonage. Elle décrit en somme une île à jamais perdue sous les affres du tourisme et de la 

ement et symboliquement, parce 

qu  

40Lassi, Étienne-Marie, , op. cit., p. 5. 
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 : « Pour une réflexion écocritique 

postcoloniale : lecture de Petroleum41 de Bessora, Les neuf consciences du Malfini42 de Patrick 

Chamoiseau, The Conservationist43 de Nadine Gordimer et la trilogie postcoloniale de Kate 

Grenville (The Secret River44, The lieutenant45, Sarah Thornhill46). Cette étude envisage de lire 

le miroir 

la situation historico-écologique du monde. 

nouveau vivre ensemble 

 

à un imaginaire environnemental, 

de la paix Wangari Maathai, qui planta 

Green Belt Movement », plaça la pensée de la relation à la 

qui serait à même de r

demeure initiale. Cette thèse laisse suggérer que la reterritorialisation, envisagée comme retour 

à la grande maisonnée, ne peut se faire que par une éthique écologique et par un mode 

par le plain-chant du monde, qui le relie à la terre. La poétique à 

ce niveau semble nécessaire. Elle apparaît comme un intermède qui recrée un contact salvateur 

-ensemble. Elle est ce qui, selon 

Aristote, approfondit en nous une existence , 

car elle -même. C

 
41Bessora, Petroleum. Paris : Denoël, 2005. 

42Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini. Paris : Gallimard, 2009. 

43Gordimer, Nadine, The Conservationist. London : Jonathan Cape Ltd, 1974. (pour la traduction française : 

Gordimer, Nadine, Le conservateur. Paris : Éditions Albin Michel, 1988.) 

44Grenville, Kate, The Secret River. Edinburgh : Canongate Books Ltd, 2006. (pour la traduction française : 

Grenville, Kate, Le fleuve secret. Paris : Éditions Métailié, 2010.) 

45Grenville, Kate, The lieutenant. Edinburgh : Canongate Books Ltd, 2009. (pour la traduction française : 

Grenville, Kate, Le lieutenant. Paris : Éditions Métailié, 2012.) 

46Grenville, Kate, Sarah Thornhill. Melbourne : Text Publishing, 2011. (pour la traduction française : Grenville, 

Kate, Sarah Thornhill. Paris : Éditions Métailié, 2014.) 
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de cette nature dont elle est issue et qui se voit véhiculée 

pensée qui rejoint celle de Jonathan Bate dans The Song of the Earth qui fait de la poésie une 

ouverture à soi et une expérimentation du monde ; elle « constitue le chemin le plus direct de 

oïkos, au lieu de repos, qui se présente au langage, parce que la structure rythmique 

du vers lui-même  une musique tranquille, mais persistante, un cycle récurrent, un battement 

 est une réponse aux propres rythmes de la nature, un écho au propre chant de la 

terre. »47 Le discours littéraire serait de fait un canal favorisant une prise de conscience 

, 

dans le même élan, comprendre les raisons qui ont conduit une littéraire de formation vers un 

sujet liant à la fois théories postcoloniales et discours écologiques. Le récit littéraire est à même 

a littératu spatialisation 

; 

n imaginaire environnemental, qui est capable de susciter une éthique et 

comme un arrière-plan accessoire, car la littérature ferait parler les espaces. Le texte littéraire 
48 non-humain » et au 

« vivant »49. Il n

 
47Bate, Jonathan, The Song of the Earth. London : Picador, 2000, p. 248. 

48Dansereau, Pierre, dans Le paysage intérieur, revient , 

psychologie, et écologie. Pour ce faire, il montre que cela suppose de comprendre notre paysage intérieur puisque 

sur notre rapport à la nature. P. Dansereau démontre par la suite les 

-ci témoignent du lien entre évolution 

humaine et environnement naturel. L -ci se met à produire 

el. 

49Que le vivant 

un 

mité puisque ces milieux ont fait des autres entités vivantes, 
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-à- environnement et sur la meilleure 

 

fondant sur cette capacité du discours littéraire à faire de la géographie un 

monument un corpus qui nous permet de lire les 

métamorphoses d

poésie verte » 

avoirs en sciences environnementales et 

en sciences sociales et parvenant à nous reconnecter au topos. Elle influe sur les visions et les 

Robert Renombo, une tentative de «

»50 La littérature jouerait 

donc un rôle important dans le débat écologique, car en retranscrivant la musicalité du langage 

naturel, elle donne les moyens à la nature de communiquer avec les hommes. Elle parvient à 

oikos un conteur du passé et monument de la collectivité. Ainsi que le mentionne 

Malcom Ferdinand, «

histoire terrible procède à une mise en parole de ces 

 
En écopoétique, la notion du vivant 

est à voir dans un sens plus large, 

ce que laissent supposer les ouvrages Homo Natura : En harmonie avec le vivant (Paris : Buchet/Chastel, coll. 

« Dans Le Vif », 2017) de la juriste française Cabanes, Valérie et Le vivant : enjeux éthiques et développement 

(Paris : coll. « Rendez-  », , Nabil. Ils mettent en 

-courant 

-humain. Cependant, comme nos auteurs le rappellent, pour entretenir un dialogue avec la 

nature, i -

 

50Renombo, Steeve Robert, « Aimé Césaire : », in : Madebe, Georice Berthin, Renombo, Steeve 

Robert, Césaire, le veilleur de consciences. Libreville : Presses universitaires du Gabon, 2009, p. 159. 
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traces »51. Par la place accordée à la parole des sans voix, 

une impulsion nouvelle au discours historique. 

corpus écrit par les auteurs suivants : Bessora, Patrick Chamoiseau, Kate Grenville et Nadine 

Gordimer. 

Ce choix de travailler sur le texte littéraire à un moment où les corpus dématérialisés 

crise dans des imaginaires géographiques distincts et à une exigence, celle de retranscrire une 

réalité certes fictive, mais qui fait écho aux situations présentes dans plusieurs communautés. 

Dans Le besoin de fiction, Franck Salaün souligne que les discours savants, pour être énoncés 

et pensés, ont besoin de fiction. La fiction, explique-t-il, « installe quelque chose » qui ouvre 

formes et des discours pour penser notre condition »52 fabulateur », a 

besoin de la fiction pour se construire. Il ajoute à ce titre que : « Nous avons besoin de fiction, 

 dangers terrifiants 

»53. Les dispositifs narratifs trahissent cet 

impensé dont témoigne  roman qui aurait perdu toute pureté. On 

retrouve dans le roman, cette difficulté à formuler un espace social en pleine mutation. Parce 

le roman devient une peinture fictive du temps. Dans Le roman, Pierre-Louis Rey explique que 

»54. 

On peut en déduire que la littérature, malgré son carac pas dénuée de véracité ; 

sa le biais de la fiction. 

devient une représentation de la réalité. Selon M. Riffatterre, la littérarité contenue dans la 

 
51Ferdinand, Malcom, «  », in : Multitudes, vol. 3, 

n°60, 2015. DOI : 10.3917/mult.060.0065. url : http://www.cairn.info/revue-multitudes-2015-3-page-65.htm 

52Salaün, Franck, . Paris : 

Hermann Éditeurs, coll. « Fictions Pensantes », 2013, p. 39. 

53Ibid., p. 93. 

54Rey, Pierre-Louis, Le roman. Paris : Hachette, 2000, p. 4. 
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 : « Énonçant un message, racontant une 

histoire, mais en même temps montrant le décor, mettant les personnages en scène et expliquant 

leurs motifs, elle [la phrase littéraire] doit être à la fois action et représentation »55. En effet, 

en contrepartie exercer une emprise sur lui. En ce temps de crise, le roman se situe comme une 

conscience fictive et, selon les mots de Nathalie Sarraute dans  du soupçon, le roman 

devient lui-même révolutionnaire : « Il ne faut pas confondre sous la même étiquette la vieille 

analyse des sentiments, cette étape nécessaire, mais dépassée, avec la mise en mouvement des 

forces psychiques inconnues et toujours à découvrir dont aucun roman moderne ne peut se 

passer »56

après ». 

contribuer à nous informer sur les choix politico-environnementaux qui sont pris en termes de 

protection dans les lieux où ces langues sont parlées. La France et la Grande-Bretagne ont 

nes puissances coloniales, en même temps que la 

(notamment dans notre cas : la Martinique, l

cultures, des politiques dans lesquelles nous nous inscrirons par le travail de représentation des 

auteurs. Dans Le plaisir du texte « un joker, un mana, un 

degré zéro, le mort du bridge : nécessaire au sens (au combat), mais privé lui-même de sens 

fixe »57 chaque 

fiction est soutenue par un parler social, un sociolecte. » Ainsi, la langue, ou plutôt le langage 

pris dans la vérité des langages » entretient avec la réalité une connexion qui 

permet davantage de lire le lien entre la nature et ceux qui la peuplent. 

Dans The Conservationist (désormais TC), Nadine Gordimer décrit un monde où 

cohabitent difficilement les habitants. Si le thème du racisme est présent, elle ne le décline que 

par métaphorisations. Le récit, ponctué de chants cosmogoniques, raconte la vie de Mehring, 

 
55Riffaterre, Michael, La production du texte. Paris : Seuil, coll. « Poétique », 1979, 34. 

56Sarraute, Nathalie, . Paris : Gallimard, coll. « Idées », 1956, p. 182. 

57 Barthes, Roland, Le plaisir du texte. Paris : Seuil, 1973, 57. 
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 en premier lieu que par convenance sociale. 

 

exhiber, cette terre sur laquelle il règne est pour Mehring un signe de sa supériorité. Secondé 

par son contremaître noir Jacobus avec qui il se montre souvent familier, il habite sur ses terres 

en exerçant s

 fermées hring est 

fortement attaché à ses valeurs, car il entend préserver des traditions 

Il est partisan Il 

est aussi attaché à une position avantageuse qui fait de lui le maître de cent-soixante hectares 

Partisan 

fils et de son ex-femme aux idées fascistes, à laquelle il continue pourtant de penser. Il conserve 

ses positi

propre mort, car Mehring, analyse Denise Brahimi, « est un homme qui décidément et à tous 

égards fait beaucoup trop confiance à un système de vie fondé sur la séparation »58. Publié en 

1974, TC apparaît dans une Afrique du Sud en crise. Le pays fonctionne alors sous le système 

Apartheid, un régime discriminatoire renvoyant en A

de « séparation, mise à part

(les I va de 1948 à 1991. 

e se cache un pays en passe de réclamer 

 

-même. Cette 

segmentation raciale -

ahit les tensions localesn

division des terres, la présence des townships (ces zones exclusivement réservées aux non-

blancs) et des quartiers blancs. 

Dans Petroleum (désormais Plm), Bessora nature-

mémoire

lutte de classes silencieuse opposant centre et périphérie. Le pétrole joue un rôle important dans 

Plm est pas un personnage humain, il est le centre de toutes les conversations dans 

 
58Brahimi, Denise, Nadine Gordimer. La femme, la politique et le roman. Paris : Éditions Karthala, 2000, p. 138. 
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es formes de 

rgeoise. Cette prééminence du pétrole dans la 

fiction littéraire fait du roman de Bessora une pétrofiction : 

literary history of resource aesthetics. Let us begin, however, with the critical treatment 

 

of the word does not 

indicate that a thematic of petrol, drawn from the content of the work, is awkwardly 

projected as the form of the literature, which has led to certain problems of interpretation. 

terpretations of petrofiction as theme, that is, in analyzing how oil is depicted in 

the content of the story, could discern character and setting relations in the work 

proximate to oil. Interpretations of petrofiction as formal genre or mode are more 

complicit with drawing oil from the content of the story into the organizing form of the 

novel, which problematically makes the narrative appear resource determined, and 

thereby obscures the depiction of socionatural relations.59 

Dans Plm, on peut voir que la 

 en 

étrofiction contribue à montrer les 

effets sociaux et écologiques du pétrole, et surtout du capitalisme. Comme on le voit déjà avec 

TC, Bessora montre également que dans 

ségrégation qui se manifeste en une lutte de classes silencieuse 

qui la protègent, des laissés-pour-

oliers 

 
59Riddle, Amy, « Petrofiction and Political Economy in the Age of Late Fossil Capital. », in : Mediations, vol. 2, 

n° 31, Spring 2018, pp.59-60. 
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français et du gouvernement gabonais. Bessora 

-Gabon 

s nombreuses excursions forestières qui 

sacrifiaient une bonne partie des ressources environnementales et de la main-

roman présente ainsi une nature colérique et vengeresse ayant recours à des procédés 

observer comment esprits de la forêt et déesse des eaux font de ce récit un terreau de mythes où 

un profanateur de ce lieu. 

Bessora, en se réappropriant le mythe grec de Médée et Jason, en fait l

pétrolier africain. Dans cette réécriture des origines, le récit fait du savoir une donnée en 

reconstruction que Bessora  Meyer : 

du reflux entre une prise de distance par rapport aux réalités littéraires et une implication 

 peut souvent dérouter le lecteur. 

arme, elle constitue un élément essentiel de sa création littéraire qui serait à 
60 

entendre que la reconstitution mémorielle ne dépend pa

Bessora maquille Plm

nouvelle forme de domination a prévalu dans le pays après les indépendances et a conduit à un 

roman en se plaçant loin des déterminismes et en mettant en avant les figures indésirables, celles 

des 

terrestres et marins. 

Nous parlerons ensuite de la trilogie de Kate Grenville composée de : The Secret River 

(désormais TSR), The Lieutenant (désormais TL), Sarah Thornhill (désormais ST). Sa trilogie 

 
60De Meyer, Bernard, « La Sage-  », in : French 

Studies in Southern Africa, vol. 2006, n° 36, p 18. 
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forcément de liens nt de façon à faire émerger des perspectives multiples, 

comme le constate C. Chaulet-Achour :  

 sujet plein » et multiplie les énonciateurs et les 

points de vue pour interroger les représentations individuelles et collectives : non pas 

comme coulisses du sujet mais échos de personnes et de personnages dialoguant dans 

cette recherche de soi et des autres.61 

est différent et brise une certaine linéarité, car il met en scène un autre personnage qui 

que K. Grenville mêle son histoire personnelle et familiale à celle de son pays et de ses grandes 

figures historiques. Elle détaille les périodes de mutations de la colonie anglaise en les mettant 

en perspective avec celles qui ont marqué sa famille si bien que dans chaque tome, on retrouve 

un témoin-

perspective colonialiste sur ses relations. K. Grenville souligne de ce fait la dimension 

ST

elle  

La trilogie, qui est un genre évolutif, et la trilogie de Grenville en particulier, jette un regard 

. 

personnages issus de familles distinctes, ce qui est souligné, ce sont les différents aspects que 

peut prendre une même histoire, comme le sous-entend son épigraphe 

because a mountain appears to take on different shapes from different angles of vision, it has 
62. Le regard que K. Grenville choisit de 

poser sur son histoire est postcolonial : transgénérationnel, il traverse les temporalités pour 

 

 et celle du lieutenant Rooke

 : 

les Aborigènes et les Britanniques. Elle décrit leurs différents modes de relation à une période 

 
61Chaulet-Achour, Christiane, La trilogie caribéenne de Daniel Maximin: analyse et contrepoint. Paris : Karthala, 

2000, p  15. 

62Carr, Edward Hallett, What is History. New York : Vintage Books, 1961, p  58. 
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où la logique humaniste ne permettait pas de poser un socle de connaissance multiculturalisé 

avec les Aborigènes. Sur un large segment historique qui va de la période précoloniale à une 

ère post-coloniale, la trilogie postcoloniale éprouve les limites des théories humanistes et 

, 

 de son histoire personnelle et de 

celle de son pays, ces récits veulent rendre com

dans un contexte marqué par la négation du différent. Dans cette reconstitution historique, Kate 

Grenville se fait historienne et se livre à une construction narrative des événements qui laisse 

comprendre qu

construire un passé. Si dans le premier roman elle montre la difficulté des anciens bagnards à 

parviennent à faire de ce territoire un lieu de vie. Au prix de multiples exploitations 

anthropocènes (qui ont donné lieu à des violences mortelles et des conflits territoriaux), la terre 

ns bannis recouvrent la liberté et une 

s ent pas en Angleterre. Lieu de renaissance 

seconde chance. Cette dimension se trouve explicitée dans le second roman à travers le 

personnage marginal du lieutenant Daniel Rooke. Venu pour observer des comètes, il mettra de 

côté sa mission première en découvrant la beauté de la vie avec les « naturels » en dépit des 

barrières linguistiques et culturelles qui les opposent. Il trouvera dans cette colonie naissante, 

aborigène Tagaran. 

Le troisième roman quant à lui fait de la nature un actant essentiel. Le fleuve Hawkesbury, placé 

, 

de la colonisation. Dans ce questionnement, la jeune fille en vient à poser un regard 

mélancolique sur le passé colonisateur de ses anc

père, William Thornhill  condamné à purger sa peine en Nouvelle-Galles du Sud après avoir 

échappé à une exécution publique  

servi de légitimation à la domination et au racisme. 

La nature que Patrick Chamoiseau présente dans Les neuf consciences du Malfini63 

(désormais LNCM) ne se résigne pas à une passivité qui pourrait lui être fatale. Dans ce conte 

allégorique, l  met en scène un colibri surnommé le Foufou qui, par sa faible force, va 

 
63Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini. Paris : Gallimard, 2009. 
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nspirant de 

la « légende du colibri »64 et du mouvement écologiste « Colibris » fondé en 2007 par Pierre 

Rabh

qui tente de se défaire de ses pulsions pour vivre en osmose avec la nature qui 

collective. Cette volonté se lit déjà dans le choix du genre littéraire, le conte philosophique. Le 

conte créole  dans lequel se trouve 

les racines d énements liés 

à la vie sociale  : l

ogue est possible. En ce sens, le conte 

«

»65. 

Le conte est donc le lieu des possibles 

Dans cette réécriture de la légende du colibri, Chamoiseau délivre un message essentiel par les 

toutes ces 

« Alaya

veut donc inciter  

semble égal à leur trajectoire sociale. En effet, le débat éc

tous. L

 
64« Un jour, dit la légende, il y eut un immense incendie de forêt. Tous les animaux terrifiés, atterrés, observaient 

orêt où il vivait. 

reg  : Colibri

pas fou ! Il est trop grand et toi trop petit ! . Et le 

colibri lui répondit : Je le sais, mais je fais du mieux que je peux. ». Elle est également racontée par Pierre Rabhi 

sur le site https://www.colibris-lemouvement.org/mouvement/legende-colibri et par Wangari Maathi 

https://www.youtube.com/watch?v=OJL9jXZEpOo 

65Loiseau, Sylvie, Les pouvoirs du conte. Paris : Presses Universitaires de France, coll. «  », 1992, 

p.  38. 
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serre, la pollution, les érosions côtières sont des éléments qui portent à croire que la Terre et 

 : il est appelé à agir 

pour aider la Terre 

comme un éveilleur de consciences. 

l  Texaco ou 

la trilogie Une enfance créole  

rappelle que la force communautaire peut rapprocher du vivant et invite à reconstruire le monde 

par le poétique. Le sentiment poétique a une importance part  : « Le 

poétique est notre principal moyen de reconstruire notre rapport au monde

être capable de le percevoir poétiquement. Et cela est indispensable en temps de crise. »66 

décisions politiques qui mettent à mal la biodiversité (ce fut par exemple le cas lors du scandale 

du chlordécone). En 2016, il participa à la 14  édition du « Festival du livre et de la presse 

Écologie tropica

lumière67 . -Relation comme résistance aux 

convie son lectorat. 

plan frappant de voir que la question écologique est très abordée par 

chez Bessora, Gordimer et Grenville, car elles puisent dans la nature les matériaux dont elles 

 

Grenville et , Bessora et le Gabon, elles retrouvent dans la nature, des traces qui vont 

permettre de reconstituer une mémoire environnementale. Elles ont un rapport très fort à 

 
66Entretien de Patrick Chamoiseau et Édouard Glissant recueillis par Makhlouf Georgia, disponible sur le site 

internet «

http://www.lorientlitteraire.com/article_details.php?cid=6&nid=3092 

67Forget, Pierre-Michel, Hossaert-McKey, Martine et Poncy, Odile, . 

Paris : Le cherche-midi, coll. « CNRS », 2014. 
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 terre, qui nous fait déceler dans leurs pratiques scripturales une posture 

écoféministe68

ui sont 

semblables au griot, des conteuses des nuits sombres : historiennes, elles semblent adopter une 

les procèdent à une lecture à rebours du fait 

historique et présentent une scénographie susceptible de refléter la situation historico-

écologique du monde et de poser une réflexion comparatiste sur la désacralisation de 

 

En décrivant un monde en proie aux crises environnementales, leurs discours se posent 

en plus-

e la terre les récits qui vont cons

parcourt les archives de son pays et réécrit l histoire de son ancêtre Salomon Wiseman, dans un 

long récit qui montre comment le principe de « droit de la terre » de la couronne britannique a 

brisé des vies et des écosystèmes. Dans sa trilogie historique qui se veut aussi fidèle que possible 

t 

s victime, témoin, mémoire, 

 
68La femme et la nature apparaissent très proches dans nos récits. On pourrait expliquer cela par le fait que ces 

entités sont toutes les deux des agents subalternes. En effet, la femme et la nature sont liées par une douleur 

 

elles ont été reléguées à un état de primitivisme qui semble justifier la domination qui pèse sur elles. La violence 

devient ce bien en partage qui crée un rapprochement entre les deux protagonistes qui se soutiennent dans 

ui réifie la place de la nature et de la femme 

dans la société. Ce constat fait écho aux thèses développées par les théories écoféministes qui trouvent dans la 

aren J. Warren 

intitulé « », affirme que «

domination à la » (Warren, 

Karen J., « Le pouvoir et la promesse de l écoféminisme », in : Multitudes, vol. 36, n°1, 2009, p. 170.) Cependant, 

 

agents passifs : il se dégage des postures de la femme et de la nature un éthos déconstructionniste qui se trouve 

être déterminant dans les 

stion, mais de la capacité de ces entités à contre-attaquer en 

déconstruisant un système de valeurs -douleur. 
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cette terre pourtant décrite comme 

, dans Zoonomia69, 

effectue la même démarche démonstrative en décrivant la 

africain comme le résultat des pratiques colonialistes. Dans le tableau que brosse Johann de la 

 : 

Tu y distinguas quelques crânes, un élan presque entier, des lances de cérémonie, 

deux têtes de caribous, un daim noir intégral, des statuettes de laiton et de bois, des 

pendait du plafond, ses pattes clouées à des poutres. 

hémisphères, des tambours et même certains crânes humains.70 

Le décompte se poursuit ainsi sur plusieurs pages, pendant tout le temps que dure son entrevue 

avec « le tueur en série

le plaisir résidait dans « ce goût du sang versé et de la collection méthodique » que pour donner 

aux lecteurs de lire ce que les explorations coloniales ont de dangereux pour 

s les dépouilles permettent de voir que 

-

une Afrique du Sud riche 

du paysage sud-africain, de ces township, highveld, 

terre de contraste en raison des divisions raciales. Cette Afrique du Sud qui nourrit son 

imaginaire, elle nous la présente au prisme le colonisation 

Français et des Anglais, ensuite celle du régime Apartheid). Elle puise dans 

la mémoire de cette terre quand elle décrit les ségrégations dans les fermes, quand elle parle des 

re de ces blancs qui ont arraché des terres. Elle fait 

de la terre le témoin de c -Africains était 

contenue en elle. Son roman Get a life71 parle des bouleversements écologiques et de la 

coexistence conflictuelle entre Noirs et B t à propos de la 

place que la nature occupe dans son écriture  : 

 
69Bessora, Zoonomia, La dynastie des boiteux. Paris : Le serpent à plumes, 2018. 

70Bessora, Zoonomia, La dynastie des boiteux, op. cit., p. 244. 

71Gordimer, Nadine, Get a Life. London: Bloomsbury, 2005. 
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savoir 

-delà des changements 

combattre 

affrontement entre différents pays ou différentes instances idéologiques. Le 

n faisons partie. Assécher les 

menacer 

progressivement à en manquer. Et construire des centrales nucléaires pour répondre à la 

dangereuse. Bien sûr, il y a encore un aspect politique dans tout cela : par exemple, dans 

ce roman, 

assécher le bassin hydrographique du 

Pondoland en Afrique du Sud, pour y créer des emplois et satisfaire à la demande en 

électricité par la con 72 

Apartheid 

que les mauvais choix qui ont conduit à une mauvaise gestion des terres et arrive même à 

sud- Apartheid, elle est aussi ce territoire qui a connu 

Nadine Gordimer attache une importance particulière à la terre. 

se 

déploie. Il représente pour ces écrivaines une mémoire qui aide à parcourir les traces du passé. 

À son seuil, les souvenirs ressurgissent pour venir dire des événements qui échappent à la 

i 

permet de remonter loin dans le passé du territoire pour énoncer une histoire autre. En somme, 

-

 

supposer que leur engagement est à la fois historique et écologique.  

 
72Entretien de Nadine Gordimer réalisé le 28 juin 2007. Propos recueillis par Dumontet, Fabienne, disponible sur 

le site « Le Monde des livres » sur le site internet suivant https://www.lemonde.fr/livres/article/2007/06/28/nadine-

gordimer-savoir-qui-est-un-homme-dans-l-espece-humaine_929029_3260.html 
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Sur le plan esthétique, 

un retour constant 
73 westphalienne qui 

usieurs strates qui se superposent. Lieu par 

-

écologique. Les récits qui se déroulent dans des lieux verts plongés entre le souvenir et 

un 

se

du climat, la nature reste difficile à saisir, car elle est souvent inatteignable comme une source 

inépuisable de merveille élevée en lieu sacré par certains personnages qui 

savoir environnemental et une poétique du langage naturel. La fiction littéraire traduit autant 

scénographie éco-postcoloniale à même de transcrire les tensions présentes dans les textes 

. Si la littérature puise 

employés pour les mettre au jour. Dès lors, les mots qui servent à donner une voix à la nature, 

de -ils 

dynamique environnem -il 

 

Sur le plan herméneutique, on constate que la terre est mise en scène comme détentrice 

 à 

 
73Westphal, Bertrand dans La Géocritique. Réel, fiction, espace (Paris : Éditions de Minuit, 2007) fait de la 

stratigraphie le troisième élément de la méthodologie géocritique. En se fondant sur un principe architectural, 

 au 

 

espace.  
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laquelle 

sensible et détaché des préoccupations terrestres apparaît de ce fait comme un modèle à suivre. 

Elle permet clés de lecture 

commencement élève au-dessus 

 Les récits donnent 

donc accès à une vision multifocalisée des crises humaines et géographiques. Ils sont 

culturelles. Cette analyse écocritique postcoloniale nous permet de lire les exploitations de la 

nature comme un motif de la dégradation environnementale. On suppose alors que la perception 

 

utilitariste ou en termes de réciprocité. Comment la nature parvient-elle à accéder au rang 
74 et de mémoire ? De quels types de connaissances est-elle tributaire -à-dire 

comment en arrive-t-

-t-elle ses -

 

L

Les prévisions écologiques ne cessent 

« Notre paysage-

mémoire », inquiétante est la menace qui pèse sur le 

paysage, notre mémoire vivante ; pendant combien de temps encore pourra-t-on lire notre 

histoire dans ce grand livre ouvert ? »75 Son interrogation montre 

 
74Dans  (Paris : Gallimard, coll. « Bibliothèque des Sciences Humaines », 1969), Foucault 

invite à faire une archéologie du savoir fondée non pas sur le plan matériel, mais sur les pratiques discursives. Pour 

  un pouvoir transgressif. Ces énoncés ne 

disparaissent pas avec le temps, mais subissent une transformation qui les rend résistants au temps et les conduits 

à travers 

 

75Maurel, Franck, « Notre paysage-mémoire » in : 

e), Lire le paysage, lire les paysages. Saint-Étienne : C.I.E.R.E.C, 

Université de Saint-Étienne, coll. « Travaux », 1984, p. 243. 
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et tisser le -ensemble sont des éléments qui peuvent donc redéfinir nos liens à 

-elle nous aider à reconfigurer une anthropologie du vivre-ensemble ? 

-il suffire pour penser la crise 

environnementale ? Et à partir de quels éléments le discours postcolonial véhiculerait-il une 

dynamique écologique iquer les problèmes environnementaux ? 

corpus nous amène à considérer la fiction à dynamique environnementale comme le lieu 

suivies et qui continuen aine 

auraient un lien avec la crise écologique. Nous analyser

dans 

méthode et grille de lecture permet- -environnemental ? 

de concilier à la fois théories écocritiques et théories postcoloniales ?  

La deuxième partie entend montrer la place de 

dans la société. Elle peut à la fois être ce li

qui concourt autochtones, la Terre est donc à 

concevoir comme un objet de conquête des luttes coloniales. Nous examinerons à ce titre 

comment se tisse ou non 76 

 
76La sociabilité, nous dit G. 

relations 

réciproque, celle qui se p

 (Simmel Georges

in Sociologie et épistémologie, Paris, Presses Universitaires de France, 1981, 129.) Aspect ludique 

 Cossic-
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-  

part bitation des 

-t-il été habité ? Que peuvent nous révéler les 

? 

réhabilitation. La littérature, 

scientifique sur le monde. Elle est à la fois un instrument culturel, politique, sociologique, 

écologique et anthropologique et ne saurait être, pour cette raison, exclue des dynamiques 

sociétales. En tant que système littéraire où circulent des savoirs sur le monde, elle ouvre la 

voie à une idée 

consisterait à 

ue se construira 

cette partie qui se veut analyse des réseaux ethnographiques existant entre nature et culture. De 

entre exigences anthropocentrées et éthique environnementale ?  

 
(Cossic-Péricarpin, Annick, « in : Annick Cossic-

Péricarpin et Ingram, Allan [dir.], La sociabilité en France et en Grande-Bretagne au siècle des Lumières. 

t. I : Les lumières en France et en Grande-Bretagne : les vecteurs 

 entre ludique et politique. Paris : Éditions Le Manuscrit, coll. « Transversales », 

2012, pp.16-17). En tant que produit social, la sociabilité est un engagement mutuel qui dessine la forme que peut 

prendre un réseau de relations. En cela, la sociabilité peut être un moyen de comprendre les relations tissées au 

susceptible de les faire émerger  
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PREMIÈRE PARTIE : REPENSER LE VIVANT À  DE 

ÉCOCRITIQUE POSTCOLONIALE (IMAGINER, RECONSTRUIRE 

ET VIVRE ENSEMBLE) 

partiellement influer sur le le

savoirs écologiques, la diversité des sensibilités et des idées, où se construit une poétique 

A-t- -

t- 77  

 
77Suberchicot, Alain, Littérature et environnement. Pour une écocritique comparée. Paris : Éditions Champion, 

2012, p. 18. 
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errons, convoque plusieurs disciplines 

dans lesquelles elle puise les connaissances nécessaires pour penser les changements 

environnementaux

part, ce qui se trouve au centre de l

, -à-dire le non-

ce sens, du vivant il est question dans son acception la plus large qui inclut les espèces 

plusieurs membranes. Réfléchir aux fluctuations environnementales nécessite que ces 

membranes soient prises en compte dans une réflexion visant à penser un modèle de vie 

communautaire. Cette reconstruction demande que soit envisagée une « nouvelle conscience 

planétaire » solidaire de « »78.  

n environnementale est un élément primordial dans cette reconstruction 

-ensemble. Elle permet que soient abordées les thématiques politiques, sociales et 

nement naturel comme personnage à part entière, on redécouvre, dans le quotidien, la 

Vers une 

esthétique environnementale  différentes 

 : 

quotidienne et 

 

 

 vivent le monde. 

79 

naturel. Pour La

 
78Mbembe, Achille, Brutalisme. Paris : Éditions La Découverte, coll. « Sciences Humaines », 2020, p. 15. 

79Jollivet, Marcel, « Préface » in : Blanc, Nathalie Vers une esthétique environnementale. Versailles : Éditions 

Quae, coll. « Indisciplines », 2008, p. 9. 
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orer sa 

 

Cette partie, divisée en trois chapit

postcolonial studies dans la compréhension de la crise 

écologique.  

tir

nalyse écocritique 

littéraire. 

Dans le deuxième chapitre, nous examinerons la nécessité de recourir au savoir 

 et la colonisation. En posant la terre comme 

espace anthropologique, notre hypothèse est de faire apparaître que ces espaces ont gardé une 

collective. 

Dans le troi  : les arbres, 

les fleurs, les animaux ne sont plus seulement envisagés 

sens » qui 

en fait des porte-

contempler ses immobilités.  
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CHAPITRE 1 : DE L IMAGINATION ENVIRONNEMENTALE À L ECOCRITIQUE 

LITTERAIRE  

 : 

le monde actuel semble frappé par une crise généralisée. La Terre va mal et son état alarme. 

détruire. Par sa capacité à dire le monde, le discours littéraire produit un savoir sur 

. En effet, quand on se réfère à la capacité du langage littéraire à dire la 

. Le recours à 

une méthode transdisciplinaire alliant savoirs écologiques et littéraires 

-vivant et 

environnement et de poser une éthique environnementale. 
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1. Prémices de la pensée écologique littéraire 

Avec le déclin de la pensée moderniste, de nouvelles réalités sont apparues reconfigurant 

considérablement les modes de 

la sphère écologique, cette crise est visible par la remise en question de présupposés qui 

semb  

a. Penser la crise contemporaine 

connaissance soient marqués par 

contemporaine plonge dans une série de questionnements incessants visant à déterminer 
80. On 

s. Ces bouleversements nous font 

 

 
80Edgar Morin, dans son Introduction à la pensée complexe, 

ue «

le problème : comment envisager la complexité de façon non simplifiante ? » (Morin, Edgard, Introduction à la 

pensée complexe. Paris, Seuil, coll. « Sciences Humaines », 2005 [1990], 25.) Par cette question, Morin souligne 

une interdépendance dans le savoir qui ne pourrait plus se suffire dans son unicité. Essayer simplement de 

verture des frontières spatiales, disciplinaires, les problèmes des 

incomplétude de la raison. On ne peut donc plus parler du caractère optimal de la connaissance. 
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Gaston Bachelard, dans 81, note 

passage nécessaire, mais turbulent entre une pensée première, accessible et facile, contredite 

par une pensée seconde, plus élaborée et aboutie. Les premières considérations pouvant être des 

obstacles cognitifs, il établit une distinction . Ce passage 

est ce qui permettrait de renouveler . 

e également dans La 

structure de la révolution scientifique82. Il explique 

refondation de l le 

crises, elle est conditionnée aussi par cet aspect83. Pour Thomas Kuhn, il y aurait donc crise à 

partir du moment où : 

ment incontournable. Il 

au statu quo, la possibilité, voire la nécessité de changer de tradition de recherche semble 

acquise à suffisamment de chercheurs susceptible

progressivement, formeront une nouvelle majorité dominante. 84 

évolutive. Elle est modifiée par de nouveaux paradigmes épistémologiques si bien que le savoir 

 une série 

de crises qui viendraient infléchir une position nouvelle.  

 
81Bachelard, Gaston,  : contribution à une psychanalyse de la connaissance. 

Paris : J. Vrin, 1938. 

82Kuhn, Thomas, La structure de la révolution scientifique. Paris, Flammarion, 1972. 

83

 statique, 

cette instabilité symbolise la fragmentation de la société. À partir de ce constat, le sociologue Zygmunt Bauman 

compara le fonctionnement de la société à la liquéfaction des corps solides qui se caractérise par un changement 

. Contraireme

ou poussés par une force extérieure, aussi mineure soit-elle. Les liens entre leurs particules sont trop faibles pour 

le plus frappant du type de cohabitation humaine caractéristique de la 

« modernité liquide. » (Entretien avec Bauman, Zygmunt intitulé « Vivre dans la modernité liquide ». Propos 

recueillis par Xavier de la Vega) http://sspsd.ustrasbg.fr/ 

84Nadeau, Robert, « La philosophie des sciences après Kuhn », in : Philosophiques, vol. 1, n°21, pp. 159 189. 

https://doi.org/10.7202/027255ar 
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Ce passage vers une autre réalité est constitutif de la complexité du monde et fait 

 intrinsèquement complexe (il est en même temps 

nature et culture, simple et élaboré, scientifique et émotif, anthropologique, politique, 

sociologique, psychologique), il lui faut désormais penser complexe pour vivre avec le chaos 

environnant, ce qui impose de refonder notre manière de percevoir le monde puisque la 

, mais une imbrication généralisée de systèmes différents. 

 : la place de 

2

ar des fictions 

ugmenter la 

films futuristes, des jeux-vidéos dystopiques, une littérature de jeunesse environnementale, etc. 

La «  »85 est évoquée, on établit même une comparaison avec la Bible 

 apocalypse verte », pour faire écho aux manifestations de plus en plus 

inquiétantes de la dégra La philosophe Myriam Allonnes 

explique très justement, dans son livre La crise sans fin86, que la crise, phénomène singulier 

marqué par des ramifications, touche à plusieurs domaines et est devenue permanente. Son 

e la crise est au fondement même de son essence. Or, comme le pose 

 
85Le philosophe américain Fukuyama, Francis dans son livre  (Paris : 

Flammarion, 1992), après la chute du mur de Berlin et le déclin de la politique communiste, annonce la fin de 

omme dans une illusion de suffisance. Le 

mégalothymia » 

, une absence 

émocratie libérale identique qui viendrait à faire disparaître une terre destinée à la 

consommation sans jamais progresser. 

86 Allonnes, Myriam, . Paris : Seuil, coll « La 

couleur des idées », 2002. 
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, « une crise permanente est-elle encore une crise ? »87 Elle en déduit alors que la 

temporalité joue un rôle non négligeable. La crise se signale et prend sens dans le temps, car, 

xysme que les périodes de troubles et de tension atteignent leur apogée et se 

muent en crises. Ce jeu avec le temps prenait aussi sens autrefois car  la crise était un état 

ne peut la révoquer. 

Aussi, pour répondre à la question «  ? », nous pouvons 

relever des facteurs variés tels que le développement des techniques industrielles, 

 On trouve en effet a

des bombes atomiques ont concouru à faire de ce siècle existe 

par exemple des connexions entre bouleversements atmosphériques et guerres mondiales. 

Certains critiques affirment que la nature a été fortement brutalisée durant ces périodes. Les 

-tuer, mais aussi à endommager la terre. 

 terre brûlée » (ce fut le cas pendant le conflit du 

Amérindiens), la destruction des forêts par des 

bombes incendiaires (un procédé utilisé en Allemagne et en Angleterre), la puissance des tanks 

militaires qui servit de modèle de création pour les grumiers et les abatteuses en agriculture. 

, car il 

est écrit dans le livre de la Genèse au verset 28 « Soyez féconds, emplissez la terre et soumettez-

»88. 

Ce passage 89 

sur le reste de la création. La découverte de la machine à vapeur correspond, quant à elle, à une 

concentration importante de gaz à effet de serre dans les 

 
87 nes, Myriam, ., p. 10. 

88Segond, Louis, « Genèse 1, 28 », in : La Sainte Bible. Swindon : Bible society, 2016. 

89

pape François, qui donne une orientation nouvelle à cet énoncé biblique et propose une relation nouvelle à 

 



51 
 

 ; on 

commence à constater des dérèglements climatiques majeurs, avec des températures qui 

grimpent et descendent causant au passage des catastrophes naturelles. Au Japon, le désastre 

écologique de Fukushima reste ancré dans les mémoires, de même que celui de Love Canal à 

e de plusieurs « Sommets sur la Terre », la « COP », des accords et des chartes 

Cette ère est donc 

, qui aurait occasionnée une 

transformation majeure de la biosphère. Le danger de cette crise à racines multiples montre que 

, mais encore plus sur 

celle des hommes. la crise écologique 

comprend que la crise ne fait désormais plus référence à une pluralité de crises, mais à une 

Ces origines qui oscillent entre anthropocentrisme et 

la crise. 

fortement de Gramsci, Myriam Allonnes souligne que la crise et la modernité sont 

liées t toutes les deux être un dépassement du passé et du présent. 

critique sur le monde et sur soi-même, la crise rend le présent abstrait et incertain, « elle devient 

, qui en fait un 

élément insaisissable, 

« e et il ne doit pas être 

»90. La crise 

savoir. Cette grande crise ouvre la voie à de nouvelles réalités et symbolise les vaines tentatives 

91 et prend ainsi pour nous une autre orientation, car bien plus que les institutions, 

 
90 Allonnes, Myriam, La crise sans fin,  op. cit., p. 16. 

91
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de la pensée humaine, de la course vers le progrès et le capitalisme. Nous postulons de ce fait 

é 

 qui nous empêche de voir la terre autrement que pour sa 

ssaire pour penser le 

monde, une épreuve dont le dénouement ne réside pas dans les solutions, mais dans des 

questionnements avisés. Ainsi en sommes-nous venus à nous poser les questions 

suivantes : Quel lien la crise entretient-elle avec la culture ? Peut-on la dépasser ou faut-il 

conjuguer notre présent et notre avenir avec elle ? 

  

 

il est 

iquer par les fondements mêmes sur lesquels repose le courant humaniste : 

pas en compte les croyances et les cultures différentes. Ceux qui 

des « non-humains ». Cette critique qui donnera lieu à une querelle humaniste souligne le caractère hégémonique 

justifié les 

davantage mis au jour étant donné 

-

pour laquelle les théories é

 



53 
 

b  

Lorius vécut une partie de sa vie dans les pôles où il découvrit, en 

92 que Claude Lorius co-écrivit 

avec le journaliste Laurent Carpentier fut le résultat de ses nombreuses expéditions dans les 

nouvelle ère atmosphérique dont, comme le sous- nous sommes 

tristement les héros

des gaz à effet de serre était due à un usage en grande quantité du CO2. En effet, la disparition 

r ce que le forage orbital 

indiquait gaz à effet de serre. Les 

« carottages de Vostok » permirent de retracer pour la première fois avec certitude « que sur les 

rio, mais de faits »93

le voile sur de nombreuses spéculations scientifiques. La vérité se cachait donc dans la glace. 

mais aussi 

interconnectés »94. Elle permit par ailleurs de comprendre que les phénomènes naturels à eux 

seuls ne pouvaient guère suffire à expliquer le réchauffement climatique, comme cela fut le cas 

durant les premières ères géologiques. 

 
92Lorius, Claude et Carpentier, Laurent,  : Cette nouvelle ère dont nous sommes les 

héros. Paris : Actes Sud Littérature, 2013. 

93Ibid., p. 61. 

94Ibidem, p. 67. 
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On avait réussi à « anthropiser 95 devenait en cela un potentiel danger aussi 

bien pour ses semblables que pour tous les autres êtres qui habitent la Terre. 

écosystèmes marins où des puits de pétrole prolifèrent et sur la terre inlassablement polluée par 

« effet papillon » aux dommages subis à petite échelle sur les écosystèmes locaux. Est-ce 

Terre ? La  

 
95L Nature

7542, 12 March 2015) est assez révélatrice de cette nouvelle humanité. On y voit un corps 

femme. Le décor en arrière- tensément obscurcie par un noir qui vient mettre en 

 traversées par des nuages 

ensemble 

long du 

apercevoir 

 

-dessus des 

irruption volcanique baignée dans des volutes de nuages rouges. Sur le thorax, une image cadrée en plongée permet 

de voir des bateaux et des avions allant dans des directions opposées, les uns vers ce qui ressemble à un jardin 

apparaît le titre marqué en blanc 

de la monté

arabesques sur le bras gauche ressemblent à une mé

-  

métamorphose. Le corps asexué de cet individu laisse aussi penser que le message qui se dégage de cette image 

 : 

anthr

mutation en cours : elle est à la fois le résultat 

par notre nature (Image cf Annexe 3). 
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Pour ne pa  abîme 

climatique », Christophe Bonneuil et Jean-Baptiste Fressoz, dans 96, 

examinent ce qui selon eux serait au fondement de la crise environnementale. 

Leur argumentaire éclaircit en premier lieu, le rôle joué par la sphère politique dans 

s , plus toxiques. 

ut guère de transitions et de ruptures, mais au contraire, 

age simultané de plusieurs matières 

premières, certaines plus polluantes et plus consommatrices, en raison des enjeux politiques 

connexes. La politique, de ce fait, ne saurait être séparée de son rôle dans le réchauffement 

climatique. Nommée « thermocène », cette période permet de voir que des décisions calculées 

aux énergies fossiles. 

Le raisonnement se poursuit en pointant le rôle du militaire dans 

fiscale des technologies militaires ayant été augmentée

des 

quantités croissantes de matières première

»97. Avec la sophistication des armements militaires et une « brutalisation » de 

la nature (souvent instrumentalisée 

les deux guerres ut un essor considérable qui 

nous fit entrer dans le temps du « thanatocène », car de leur avis, « en apprenant à tuer des 

humains de manière efficace, les militaires nous ont aussi appris à tuer le vivant en général. »98 

De plus, une connexion autre se trouve établie entre consumérisme et crise écologique : 

l  du « phagocène  : « Est-ce le 

 ?

le

 
96Bonneuil, Christophe et Fressoz, Jean-Baptiste, . Paris : 

Points, 2016. 

97Ibid., p. 144. 

98Ibidem, p. 151. 
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ésirs sans fin a fait intervenir une véritable révolution. 

e pas 

à se faire ressentir 

consommer plus, sans penser aux effets que cela pourrait avoir sur la dégradation de la planète. 

Le « phronocène », quant à lui, 

dans la compréhension de la crise environnementale. Cette partie pose la question de la 

réflexivité de la crise et montre que toute la grammaire conceptuelle qui se cache derrière des 

« mots-valises » tels qu  

 ne furent pas compris, car en 

fonction du milieu culturel, la grammaire environnementale se trouve réappropriée et permet 

de cibler la crise. 

 « agnotocène  : 

ent à faire la propagande 

é finitude » des 

mundus oeconomicus » capable de 

répondre aux besoins économiques, qui persista longtemps. Ce qui aurait pu contraindre la 

 

joua de ce fait un rôle important, 

naturel à qui ils attribuèrent des taxes pour « concilier environnement et croissance ». 

ontée 

une coexistence entre capitalisme et anthropocentrisme. Pourtant, parler du « capitalocène », 

 quête du profit a « sécrété une 

seconde nature » où de nombreux moyens techniques furent mis en place pour permettre la 

nature capitale » permit aux pays riches, 

-à-dire aux grandes puissances, de prospérer encore plus, 
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années 2000, la capacité maximale de leur empreinte carbone. Quelques années plus tard, on 

commença à parler de la « dette écologique » contractée par les pays industrialisés, car ils 

avaient épuisé leur droit à émettre encore plus de gaz carbonique. Les années 1945 à 1973 furent 

 

En dernier lieu, le « polémocène » est une tentative de lecture conjointe entre 

mouvements socio-e

ces mises en garde 

furent refoulé

 de déni, 

 

aurait pu prendre des mesures pour 

 

anthropocentrés ont influencé 

capables de transformer à une très grande vitesse la géologie et une crise de notre rapport à la 

 segmentation en arcs géologiques correspondant à 

environ avec la croissance de 

 « ». 

 : 

par les 1500 milliards de tonnes de dioxyde de carbone que nous y avons déversées en 
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environ .99 

100, 

destructrice. Le mode de vie évolutif de 

ions sans précédent qui 

laissent une empreinte indélébile sur la planète. Dans  Catherine 

Larrère souligne le caractère troublant de cette transformation : 

 jusque-là, 

 

être toujours là, ressources inépuisables, sur lesquelles nous avions peu de pouvoir. La 

découverte que nous avions ce pouvoir fut, en même temps, celle de leur fragilité, et de 
101 

pour que les événements chaotiques que les scientifiques prédisent ne se produisent pas. Le 

environnementale. Dans son essai cité précédemment, Amin Maalouf voit dans la culture le 

moyen de retrouver « les repères perdus » dans un monde traversé par une crise morale. Loin 

de prôner un retour passéiste impossible, l  

pour « survivre » à ce XXI  siècle et la clé pour modifier des comportements destructeurs. La 

crise écologique étant une crise de nos valeurs, la littérature intervient à ce niveau, car elle 

éveille à une conscience écologique véhiculant une vision environnementale grâce à 

 environnemental

Le choix du personnage est en cela décisif parce que lui incombe la tâche 

prendre acte de la place occupée par ces personnages qui ont une conscience écologique très 

 
99Bonneuil, Christophe et Fressoz, Jean-Baptiste, op. cit., p. 9. 

100 hes, consulter le site https://news.un.org/fr/tags/giec 

101Larrère, Catherine, «  », in : Multitudes, vol. 24, n°24, 2006, p. 80. 
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développée. Généralement, ils se singularisent par des réflexions qui relèvent un malaise dans 

-mêmes des êtres dont le mode de vie paraît insolite. 

ancienne maîtresse de Mehring dans TC, que le lecteur 

apprend à connaître par le biais des souvenirs du fermier. Activiste politique aux idées très 

libérales, divorcée, métisse au teint olivâtre, « un esprit libre, une tsigane intrépide au lit »102 

(86), la 

mettre sa fortune au service des Noirs dont la main-

idéologie qui entretient ses « complaisances 

ferme dans une vision productiviste. attitude de Mehring est mise en question en raison de 

son rapport à la terre et son positionnement face A Antonia elle-

même est très engagée 

soit laissée «  

partout librement. 

retentit dans toute la narration à tel point que malgré son absence, Antonia est tout de même 

quelle valeur il accorde à Antonia et à ses 

 : 

Il est probable que ces critiques font en lui un travail de sape, inconsciemment, alors 

e pas à chasser de lui-

beau rôle   et qui en toute logique 

de fair

autant pas invalidées.103 

 personnage critique au point que la jeune 

femme en devient « exaspérante » et peu attirante -même 

 
102« Free spirit, bold gipsy in bed. » (p. 79) 

103Brahimi, Denise, Nadine Gordimer. La femme, la politique et le roman, op. cit., pp. 106-107. 
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») et qui 

la fortune du fermier. En dépit de la lutte 

(« Je veux changer le monde ») 

être une anti-héroïne ns Plm et de Sarah Thornhill dans ST. Comme 

Antonia, les deux jeunes femmes sont perçues comme des parias. La première est une femme 

dupe des dégâts que causent les fouilles sous- plaide[r] 

coupable  en « 

pétrole qui souillent les côtes bretonnes après le passage des pétroliers »104. Non seulement elle 

est l

le climat, Médée est aussi celle par qui les inégalités spatiales se font visibles chez les 

populations locales. Détestée par certains de ses collègues, elle échappe de peu à la mort. La 

deuxième, Sarah Thornhill, évolue également en marge des membres de sa famille. 

altérité. Elle parvient à communiquer avec des animaux (oiseau, chien, cheval), à partager avec 

eux ses sentiments et à comprendre les bruits de la nature. Sarah se montre curieuse du monde 

-être 

 

réparer le tort causé aux Aborigènes par la mort de Rachel 

Maorie néozélandaise) . 

Ces femmes sont des parias dans les sociétés où elles évoluent. Elles sont une menace 

lit dans les romans par plusieurs éléments. Avec 

 : son état 

A

part en 

 
104Bessora, Petroleum, op. cit., p. 15. 
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Thornhill) à laquelle ses parents ne 

 

Un autre type de personnage qui incite à réfléchir au sens de la relation au vivant est 

l « observateur », 

, mais une donnée qui demande à être éprouvée 

se décline sous de nouveaux 

apparats, comme s

Foufou et du lieutenant dans LNCM et TL un semblable élan de curiosité qui les pousse à vouloir 

saisir le monde. 

Au sein de Rabuchon (et même lors de ses voyages), le colibri ne se satisfait pas des 

pas quand il le faut, à faire fi des frontières pour aller au-

voyageur 

comme un animal qui enseigne «  » et « 

 

le lire dans 105. -deux : entre le ciel et 

la terre, le c

établit des liaisons nouvelles, tisse des relations avec des espèces différentes comme si de cet 

examen minutieux pouvait se découvrir la vie. Il en est de même pour le lieutenant Daniel 

Rooke 

ses débuts sur le continent nouveau, il se montre effrayé et inquiet face à toutes ces choses 

par cette nature qui ne ressemble en rien à ce qui lui a déjà été donné de voir. Au même titre 

 
105Davy, Marie-Madeleine, . Paris : Albin Michel, coll. « Espaces Libres », 2013, p. 15. 
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annone 

explique que pour celui qui « regarde vraiment 

 : « Il faut pour cela une conversion douce, un changement de valeurs : une 

 la solitude et de 

 »106

TSR, Blackwood, personnage marginal et craint 

de ses congénères, est le premier déporté à vivre avec une femme Aborigène. De tous, il est 

celui qui comprend la philosophie de vie des autochtones et qui ne se retient pas de montrer aux 

autres convicts la caducité des réflexions qui dénigrent les Aborigènes. Cette proximité avec 

les Aborigène et de se retrouver hors du cercle 

social. 

En fin de compte, Blackwood, le Foufou et Daniel sont des personnages écocentrés. Ils 

arrivent à interagir avec des entités différentes, que celles-ci soient humaines ou inhumaines. 

Pour Stéphanie Posthumus, le personnage écologique se développe sur la base de ce principe 

, car cela traduit que le personnage est « divisé, scindé à cause de son ouverture 

au cosmos, aux choses dans leur matière moléculaire »107. Et en effet, les personnages que nous 

étudions sont ambivalents, pris entre deux ordres du monde, à la fois intégrés et exclus. Ils 

développent une « praxis écologique » les conduisant à interagir autant avec le social si bien 

 

  

 
106Belinda, Cannone, , op. cit., p. 178. 

107Posthumus, Stéphanie, « Écocritique et ecocriticism. Repenser le personnage écologique », in : Sylvain, David 

et Vadean, Mirella . Montréal : Figura, 2014, p. 30. 
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2. La littérature et le vivant 

crise environnementale et pose une réflexion sur les liens entretenus avec le vivant. Dans Les 

mots et les choses l « est à la fois révélation 

enfouie et révélation qui peu à peu se restitue dans une clarté montante »108. Les choses, dit-il, 

révèle les « figures visibles de la nature »109

»110

discursif devient en ce sens le lieu où se déchiffrent les choses par lesquelles la vie prend forme. 

Située à la croisée de la théorie littéraire et du savoir écologique, la littérature à dynamique 

environnementale se positionne en tant que tent

fiction littéraire éveille à une conscience écocentrée.  

a   

urbaines et paysagères accordent une place importante aux espaces verts de proximité. Des 

traduisent une inquiétude. Cette volonté de reterritorialisation qui anime les esprits suscite des 

interrogations quant aux types de rapports 

Marc Augé, anthropologue du quotidien, montrent que cet état des faits résulte de ces excès 

qui font basculer notre ère dans une réalité surmoderne. Il pose le constat suivant : « Le monde 

 
108Foucault, Michel, Les mots et les choses. Paris : Michel, coll. « Bibliothèque des Sciences Humaines », 1990, 

p. 50. 

109Ibid., p. 50. 

110Ibidem, p. 49. 
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t 

 »111

pratique, -à- ns la quotidienneté. Il identifie 

ces lieux comme étant des « non-lieux -à-dire comme des espaces dotés de sens, car on 

trilogie de Kate Grenville, la co

ressort davantage dans TL et TSR 

-mer (ce qui signifie 

aussi de se placer devant la France en devenant la première puissance coloniale) et de résoudre 

progressivement devenir une terre de seconde chance, un endroit où il est possible de se 

 

siècle est alors perçue par rapport aux projecti  

Contrairement à ces lieux auxquels on attache une importance affective ou historique 

(cas des lieux de mémoire et des espaces de commémoration), les non-lieux ne sont pas des 

lieux anthropologiques. Ils so

indicateurs, images moralisatrices, énoncés prescriptifs), ce qui signifie que chaque lieu est un 

hypothétique non-

le. La 

création de villes factices jugées hostiles à la nature, le progrès et les processus sociaux (tels 

homme/environnement en montrant le caractère indissoluble de c

nomme « écoumène » pour traduire 

 
111Augé, Marc, Non-lieux, Introduction à une anthropologie de la surmodernité. Paris : Seuil, coll. « La librairie 

du XXIe siècle », 1992, p. 49. 
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statut de non-

 

En 1935, dans Fûdo, le milieu humain112, le philosophe japonais Watsuji Tetsurô se mit 

à réfléchir à ce lien primordial. Il le désigna sous le terme de fudosei 

 médiance » pour signifier que 

« -à-

dire que la réalité qui nous entoure est imprégnée du sens même qui nous fait être ». Ce 

présupposé prend sens, car il représente une élaboration culturelle subjective de notre habiter 

humain sur Terre. Il ajoute par ailleurs à propos du sens q  médiance » que : 

à « milieu 

perspective, la médiance se trouvait définie c

-à- 113 

Du grec oikoumenê

nature capables de tisser une relation ambivalent

à la croisée 

géographicité humaine, -à-dire, ce qui fait que la terre est à la fois géographie et matrice. 

Géographie parce 

matrice parce que la terre 

serait alors « on et 

 »114 

 ni objective, ni subjective, mais trajective 

 raisonnement qui fait écho à la pensée 

Éric Dardel 

humaniste dans  Terre : nature de la réalité géographique. Il fit de la complicité 

 

 
112 , Watsuji, Fûdo, le milieu humain. Paris : CNRS Éditions, 2011. 

113Berque, Augustin, Écoumène. Introduction à . Paris, Éditions Belin, coll. 

« Mappemonde », 2000, p. 128. 

114Ibid., p. 99. 
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en tant que la Terre est une possibilité essentielle de son destin »115. En somme, la relation 

 

fracture environnementale. Elles ont en commun de représenter les incidences induites par le 

, 

e la 

préservation des pluralités de vie. Ils donnent aussi une vue de ce qu

sur le climat.  

 

     

          

  

 

 
115Dardel, Éric,  : nature de la réalité géographique. Paris : Éditions du CTHS, 1990, p. 124. 
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 116 

 

 

 

 117

  

   

 
116Bessora, Petroleum, op. cit., p. 167. 

117Ferdinand, Malcom, ., p. 56. 
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  118

 

  

Par « poétique », j entends un

poétique de la philosophie, une poétique des sciences et, éventuellement, pourquoi pas, 

 
118Dans Biogeography  : « Aucune espèce ne trouve dans 

un habitat donné, les conditions optimales pour toutes ses fonctions » (1957, p. 257). 
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] Un monde, bien compris, émerge du contact entre 

culture, seulement, et 119 

Avec ces mots, il montre que la poésie est un élément clé dans les relations à la demeure initiale, 

regard autre sur la nature et nous ouvre à la musicalité de son langage. Il apparaît de ce fait que 

nos liens à la terre-patrie sont déterminés par cette poésie verte, 

nouveau vivre-

intelligible pour éveiller nos sens et prendre pleinement acte de la mesure de notre présence 

 

 

Dans TC, 
120

du Sud furent confrontés à un sentiment de déracinement. La musique joue pour ce peuple un 

en se posant en tant que Trace, celle-là même qui se fait racine, en parcourant le temps présent 

et passé. Celui qui chante donne un aperçu de sa société, des relations entretenues en son sein 

 
119White, Kenneth, « Le grand champ de la géopoétique » in : La Revue des Ressources, url : 

https://www.larevuedesressources.org/le-grand-champ-de-la-geopoetique,2726.html 

120

les maîtres colons chantaient. Fortement appréciées, ces mélodies venaient redorer une identité brisée par 

rues) et subissaient des influences importantes venant de groupes sociaux de natures différentes (musulmans, 

protestants, colons, esclaves, autochtones, déportés, Boers, I -

maritimes esclavagistes, de la mémoire et des influences sonores. 
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et int TC se lit ce caractère social 

de la nature : 

Over at the compound, a kind of swarming in the air, a thickening of sound and 

empty houses quickly 

do at sundown. Drumming has been going on quite a while ; it started so vaguely and 

 there were those odd thumps, the sound 

of a carpet being beaten, it often seems  and then some sort of rhythm emerged. Ordinary 

 121 (154-155) 

Plusieurs ouvriers viennent des fermes voisines pour célébrer la guérison de Solomon par des 

e attente aux 

 

Elle met en relation la foule qui participe au spectacle et le chanteur qui relie au passé en 

retraçant dans sa musique des événements passés. Alain Darré explique, dans Musique et 

politique : les répertoir , que : 

De manière apparemment paradoxale, plus la musique est planétaire plus elle devient 

 : elles ne réfèrent 

pas à des réalités closes, rigides, mais à des processus dynamiques en perpétuelle 

construction. De ce point de vue, les musiciens apparaissent comme les médiateurs 

privilégiés des échanges interculturels, car on ne rencontre pas de tradition musicale pure. 

Seul existe le métissage et le syncrétisme se révèle fécond. On atteint là un des paradoxes 

de la musique, à la fois langage codé, situé et verbe universel, transculturel, happé par 

122 

 
121« Là-

crépuscule. Les tambours battent depuis quelque temps déjà

» (pp. 173-175) 

122Darré, Alain, « Prélude. Pratiques musicales et enjeux de pouvoir » in : Darré, Alain (dir.), Musique et politique : 

. Rennes : Presses universitaires de Rennes, coll. « Res Pepublica », 1997, p. 15. 
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Celui qui chante devient une matrice de sa société, 

groupe. Autrement dit, il a la responsabilité de créer un environnement propice à la sauvegarde 

de repères identitaires pour son public et de véhiculer une idéologie perdue. Le chanteur devient 

-deux, un intermède 

qui renoue avec le 

sont des éléments que le chanteur transfère dans sa musique si bien que chanter revient à 

raconter une histoire. De même dans TSR, pour les Aborigènes, la protestation contre les 

dépossessions spatiales passe dans la musique. K. Grenville écrit à ce sujet que la nuit venue, 

ils se réunissent autour du feu pour chanter leur douleur commune. À cette occasion, ils se 

parent de lances et décorent leurs corps de couleurs symbolisant la guerre : 

A circle of men stamped and jumped around the fire, and one sat at the side with his legs 

crossed and his face titled up, singing in that way that made everything urgent. They were 

striped with white, their faces masks in which their eyes moved. The firelight made them 

insubstantial, webs of light dancing. ( 253)123  

Aborigènes expriment 

le mécontentement de voir les Britanniques prendre leurs terres. Ceux qui ne chantent pas 

effrayant pour la famille Thornhill. Et dans ce contexte de tension, les danses aussi jouent un 

rôle symbolique, elles servent à marquer le terr

Musique et danse deviennent une forme de langage par lequel le corps humain, en exécutant sa 

chorégraphie et en chantant, communie avec la terre. 

Toutefois, si cette forme de poésie recrée un contact salvateur

 et 

ur au primordial. Poésie dans le sens de quête initiale et 

authentique de la vie qui viendrait renouveler notre vision du monde. La philosophie whitienne 

invite donc à une « poétique universelle qui au-delà de toutes les couleurs locales, pénétrerait 

si profondément dans les choses et derrière les choses, dans les forces qui animent les choses, 

 
123« Des hommes en cercle tapaient des pieds et sautaient autour du foyer 

tailleur, la tête dressée vers le ciel, psalmodiait de cette manière qui conférait à tout un caractère pressant. Ils 

avaient le corps strié de blanc, le visage comme un masque où seuls les yeux étaient animés. Irréels à la lumière 

» (pp. 223-224)  
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 »124

peut créer un contact écouménique avec la nature puisque la poésie se pose en réponse au 

malaise du monde. Nous le verrons en effet dans le point suivant, la parole poétique devient 

 Elle est un langage 

e complémentaire aux sciences dites dures dans 

avec la réalité malgré son caractère fictionnel. 

b. Le besoin de littérarité 

Pour Florent Coste, l a toujours quelque chose à dire des autres 

s : 

 mais 

125  

La littérature ne peut se défaire de sa fonction mathésis 

monde. Il ne peut donc exister de pure littérature puisque celle-

. 

beaucoup été associée à une mise en scène où la nature aurait valeur de scène décorative et de 

temporalité par laquelle le lieu devient une forme construite. Pas seulement dans une 

 
124White, Kenneth, Écosse, le pays derrière les noms. Rennes : Terre de Brume, coll. « Littérature(s) », 2001, p. 40. 

125Coste, Florent, « », in : Journal des anthropologues, vol.148-

149, n° 1, 2017, p. 54. 
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perspective thématique, mais aussi sous un angle esthétique et poétique. Le philosophe Jean-

 : 

become public that has not become communicationable, that has not become systemic, 

and that can never become any of these things. This presupposes that there is a relation 

of language with the logos that is not centered on optimal performance and which is not 

secluded 126 

 entre-deux » qui dialogue avec les disciplines et la société. 

entre les disciplines et à la 

, dans , fit remarquer que la 

littérature permet au savoir scientifique de se constituer une logique « sensorielle » des lieux 

décrits,  constitue la voie de passage principielle pour repérer des opérations qui 

 »127. Avec le courant romantique, ce rapport intime à la nature est 

évoqué dans Les souffrances du jeune Werther de Goethe, 

Rêveries du promeneur solitaire de Jean-Jacques Rousseau, Les Contemplations de Victor 

Hugo, Les Hymnes à la nuit 

s. En quête 

usionnel avec 

éloge de 

 

critiquent cette distance qui se serait installée 

de la nature. Le romantisme tend alors à in  

à vivre dans la nature et à davantage de lyrisme pour enchanter le monde. Bien que perçu 

comme utopique et idéaliste, davantage abstrait et spirituel que matériel et réformateur, ce 

mouvement vient rapp  

 
126Lyotard, Jean-Francois, « Ecology as Discourse of the Secluded» in: Coupe Laurence, The Green Studies 

Reader: From Romanticism to Ecocriticism. London: Routledge, 2000, p. 137. 

127Blanchot, Maurice, . Paris : Gallimard, coll. « Folio Essais », 1988, p. 12. 
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Isida Cremona, un « 

idéalisée  »128. Au 

fondement de cette littérature se trouve le mythe du berger qui serait selon la tradition, frappé 

sorber en trouvant 

réconfort dans la nature douce et amère. Celle-ci est le terrain de retraite du berger qui trouve 

là un cadre lyrique dans lequel il pourra laisser libre cours à un lyrisme de déploration dans des 

écrits. La relation à la nature est déterminante pour le berger poète, car elle influence son récit. 

remarquer que, dans ces productions, la « nature dépasse le simple statut ornemental pour 

acquérir un 

véritable autonomie pour devenir un protagoniste à part entière dans le jeu amoureux »129. La 

pastorale est surtout une poésie très descriptive qui se popularise aux XVI  et XVII  siècles, 

grâce aux aristocrates qui y voit un divertissement. Très vite apparaît en outre la pastourelle, 

chanson dialoguée qui met en scène le seigneur et la bergère à séduire dans un cadre bucolique. 

traite des confessions amoureuses des poètes qui voient dans 

 

 

associé au roman bucolique qui renvoie au grec « boukolos 

essentiellement poétique qui repose sur une louange de la vie campagnarde dans toute sa 

ver une représentation naïve et idéalisée de la 

e roman bucolique obéissent avant tout à une 

intrigue sans antagonisme, « non aliéné[e] et naturel[le] ». Dans La distance pastorale : usages 

politiques de la représentation des bergers, Laurence Giavarini note ainsi que « La littérature 

des époques de gloire, elle appartient pour toujours désormais au monde intemporel des formes 

 
128Cremona, Isida, . Paris : Vrin, coll. « De 

 », 1977, p. 5. 

129Macé, Stéphane, . Paris : Champion, coll. 

« Lumière Classique », 2002, p. 201. 
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 »130 Nous pouvons 

citer Les Idylles de Théocrite ou 

ce courant. 

Cet héritage de la tradition romantique, on le retrouve aussi dans les romans du terroir. Derrière 

ce mot se cache une abondante littérature issue du XIX  siècle aux appellations très diverses  

on parle du roman régionaliste, du roman paysan, roman champêtre, du roman de province  

mais qui pourtant se donne pour tâche de représente

des paysans et leurs occupations. Souvent adressé aux habitants des zones rurales, le roman du 

C

. décrivant le 

milieu champêtre, les paysans adonnés tout entiers à la tâche, des bourgeois campés dans leurs 

Des 

descriptions faites par des écrivains aristocrates ou citadins, on aboutit à une contemplation de 

cela ne traduit-il pas en contrepoint 

 ? Pour cause, ce savoir a en 

, car son manque de réalisme a été associé à un déni de la crise écologique. 

 
130Giavarini, Laurence, La distance pastorale : usages politiques de la représentation des bergers. Paris : Vrin, 

coll. « Contextes », 2010, p. 7. 
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David Thoreau, le père du nature writing 

au monde des textes qui servent de fondations à plusieurs associations naturalistes et des carnets 

de notes très riches à des botanistes. Aldo Léopold quant à lui, après avoir mené une carrière 

selon laquelle 

moral et développa une éthique environnementale. Les idées de Lawrence Buell marquèrent 

également ce genre littéraire en relevant les critères essentiels à une écriture de la nature. Il nota 

ire. Ces auteurs contribuent à faire du nature writing 

une lecture philosophique et écologique de la nature. 
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Malgré les insuffisances qui lui sont reprochées, on ne peut nier que la littérature est 

Avec la déforestation, 

les menaces sur la biodiversité, le danger du capitalisme vert, l

e. Cette relation primordiale de la nature à la 

littérature se trouve résumée comme suit dans la pensée de Michel Serres : « Ce que nous 
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-être du langage, du plus pur et du plus raffiné au dense 

et au plus compact »131. Ce qui revient à dire que par les mots, on pourrait trouver des tentatives 

de solutions à la crise écologique. À ce propos, Thomas Pughe dans son article « Réinventer la 

nature : vers une éco-poétique » fa n faisant 

remarquer que:  

La littérature serait ainsi capable de donner une idée de la complexité de la nature 

.132  

un point de vue discursif puisque les mots 

peuvent nous permettre de rédiger un « script vert » pouvant produire un « écosystème 

linguistique » ayant les moyens de traduire la complexité du monde. 

«  » de Lawrence Buell passe autant par le travail 

nd lecteur de Thoreau, 

il pose une conception nouvelle de la relation entre conscience humaine, imagination et monde 

qui voit dans la pastorale américaine un moyen permettant de faire accéder à une conscience 

forme matérielle et discursive parce que le texte littéraire est un moyen de pallier une 

représentation idéologique surfaite de la terre. Le texte se veut aussi fidèle que la nature 

il ne sera pas  dehors 

,  facticité » de ses 

« images Il affirme de fait que 

: « the only or even the best way of restoring the natural world for art and 

imagination »133. 

de sortie vers le « Grand dehors » 

dans le titre de son ouvrage Writing for Endangered World134, il nous faut donc écrire pour un 

 
131Serres, Michel, Le passage du Nord-Ouest. Paris : Éditions de Minuit, 1980, p. 67. 

132Pughe, Thomas, « Réinventer la nature : vers une éco-poétique », in : Études anglaises, t.58, n° 1, 2005, p. 70. 

133Buell, Lawrence, The Environemental Imagination, Thoreau, Nature Writing, and the Formation of American 

Culture. London: Harvard University Press, 1995, p. 92. 

134Buell, Lawrence, Writing for Endangered World. Literature, Culture, and Environment in the U.S. and Beyond. 

Cambridge: Press of Harvard University, 2001. 
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monde en danger. Il pose à cet effet quatre principes de références : « the intratextual; the 

intertextual (the world of other texts); the autorepresentational (the text figured as a text), and 

the outer mimetic (the world outside the text »135. Ils sont des panels permettant de représenter 

se fonde la pensée de Buell, 

car pour lui la question ne se situe pas au niveau du caractère fictif ou non fictif de la nature 

représentée, mais plutôt dans la capacité du langage à faire voir le monde. 

 quotidien et grandissant : « Leur champ ne se limite donc pas 

de fiction 

narrative pour diffuser un message écologique »136

Ravages de Barjavel, Le club des miracles relatifs de Nancy Huston, La légende des soleils 

Reborn de Thierry Robberecht, La compagnie des glaces de G.-J. Arnaud. 

En outre, dans la littérature de jeunesse, on retrouve très tôt une volonté de transmettre une 

conscience écologique chez les plus jeunes et de former à une sensibilité environnementale. 

, on comprend que « Dans 

la littérature de j

 »137. Nous citerons ainsi Le C  de 

Patrick Chamoiseau, Kétayé et la lueur bleue de Véronique Alvarez-Plat, Enfant et la rivière 

Petit arbre 

avec des éléments naturels, personnages principaux de fiction, qui tissent au fil des pages un 

vivre dans une nature qui sait autant être une « terre promise », une « terre cajoleuse », une 

« terre magicienne », une « terre-maman » qui sublime le quotidien de ces jeunes protagonistes 

 
135135Buell, Lawrence, Writing for Endangered World. Literature, Culture, and Environment in the U.S. and 

Beyond. op. cit., p. 93. 

136Chelebourg, Christian, Les Ecofictions. Mythologies de la fin du monde. Bruxelles : Les impressions Nouvelles, 

coll. « Réflexions Faites », 2012, p. 11. 

137 «  » in http://ecolitt.univ-angers.fr/fr/la-recherche-en-

litterature-environnementale/le-projet-regional-ecolitt-2014-2016.html 
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à la beauté de la nature. On voit en outre que même dans 

la bande dessinée, on retrouve cette parole écologique qui revient comme motif et comme thème 

pour réfléchir  : on pense de fait à la plume 

Sous un rayon de 

soleil, Le temps des cerisiers), à Diab la de Joseph Zobel, Un printemps à Tchernobyl 

Thoreau, la vie sublime de Maximilien Leroy. La littérature veut donc 

interpeller son lectorat par ces « écofictions » en renvoyant des images de ce que devrait être 

un rapport harmonieux à la terre.  

Le genre littéraire choisi participe aussi de cette intentionnalité comme on le remarque 

dans TC. Gordimer entend montrer que les Afrikaners aspirent à faire du milieu rural un espace 

de vie à travers le farm novel, roman de la ferme, qui répond bien à cette exigence par le fait 

Afrikaners en milieu rural. En effet, le genre littéraire du 

farm novel 

de quelle façon c -

africain. Comme le remarque Richard Samin au sujet des romans qui décrivent les conditions 

de vie des Afrikaners dans les fermes, le plaasroman manifeste une volonté de rendre le paysage 

 : 

harmonie, rassurants et protecteurs avec leurs haies, clôtures et barrières, et leurs rares 

des plans, avec une perspective qui ouvre sur un lointain brumeux, indéfinissable et 

donnant sur de vastes contrées.138 

Le plaasroman fait état de ces luttes silencieuses dans lesquelles le fermier blanc montre que 

son attachement à la terre 

-africains (J.M. 

Coetzee, Pauline Smith, Louis Leipoldt), Nadine Gordimer a recours au plaasroman (roman à 

la ferme) pour décrire le milieu des Afrikaners et mettre en scène les relations entre maîtres et 

 
138Samin, Richard, « Les paysages du Karoo dans la littérature sud-africaine », in : 

Études littéraires africaines, Littératures africaines et paysage, n°39, 2015, p. 43. 
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baas 

e le faire correspondre à des modèles paysagers plus accueillants. Ces 

tentatives dévoilent une incapacité à communiquer avec le paysage, une absence de moyens 

t 
 

En somme, la littérature ne saurait rester en marge de tout discours ayant trait à la nature, 

car elle éveille en effet à une conscience écologique et à une imagination environnementale. 

cette caractéristique lui permet de produi3re chez le lecteur une fascination du lieu, et de 

son habitat naturel. De ce fait, le recours à une méthode transversale capable de prendre acte de 

la connaissance ayant atteint ses limites, il nous faut approfondir le savoir grâce à un dispositif 

multidimensionnel ouvert sur le monde. Le big bang disciplinaire nous guide justement vers 

, car la transdisciplinarité139 « prend en compte non seulement les choses, 

mais aussi les êtres et leur relation aux autres êtres et aux choses »140

  

 
139  

140Nicolescu, Basarab, De la transdisciplinarité. Manifeste. Monaco : Éditions du Rocher, coll. 

« Transdisciplinarité », 1996, p. 75. 
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3. Notion hybride  éco » et ses ramifications 

Le croisement entre littérature et écologie a donné lieu à des disciplines connexes qui 

iale en passant par la tumultueuse deep ecology pour aboutir 

 ; tout un éventail de disciplines appartenant aux sciences humaines et aux 

constitution 

 

a. Lisière de la pensée écocritique  

Du grec oikos (maison) et logos (discours), le mot écologie a été employé par le 

zoologiste et biologiste Ersnt Haeckel pour désigner la science qui étudie les connexions entre 

 siècle, on peut relever 

loin dans l en avons un exemple avec le 

philosophe Diogène de Sinope (413-327 av JC) qui préconisait déjà en son temps un retour à 

un monde davantage naturel dans les agoras. Théophrastus (300 av. J.-C.), discipl

étudiait de son côté les affinités prévalant entre les organismes. À une époque où les voyages 

vet ont conduit à un inventaire des 

-1859), 
141 

t par exemple le cas en Asie où le Taoïsme véhicule 

 
141Plantes équinoxiales, Monographie des Mimoses et autres plantes légumineuses du Nouveau Continent, Recueil 

Tableaux de la nature ou Considérations sur les déserts, sur 

la physionomie des végétaux et sur les caractères. Beaucoup en son temps ont écrit sur la nature, mais son travail 

 -Gaëlle Weber 

(http://revel.unice.fr/loxias/index.html?id=8289) qui illustre de façon pertinente la dimension littéraire du livre de 
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-1226), qui fut désigné par le pape Jean-Paul II 

ami de la nature et des animaux, est le saint patron des écologistes par son attachement fraternel 

(en Inde) sont désignés comme la première communauté écologique en raison des 29 préceptes 

de vie de leur organisation qui furent écrits par Jambheshwar Bhagavan (1451-1536), leur 

récolte à la faune) et à proposer une éthique écologiq

Occidental à séjourner au sein de cette 

communauté) qui a effectué un reportage photographique et une exposition sur leur vie ainsi 

Antiquité. 

, en tant que discipline transdisciplinaire, a su prendre acte des 

savoirs contenus dans les sciences environnementales, ce qui en fait une théorie hybride. Dans 

Social création of nature, Neil Everden prône le recours à un outil transdisciplinaire pour 

trouver des solutions à la crise écologique : 

 la société, quand enfin elle détecte une 

uveau pansement miracle et sa diffusion restaureront 

écologistes  

sont la devise des arts.142  

La co

caractère polymorphe qui transgresse les savoirs et pose un regard neuf sur les humanités 

environnementales. Elle permet de questionner différemment les causes des problèmes 

environnementaux et de rompre avec une perspective unilatérale classique. 

Sans être exhaustive

à traiter 

  

 
142Evernden, Neil, The Social Creation of Nature. Baltimore and Londres: The Johns Hopkins University Press, 

1992, p. 103. 
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-  

,143 car elle vise 

à une légitimation du savoir contenu dans la nature. Dans les années soixante, ce champ de 

recherche historico-écologique surgit aux États-

is aux causes de la dégradation de la 

 from the bottom up ». Pour Fabien 

protectrice et conservatrice des ressou

 

centrale 

familiers »144. ementale 

questionne la place que la nature occupe dans une société qui défend la supériorité humaine de 

toute attaque. 

 : 

sur la biosphère, la perspective environnementale ouvre, non seulement de nouveaux 

moderne.145 

introduit  

 
143  éco-histoire » de 

histoire écologique -écriture 

-humains pour se reconstruire. 

144Quenet, Grégory, - . Paris : Champ Vallon, coll. « 

une histoire », 2014, p. 7. 

145Burke III, Edmund et Pomeranz, Kenneth, The Environment and World History. Berkeley: University of 

California Press, 2009, p. 11. 
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-  

Branche de la « philosophie environnementale »146 

considère que tous les êtres humains forment un tout et la prise en compte de ce fait pèserait 

Aldo Léopold en donne les termes dans 

 : 

éthique de la terre fait passer Homo Sapiens du rôle de conquérant de la communauté 

respect des autres membres et aussi le respect de la communauté en tant que telle.147 

la nature

face à la nature et, autant la nature a des droits, autant nous avons des devoirs envers elle. 

-  

Avec Murray Bookchin (1921- ale (différente de 

ialisme148). Dans -  ? il laisse sous-entendre que notre 

 
146  siècle, alors 

Environmental Ethics que sont 

regroupée

tant idée et sont représentatifs de cette pensée 

philosophico-écologique.  

147Léopold, Aldo, . Paris : Flammarion, 2000, p. 258. 

148 Manifeste écosocialiste international » de Michael Löwy et Joël 

ialiste lui, tend 

il ents. Tout comme ce fut le 
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rapport à la nature est le reflet de la politique exercée dans nos sociétés. La domination des 

classes sociales se répercute dans le lien que nous entretenons avec la nature ; de ce fait, une 

dans la société, 

-humaine. Dans son article intitulé 

« Une écologie sociale », John Clark stipule que : 

ontologique, épistémologique, éthique et politique des relations entre le social et 

êtres concrètement inscrits dans une histoire humaine et 

naturelle, pour nous permettre de faire face aux défis et aux opportunités. Ce faisant, elle 

pourrait mieux décrire comme un écocommunautarisme.149 

homme/nature pour comprendre les bouleversements écologiques.  

-  

Dans « The shallow and the Drop Long Range Ecology Movement », la deep ecology 

du philosophe norvégien Arne Naess (1912-2009) 

ogie 

superficielle qui voit en la nature une valeur instrumentale. Or Naess pense que la solution aux 

problèmes écologiques ne se trouve pas du côté de la science, mais plutôt dans des valeurs 

ontologiques pour parvenir à saisir le fait que la nature fasse partie de nous et représente un 

enjeu non négligeable à la réalisation de soi. Alors que la « shallow ecology » réfléchit à la 

protection et à une meilleure gestion des ressources, la deep écology entreprend de saisir 

 
du dérèglement climatique, rx 

-  

149Clark, John, « Une écologie sociale » in Réfractions, n°2, printemps 1998. url : http://kropot.free.fr/Clark-

Ecologiesociale.htm 
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nt 

affirme que « le droit de toute forme de vie à vivre est un droit universel qui ne peut pas être 

autre espèce »150

de la biodiversité, mais juste une partie qui a -humaine. Dans 

un entretien paru dans Télérama, la scénariste bédéiste Mathilde Ramadier (traductrice des 

Et il foula la Terre avec légèreté151) 

deep ecology avec ces mots : 

, mais comme un grand 

tout dont nous faisons partie, au même titre que les autres êtres vivants. Cela suppose 

d écosophie, qui est la façon de penser philosophiquement les problématiques 

écologiques. Chacun de nous est ainsi invité à développer sa propre écosophie en 

harmonie avec son style de vie.152 

M. Ramadier parle à ce sujet de la « réalisation de soi » comme finitude de son projet écologique 

Les Trois écologies153 

 moi » se 

fonde dans le « Tout » 

destruction environnementale, crise éthique et défaillance psychologique. Sa pensée nous 

intéresse, Arne Naess entend 

montrer 

ement. Ce qui revient à dire que 

 
150Naess, Arne, Écologie, communauté et style de vie. Paris : Éditions MF, 2008. 

151Ramadier, Mathilde et Bonneau, Laurent, Et il foula la Terre avec légèreté. Paris : Futuropolis, 2017. 

152Article consulté sur le site: https://www.telerama.fr/sortir/arne-naess-etait-une-figure-rafraichissante-dans-la-

maniere-de-penser-l-ecologie,156853.php 

153Guattari, Félix, Les Trois Écologies. Paris : Galilée, 1989. 
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pour lui, pour penser la crise écologique, il faudrait avant tout examiner les liens tissés entre 

écologie sociale, écologie morale et écologie environnementale. Il appelle ainsi à faire une 

expérience phénoménologique au terme de laquelle la nature pourrait acquérir le statut de valeur 

 espèce-communauté ». 

car ils posent les fondements d  

anthropocentrée à une vision écocentrée, le décentrement invite à une déconstruction des modes 

, 

dans la 

mis en exergue quand la deep ecology déconst

classification des êtres vivants. Finalement, écocritique littéraire est une vaste toile constituée 

de plusieurs thèses venues du croisement entre les mondes scientifique, philosophique, 

Elle 

 

Nous terminerons ce panorama en soulignant que des disciplines aussi récentes que la 

géocritique et la géopoétique constituent également 

histoires et les expér

ance, 

approches 

nouvelles relations homme/nature est essentiel. Elles font de la littérature le lieu de découverte 

de la dimension humaine contenue par la poésie. Elles révèlent au regard commun la nature 

polyphonique et enchantée des espaces et font du discours littéraire, un complément à la science 

géographique. 
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b.  

Pour preuve, les instances médiatiques, scientifiques, littéraires, religieuses, artistiques et 

politiques ne se lassent plus de reprendre 

important dans plusieurs conflits et guerres et en économie où les producteurs et 

consommateurs dépendent de la pro

physiques, les sciences environnementales dans lesquelles on regroupe physiciens, biologistes 

et écologues trava

on 

du patrimoine vert dans les villes, en conciliant nature et cadre de vie. Les psychologues quant 

du sujet dans lequel le Moi se trouve être déterminé. En sociologie urbaine (encore appelé 

ble être au centre des questionnements contemporains. Il devient le 

« lieu incontournable »154 

mme 

 
154 la pensée glissantienne. Il en fait un espace 

philosophique dont on ne peut se passer, 

montre en effet que depuis le mythe du lieu originel, il était déjà question de faire de la ter

, mais inaccessible des origines, cette terre identitaire, mais lointaine des traites 

a

préoccupations environnementale

, car cela suppose de rentrer dans un désir de 

Introduction à une Poétique du Divers 

(1995, p. 78) que «  ; on accepte de partager le lieu, on le conçoit et le vit dans une 
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à se préoccuper de son futur sur Terre. Lieu relationnel à valeur géographique et symbolique, 

Cet 

qui se manifeste par la crise 

environnementale contemporaine. Ce lien que nous avons tous en commun avec la Terre nous 

induit des modifications terrestres sans précédent155. 

Le monde anglo-américain est le premier à inscrire la préoccupation écologique dans le 

texte littéraire. En 1974, Joseph Meeker dans The Comedy of Survival : Literary Ecology and 

a Play Ethic156propose une approche écologique en milieu littéraire. Quatre ans plus tard, le 

terme écocritique apparaîtra sous la plume de William Rueckert dans son article intitulé 

« Literature and Ecology : An Experiment in Ecocriticism » qui juxtapose la poésie aux 

concepts écologiques. Cependant, il faut attendre la création de Association for the Study of 

Literature and the Environment Interdisciplinary Studies in Literature 

and Environment 

The Ecocriticism reader

littéraire : 

Simply put, ecocriticism is the study of the relationship between literature and the 

physical environment. Just as feminist criticism examines language and literature from a 

gender-conscious perspective, and Marxist criticism brings an awareness of modes of 

production and economic class to its reading of texts, ecocriticism takes an earth-centered 

approach to literary studies. 

Ecocritics and theorists ask questions like the following : How is nature represented 

in this sonnet ? What role does the physical seating play in the plot of this novel ? Are the 

 
155Le GIEC estime la responsabilité de l  % bien que certains climato-sceptiques continuent de 

évoluons a connu des situations écologiques complexes qui exigent que des niveaux de réalités différents soient 

pris en compte. 

156Meeker, Joseph, The Comedy of Survival : Literary Ecoloy and a Play Ethic. Arizona: University of Arizona 

Press, 1974. 
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values expressed in this play consistent with ecological wisdom 

expands the notion of « the world » to include the entire ecosphere.157 

Cette nouvelle approche écologique est perçue comme une théorie littéraire permettant de lire 

 

écologiques. Ce qui revient à dire que des savoirs se conjuguent par le travail des mots pour 

repenser les rapports entre humains et non-humains. De ce fait, cette approche se sert des 

langages artistique et littéraire pour écologiser les pensées et aborder des thématiques en lien 

 : 

genre (gender studies, queer studies, postcolonial studies, animal studies). Dans un désir de 

ue 

entend suivre, Richard Kerridge la décrit comme suit : 

Ecocritics want to track environmental ideas and representations wherever they 

appear, to see more clearly a debate which seems to be taking place, often part-concealed, 

in a great many cultural spaces. Most of all, ecocritic seeks to evaluate texts and ideas in 

terms of coherence and usefulness as responses to the environmental crisis.158 

forme de lecture politique et culturelle du texte dans la mesure où celle-ci peut permettre de 

monde et ses réalités immédiates. 

Le texte littéraire se mue en une écopoétique capable de décrire un univers 

littéraire et esthétique du discours écologique, un courant qui rend visible la rupture avec la 

nature, mais 

 
157Glotfelty, Cheryll, « Introduction: Literary Studies in an Age of Environmental Crisis », in: Glotfelty, Cheryll 

and Fromm, Harold, The Ecocriticism Reader: Landmarks in Literary Ecology. Athèns and London: University 

of Georgia Press, 1996, xviii-xix. 

158Kerridge, Richard and Sammells, Neil, Writing the Environment: Ecocriticism and Literature. London: Zed 

Books, 1998, p. 5. 
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tte à cet effet un 

écologique et donne une voix au monde non-humain par des procédés littéraires tels que : des 

en ayant recours aux critères esthétiques, thématiques et éthiques. 

La réflexion géopoétique de Michel Deguy et de Kenneth White 

monde. Ce renouvellement poétique interroge notre rapport à la nature et la faculté des 

structures esthético-  texte 

vert 

« moi » pour aboutir à une expérience intime de la nature. Étymologiquement, le terme 

écopoétique vient du grec poien et désigne une « dynamique fondamentale de la pensée »159. 

n 

espace nouveau et de percevoir la beauté du monde. Le récit écopoétique donne de ce fait une 

nature porte en elle les traces de cette interaction. Ce que Thomas Pughe explique en ces mots : 

e lecteur à façonner son « imaginaire 

environnemental », le confrontant ainsi à sa propre aliénation par rapport au monde 

mais, bien au contraire, la nature qui semble mettre en cause la langue, et le concept même 
160 

En résumé, cette écriture de la nature obéit à une poétique qui témoigne de la fusion entre 

sthétique et poétique car elle 

reconfigure le travail scriptural. Le langage se réinvente au 

 
159Consulté sur le site http://www.kennethwhite.org/geopoetique/ 

160Pughe, Thomas, « Réinventer la nature : vers une éco-poétique », in : Études anglaises, t.58, n°1, 2005, p. 69. 
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de la nature car elle ne se limite Pour ce qui 

est de la tradition écocritique que notre étude entend suivre, elle se situe sur une écocritique 

française

beaucoup plus favorable à une théorie écocritique tenant compte du fait que chaque culture a 

une conception différente de la nature et développe un rapport à son écosystème qui lui est 

propre. La disjonction existant entre nature et culture, la question du vivre-ensemble et de 

«  » écologique sont des thématiques que nous investirons et qui 

trouvent une résonance dans la tradition écocritique française. 
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CHAPITRE 2 : ENVIRONNEMENT NATUREL AU PRISME DES THEORIES 

POSTCOLONIALES 

r recours à un 

outil méthodologique alliant pensée écologique et pensée postcoloniale. À la croisée des 

 et de ». Bien 

que les deux théories échappent à toute tentative de définition et soient différentes dans leurs 

en rhizomes et en pos . Elles dépersonnalisent 

le récit historique et redistribuent 

le cas dans les espaces sur lesquels notre analyse se porte : le Gabon, l , 

-humain. Par ces lectures écocritiques 

racines dans la terre et à regarder le monde à 
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1.  

 à définir 

effet lire dans que : 

-

ordre, au sens du rapport hiérarchique entre tout et partie, pouvoir, au sens du rapport 

-on présumer, advient 

plus-value à notre croyance spontanée, grâce à qui celle-ci pourrait satisfaire aux requêtes 

.161 

Ce qui signifie que le pouvoir a 

énement : elle transmet 

égard, pour construire un passé auquel 

pour leur manque de s

discours historique est ainsi traversé par une crise de la connaissance rendant complexe son 

festations 

emise en cause. Cela ne sous-

-ci ne parvient 

plus à rendre compte avec cohérence du passé, car elle se trouve confrontée à une absence de 

 
161Ric ur, Paul, . Paris : Éditions du Seuil, coll. « Points Essais », 2003, p. 101. 
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données scientifiqu

donne ainsi lieu à une mosaïque de récits dont la véracité ne peut être confirmée. Cette difficulté 

tenant le savoir 

dans des sphères qui ne facilitent pas sa diffusion et précipitant au bord de la falaise 

»162. 

Le pouvoir et le savoir se livrent de fait à un rapport de forces incessant dans lequel la 

connaissance se présente comme un champ de lutte « à la fois contrôlée, sélectionnée, organisée 

 lourde, la redoutable 

matérialité »163

énements : celle du 

toire. Les témoignages (humains, 

, quand il en existe, sont intrinsèquement chargés par la vision du 

monde et la culture de celui qui narre les événements. Les certitudes historiques ont vacillé et 

idée du réel » bien préconçue. Seulement, l  

ne parvient plus à rendre compte avec cohérence du passé, car elle se trouve confrontée à une 

absence de données. 

disent les voix 

officielle, 

Donner voix à ces « récits autres » qui peinen

s périphériques et annexes qui manquent 

aux r

suivantes : « -t-il donc de si périlleux dans le fait que les gens parlent, et que leurs 

discours indéfiniment prolifèrent ? Où donc est le danger ? »164 Dès lors que le discours a été 

redistribué, il devient une donnée périlleuse pour le pouvoir, car, a

de décolonisation, nombreuses sont les voix qui émergent. Les versions ne concordant plus, le 

 
162Chartier, Roger,  Paris : Albin Michel, coll. « 

Bibliothèque Evolution Humanité », 1998. 

163Foucault, Michel, . Paris : Gallimard, coll. « Blanche », 1971, pp. 9-10. 

164Ibid, p. 10. 
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niste qui passe par 

-vérités. Le caractère subversif qui émerge de ces «

bas

entendre qu  et soumet à la censure la pensée émise 

scientifique, car ils sont restés dans les marges. De ce point de vue, les différences liées à la 

Can the subaltern speak ?165, la théoricienne indienne Gayatri Spivak considère 

la libération de la parole comme la condition initiale pour que le marginalisé puisse naître au 

monde et faire entendre 

e une lecture « against 

the grain

lecture « par le bas » permettrait de poser une histoire qui inclurait les mémoires issues des 

marges. En effet, le savoir serait réduit au silence parce que soumis à une division générique de 

ujettissement des filtres politiques, il est important de noter que 

 

e signifie le terme 

subalterne. 

les végétaux oubliée. 

Politiquement et historiquement, il est mis à la marge, écarté. Son identité et son histoire sont 

construites par la parole du pouvoir

repose sur un ensemble de clichés et de préjugés. Comme le notait Albert Memmi dans Portrait 

du colonisé, il peut être assimilé à un « hors-sujet -à-

; bien entendu il en subit le poids, souvent plus cruellement que les autres, 

 et ne la réclame même plus. »166 Le subalterne serait de ce fait le sans-voix, cet être 

 
165Chakravorty Spivak, Gayatri, Les subalternes peuvent-elles parler ?. Paris : Éditions Amsterdam, 2009. 

166Memmi, Albert, Portrait du colonisé. Paris Payot, 1973, p. 122. 
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é, il est ce marginalisé 

dont la parole a été confisquée parce que sa logique ne cadre pas avec le discours normatif de 

à faire entendre sa voix, mais aussi dans 

le verbe «  de sa célèbre question concerne moins une incapacité à 

»167. 

acte de tous les discours environnants, y compris ceux du subalterne, car comme le notait 

Roger Chartier, « les véritables mutatio

liées à la distance prise dans les pratiques de recherches »168

à-côtés et des marges

référer au théâtre où se nouent les intrigues comme on peut le voir dans TC 

narrateur, 

environnementale. 

L e 

TC pose le constat de 

-africain en témoignant du fait que le cyanure utilisé pour extraire 

des extractions aurifères a une importance dans le développement économique du pays : « It is 

what saved the industry in the early 1900s. It is what makes yellow the waste that is piled up in 

giant sandcastles and crenellated geometrically-stepped bills where the road first leaves the 

city » (195-196). 169Le p

démesurée en Afrique du Sud. Depuis que les prospecteurs amateurs George Walker et George 

 
167Clavaron, Yves, Petite introduction aux postcolonial studies. Paris : Éditions Kimé, 2015, p. 29. 

168Chartier, Roger, op. cit., p. 71. 

169«  190

empilés en châteaux de sable géants et en collines crénelées aux formes géométriques à la sortie de la ville » 

(p. 218).  
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s 

la principale ressource économique du pays. Et la cyanuration est essentielle ; elle « permettrait 

effectifs  

97 %. »170 Cependant son impact à long terme sur les nappes souterraines est irréversible 

puisque le cyanure pollue les eaux et les sols. Ce produit inflammable et asphyxiant constitue 

morphose avec des 

déchets qui forment des « châteaux de sable géants » et des « collines crénelées 

 participe à 

ce où peuvent se lire les traces de la crise écologique. 

La position du narrateur est également intéressante dans TSR, car il dévoile des 

informations que William Thornhill lui-même ne livre pas directement. Tout ce qui concerne 

son passé, la précarité, le motif de sa condamnation, la longue traversée, les débuts difficiles à 

Aborigènes. 

entiels 

À cet effet, sa place est aussi centrale que celle de William lui-

est possible de comprendre ce qui se joue réellement dans le roman. En réalité, le narrateur 

. En cela, il devient le passeur, celui qui fait communiquer le récit, 

r une 

explication à  

 
170Lageat, Yannick, « -africaine », in : -mer, n° 122, 31e année, Avril-juin 

1997, p. 114. 
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sa situation familiale et sociale fait écho à son envie de posséder171. Et, quand on revient au 

insistance à 

le narrateur joue beaucoup sur la focalisation, choisissant de relever certains éléments qui 

précarité familiale et affective, la mort de ses parents, la condamnation. Dans un deuxième 

temps, le narrateur se montre peu loquace au sujet des Aborigènes. Contrairement à William, 

Alors que 

les passages sur les bannis sont fournis en explication, ceux sur les Aborigènes sont décrits avec 

ait établir une distance avec eux. Les Aborigènes 

rception et la narration 

étant donné que le narrateur alterne savoir affectif et savoir objectif dans son mode de 

coloniales, les Aborigène  : ils ent 

 Britanniques. Un voile a recouvert tout ce qui les concerne au point de 

coloniale est donc importante car les mots, leur choix, leurs agencements  et même leur 

absence   

TC et TSR 

 des images qui ont la 

charge de faire comprendre au lecteur que celles-ci métaphorisent des tensions coloniales étant 

un enchevêtrement complexe de conditio 172 

 
171Consulter en annexe la trajectoire spatiale de William Thornhill. 

172Ashcroft, Bill, Griffiths, Gareth et Tiffin, Helen, op. cit., p. 57. 
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tente de 

expérience en recherchant vainement une authenticité nouvelle contredite par le centre. 

Cependant, la langue, même contrôlée, ne peut plus exprimer une certaine pureté. Elle est 

nstitue la 

réalité de manière évidente 
173 

parole de certains personnages étant 

donné que cela est fait dans le dessein de reproduire un imaginaire de tensions. 

a diffusion. 

La littérature 

a les prédisp entre-deux » qui 

dialoguerait avec les disciplines et la société. Nombreux sont ces « écrivains-historiens » qui 

arpentent les lisières du passé pour faire émerger des voix et des récits qui ont été soumis au 

-discours au récit 

historique et méthodes littéraires. Ce constat montre que les frontières entre le réel et la fiction 

sont ténues du discours historique. 

Dans un ouvrage consacré à « » Tierno Monénembo, le critique 

Robert Renombo, réfléchissant à 

éléments scientifiques et historiques,  : « Confronté au brouillard qui enveloppe la 

scène historique et qui frappe documents et sources  quand ils existent  de précarité, 

-il rendre objectivement les choses ? »174 Cette 

 
173Ashcroft, Bill, Griffiths, Gareth et Tiffin, Helen, op. cit., p. 60. 

174Renombo, Robert, «

Tierno Monenembo : Pelourinho et Peuls », in : De Meyer, Bernard, Samba Diop, Papa (dir.), Tierno Monenembo 

et le roman. Histoire, exil, écriture. Berlin : LIT-Verlag, 2014, p. 33. 
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témoins et la valeur de leurs discours rendent ardue la reconstitution intégrale des événements. 

Cette question montre un autre fait : il est important que les principaux témoins et actants de 

humain 

 par des traces 

. À  de la glace permet de 

retracer le réchauffement climatique, les roches quant à elles nous livrent des détails 

archéologiques, par les techniques agricoles et le paysage nous permet de décrire les mutations 

. 

rien de nouveau. En 1804, le géographe Alexander Von 

monument naturel

collective. Le 10 juillet 1967, la loi175 relative à la Protection de la nature érigea la nature au 

rang de patrimo NESCO fit même inscrire certains sites naturels au 

rang de patrimoines mondiaux. 

-Okanda (figure 1) au Gabon qui abrite des 

Ces sites archéologiques « attestent de manière 

»176. 

  

 
175« Loi du 10 juillet 1967 : La protection des espaces naturels et des paysages, la préservation des espèces animales 

et végétales, le maintien des équilibres biologiques auxquels ils participent et la protection des ressources naturelles 

contre toutes les causes de dégradation qui les m

lisation de ces objectifs doit 

» 

176Consulté sur le site : https://whc.unesco.org/fr/list/1147 
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Figure 1177 : Parc reParc relique de Lopé-Okanda 

 

 

La colline du Morne (figure 2) représente quant à elle « un témoignage exceptionnel du 

une forteresse pour abriter les esclaves »178 -Louis 

Étienne dans la préface du livre illustré La grande histoire vue de la mer : « il apparaît avec une 

»179. Il présente là, les résultats 

du projet Océanides qui réunit 260 chercheurs et 40 

surface terrestre, il est à ce titre une 

r 

une terre-

vie, celle-là même que la déportation dans les cales des bateaux négriers a fait disparaître dans 

est explicité dans le Quatrième siècle, après la mort de papa Longoué : 

Puisque Papa Longoué était mort. Puisque la mer avait brassé les hommes venus de 

flamboyants, le marigot à la mer et la mer au ciel : pour enfanter dans la calebasse 

.180 

 
177Écosystème et paysage culturel relique de Lopé-Okanda (Gabon), Copyright © Éric Loddé 

https://whc.unesco.org/fr/documents/115308 

178Consulté sur le site https://whc.unesco.org/fr/list/1259 

179Buchet, Christian, La grande histoire vue de la mer. Paris : Le Cherche-Midi, 2017, p. 9. 

180Glissant, Édouard, Le Quatrième siècle. Paris : Gallimard, coll. «  », 1997, p. 329. 
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Les « terres rouges sève

el par lequel se 

culturelles, 

terre. Tout étant relié en rhizome, la nature 

imaginaire social et historique qui va conduire le colonisé à chercher dans la nature, les 

inscriptions de son appartenance à la terre pour déchiffrer son passé dans ces lieux où se sont 

déroulée

puisque la (re) construction passe aussi par cette terre natale indéfiniment ouverte sur le passé 

de récupérer ce qui est perdu. Elle conserve des traces du passé et pourrait permettre de remonter 

aux origines. 

Figure 2181 : Le Morne Brabant (Ile Maurice)°  

 

atmosphériques font de la nature un griot conteur des faits passés. La nature devient alors un 

, car 

Les valeurs historiques de certains sites naturels se trouvent même inscrites en tant que 

NESCO.  

 
181Paysage culturel du Morne, Vincent Ko Hon Chiu, Copyright © Vincent Ko Hon Chiu 

whc.unesco.org/fr/documents/125413 
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 des 

nombreuses histoires que recèle chacune de s

déroulées. Le plein-

historique et ancestral qui détient des traces des cosmogonies, des pratiques sociales, 

Sujet du dire

 

nature comme une archive, dans un sens foucaldien. Personnage subalterne, sur la terre 

que vent les traces q La terre revendique son droit à être 

porte-

connaissances imparfaites, 

scientificité »182. 

  

 
182Foucault, Michel, Archéologie du savoir. Paris : Gallimard, coll. « Bibliothèque des Sciences Humaines », 1969, 

p. 179. 
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2. Une histoire environnementale coloniale 

La colonisation qui renvoie à une annexion territoriale, culturelle, linguistique et 

idéologique marque un état : celui de la domination des pays ayant été affectés par 

 

expl

une dégradation des valeurs du 

 Mais parce que ces conquêtes ne se firent guère passivement, on 

aboutit à des violences impériales inouïes qui donnèrent lieu à une remise en question des 

 : 

La Modernité prit naissance dans les cités européennes du Moyen Âge, libres, centres 

de très grandes créativités. Mais, elle « naquit

« Autre » -même et le contrôler, le vaincre, le violenter ; quand elle put se définir 

comme un « égo

propre Modernité.183 

Dussel veut expliquer par- ne supériorité raciale et 

barbare apparaît de fait comme une facette différente du colonisateur. Cet autre est une menace 

qui remet en cause les valeurs identitaires ; il devient cet objet sauvage à civiliser. Autrement 

u 

moderni

il prenait également 

centre et détenteur du bon goût eut pour effet de classer dans la périphérie, ceux qui étaient loin 

discours occidentaux réducteurs. De ce point de vue, «

 
183Dussel, Enrique, . Paris : Les Éditions Ouvrières, 1992, p. 5. 
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criminelle arles Zarka dans son article « Le 

». En réalité, « Elle le serait devenue avec 

la modernité 

-même, je  autocentré et dominateur. »184 La 

alter 

, dans son Discours sur le 

colonialisme, fit remarquer que  « malade » et 

« moralement atteinte ». Cette affirmation vaut également dans une perspective 

environnementale,  

, , 

exprimée par des rapports de force inégaux et par une rationalité qui aurait procédé au sacrifice 

période des invasions qui auraient donné lieu à des changements environnementaux 

considérables. Dès cette période, on commença à ressentir bien que tardivement, la nécessité 

, car la biosphère pâtit plus 

 Par conséquent

e sans heurts. Les « habitus expansionnistes » et le désir accéléré de progrès 

comportements environnementaux européens souvent inadaptés dans les colonies, on aboutit à 

des violences territoriales qui ne permirent pas à la biodiversité de se régénérer aisément. Les 

plantations capitalistes des forêts cubaines et la production en surnombre du café désertifièrent 

 caoutchouc épuisa plusieurs forêts. 

e paradis devint une espèce rare en très peu de temps, parce que très prisée à Londres 

et à Paris où son 

dans la confection des 

En 

 
184Zarka, Yves Charles, «  », in : Cités, vol. 72, n° 4, 

2017, pp. 6-7. 
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Afrique du Sud, les ovins exportés de la métropole étaient si nom

 En effet, en important des pratiques 

fonctionnelle de chaque écosystème dont ils avaient une connaissance approximative. 

explorateurs crurent à tort que les forêts tropicales étaient infinies  « mythe 

»185 rattaché aux forêts tropicales qui contribua à faire reculer ces forêts dont 

les matières premières en font des pays naturellement riches. Par le mythe d

agés comme 

-on, les forêts se 

renouvellent -mêmes. Le désir de croissance des grandes puissances coloniales et une 

mauvaise connaissance de la biodiversité tropicale participèrent à nourrir cette illusion. La 

passifs face à tant de « fertilité inexploitée ». De plus, cette thèse du déclin fut soutenue par le 

lobby colonial qui voyait dan

gaspilleuses. Les conséquences de ce discours furent nombreuses : il permit de motiver les 

échelle, accentua la pauvreté, le déplacement des populations autochtones, mais surtout, 

modifia le paysage en le dégradant. En dépit de cela, il fallut rendre ces espaces productifs. 

À  ne puisse 

répertorier avec exactitude la diversité botaniste, le caractère mystique et impénétrable de ces 

forêts et la littérature exotique 

assez tôt ce pillage. On se servait alors sans prendre garde et pour soumettre cette nature186 qui 

 
185Dans un article intitulé « Sur le mythe de l inépuisabilité des ressources forestières (Afrique occidentale 

française/Afrique équatoriale française, 1900- », Jean-Yves Puyo note que « Longtemps, les grandes 

puissances européennes et nord-américaines ont repoussé toute prise de position forte. Les raisons de cette inaction 

demeurent multiples. Mais parmi elles, on ne peut écarter le poids du contexte colonial. La création, notamment 

par la France et la Grande-Bretagne, de vastes domaines coloniaux largement pourvus en peuplements forestiers 

», in : Cahiers de Géographie du 

Québec, vol.45, n°126, 2001.  

186Parce que ténébreuse et dense, la forêt coloniale était perçue par les colons comme un dispositif de défense 

faire avancer le développement (sa destruction était un corollaire fréquent des conquêtes militaires : ainsi avaient 
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 Et, sans penser à préserver et sans se 

douter des effets à long terme, on extrayait et cultivait à foison.  

Sur le plan humain et terrestre, le 

un malaise, 

le furent parce que le contact établi était malsain, car fondé sur une logique individualiste. Mais 

disparurent, la sonnette ne retentit que bien tardivement : il fallut 

de voir émerger une logique préservationniste187

sur le paysage et le poids des discours exotiques médiatisés dans la relation au non-humain.  

explorateurs faisant des contrées lointaines des oasis paradisiaques et naturellement riches, les 

terres nouvellement découvertes furent 

ation dans les colonies. 

ns son Essai sur 

 

Coorg au siècle précédent [Pouchepadass] Le bois de la croix » 

issue du recueil La vache du roi Musinga de Mukasonga Scholastique, la narratrice raconte les frayeurs que la 

forêt de Kivumu éveillait en elle. Cette peur enfantine touchait la collectivité et empêchait chaque habitant de 

Gashora de franchir la colline, 

dans ce lieu que les villageois retrouvaient la guérison  servaient de médicaments, 

démystifier, car elle est un handicap à la mission civilisatrice. 

parvinr  

187  lutter contre le déboisement. En 

1880 

e à Oxford, pour parer aux dangers climatiques suscités par des comportements 

écologiques non appropriés. 
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pensée qui place à distance tout ce qui est autre : 

Avant tout, déblayer le terrain. Jeter par-dessus bord tout ce que contient de mésusé 

et de r  : le 

dépouiller ensuite le mot exotisme de son acception seulement tropicale, seulement 

géographi

fonction du temps. 

 

pas soi-même188 

Pour lui, il se trouve, dans la littérature, une tropicalisation des espaces et des corps qui dessert 

 dans une relativité de la différence, dans une philosophie du divers, 

 valeurs 

(e) et le regardant. Le réel 

exotique re pour mettre en avant sa spécificité. 

du monde, à sortir de son individualité pour laisser exister ce qui se pose comme autre. 

Dans TL, le jeune officier 

ai

préfère la mener dans la solitude des espaces qui lui apportent la sérénité,  

a que dans ces moments et c

historique de 1781, au cours duquel il assiste à la mort de plusieurs officiers lors des 

affrontements entre armées françaises et anglaises dans la baie de Chesapeake, le décide à 

-Galles du Sud. Si officiellement il participe à 

ome, Daniel voit dans cette terre lointaine occasion 

 
188Segalen, Victor, . Paris : Fata Morgana, 1978, p. 36. 
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de découvrir un monde pouvant lui ouvrir de nouvelles voies. Dans son épanouissement 

personnel, il pressent que la colonie peut le rendre davantage heureux : 

There was no one here to judge, no one to remind him that being ordinary was hard 

expand to fill whatever space was proper to him. Out 

here, with his thoughts his only company, he could become nothing more or less than the 

person he was ? 

Himself. (78) 189 

Cette elle a à lui offrir, étant 

elle « » tant à travers la 

par ces êtres qui lui font découvrir une culture différente. 

Dans La transmission des savoirs, Geneviève Delbos et Paul Jorion expliquent que 

« Toute représentation de la nature a pour corrélat un discours humain singulier par lequel 

lle qui, 

»190

déterminante puisque ce regard 

aysage, emplacement de 

, car il 

lui donne forme selon ses desseins. pace se trouve donc structuré dans la littérature de 

voyage selon une organisation politique et esthétique. Il traduit un pouvoir, celui du dominateur 

qui impose une langue, une culture, une idéologie et un environnement. Il exprime aussi 

implicitement la volonté d vers les colonies, de vanter la richesse de son environnement 

naturel pour susciter un tourisme colonial. Un espace représenté en ce sens est toujours 

 éments 

anthropologiques. 

est conditionné en permanence par des rapports sociaux. Bref, le 

 
189«

Lui-même. » 

(p. 70) 

190Delbos, Geneviève et Jorion, Paul, « La Transmission des savoirs », in : , t. 25, n°96, 1985, p. 21. 
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paysage est une entité relative et dynamique, où nature et société, regard et environnement sont 

en constante interaction »191

timbres, littérature coloniaux qui se présentent comme des invitations au voyage. En effet, 

quand on examine les images, on se rend compte que tout semble être destiné à créer le 

dépaysement, à transmettre le pittoresque qui se dégage des colonies. On veut inciter à rejoindre 

ces colonies où le colon est exalté et amené à vivre des expériences toujours plus intenses dans 

 Cette représentation médiatique 

dans les récits, les affiches publicitaires, les guides touristiques, les expositions coloniales, 

possède un charme détonant dans la banalité quotidienne. Il fallait éveiller cette soif de 

 Ces clichés sont repri

Plm et TSR.  

Dans le premier roman, les géologues combattent contre les esprits de la forêt et des 

eaux pour que le forage pétrolier entrepris par la firme française Elf-Gabon puisse avoir lieu. 

Bessora 

elle montre les relations qui existent entre crises écologiques 

pétroculture. Avec Plm

inférieures gabonaises et les transformations environnementales. Le deuxième roman met en 

scène William Thornhill, en lutte tantôt contre un oiseau tantôt contre la forêt jouxtant sa 

maison, dans une sorte de combat à mort dont la victoire le sacre propriétaire des lieux. Dans 

cette scène où Grenville choisit de donner voix à son personnage en ayant recours au monologue 

intérieur, le discours mental de William informe le lecteur de son envie de posséder un territoire 
192. Si le monologue 

s la présence effacée des Aborigènes dans la forêt. Son désir de 

oser, il tente de taire les voix autonomes qui émergent 

-ci sont un obstacle à son dessein 

de devenir propriétaire. 

 
191Berque, Augustin, Cinq propositions pour une théorie du paysage. Seyssel : Champ Vallon, 1994, p. 6. 

192 .» (p. 126). 
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entre Adam et lui :  : William Thornhill, Adam in 

Paradise, breathing deep of the air of his own new- 193 Ces propos signifient que 

 : il lui a appartenu. Or, si cette 

comparaison a pour but d  de possession, elle est également caduque en ceci 

que William refuse de vivre en communaut

 : pour 

Adam son expulsion du jardin quand pour William, cette perte 

sera symbolisée par sa métamorphose progressive en monstre. 

par des acteurs occidentaux (géologues, convicts, officiers, fermiers) presque invariablement 

 

parviennent à contrôler les formes de vies non-

et concrétiser des projets coloniaux. Est aussi récurrente, cette forme de gémellité entre 

s

 : le non-humain. Il est en effet frappant de constater que 

 est mis en 

arrière-plan de la trame narrative ; toutefois, quand il se voit représenté, sa proximité avec la 

parallélisme homme- échu du règne humain, la nature se 

voit au contraire considérée comme une entité humaine.  

somme pas de connaître véritablement la géographie des colonies. De mésinterprétations en 

, 

dans « Paysage colonial, Paysage exotique », explique que le paysage était perçu pendant 

-à-dire comme un « Ailleurs 

conventionnel » correspondant aux clichés) soit comme une terre innommable et « exotique 

 
193  

(p. 127). 
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as, est celui de la régression »194. Pour les 

prévalu lors des voyages dans les colonies. Cette volonté de décrire des contrées lointaines, de 

marquer la tendance po

Les bush

e ce qui 

était mis en scène

 : 

Pour objet, et non seulement pour décor, car on veut « faire connaître et de faire 

aimer » des 

, car les années 1920 sont 

marquées par une nouvelle situation 

mettre 
195 

es premières, la déforestation, les expropriations 

territoriales, on trouve dans ces éléments, des réponses au défi écologique actuel comme 

Gregory Quenet : 

Ces non-

(ag

trouve profondément modifié, en commençant par les objets les plus familiers.196 

En -manger 

 tel que le montre Grenville à travers 

TSR.  

La colonie de la Nouvelle-

. La déportation est alors envisagée 

 
194Halen, Pierre, « Paysage colonial, paysage exotique », in : Chenet, François et Wieber, Jean-Claude, Le paysage 

et ses grilles. Paris : coll. « Esthétiques  1996, p. 56. 

195Ibid., p. 3. 

196Quenet, Grégory, « », in : Ceriscope 

Environnement, 2014, [en ligne], consulté le 30/11/2018, url:http://ceriscope.sciences-

po.fr/environnement/content/part1/construire-l-histoire-environnementale-se-raconter-d-autres-histoires 
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comme une mise à mort par les prisonniers anglais. Instaurée dans le but de purifier la société 

londonienne de sa lie, la déportation fait acquérir aux convicts un statut de rebut. Le lieu de 

le lien institutionnel à la mère-patrie reste fortement ancré malgré la rupture géographique dans 

terre ont du mal à communier. Cette étrangeté, en plus de se manifester par 

Le 

grotesque : théorie, généalogie, figures, Isabelle Ost fait remarquer que le grotesque, à la fois 

 contemporaine surtout 

, grâce au rega
197 Le grotesque dissimule aussi un malaise ou une inquiétude qui 

e une conception nouvelle du monde. 

Anne Le Guellec-Minel avance que, 

eu 

déportés comme une forme de brutalisation : 

violence, nées de la confrontation entre le regard rationaliste qui déréalise la nature 

atérialité 

australienne elle-

-vous manqués avec le monde 

australien authentique.198 

Cette violence prend la forme, nville, 

 
197Ost, Isabelle, « Introduction », in Ost Isabelle (dir.), Le grotesque : Théorie, généalogie, figures. Bruxelles : 

-Louis, 2004, p. 4. 

198Le Guellec-Minel, Anne, « Nature aliénante et nature aliénée », 

op. cit., p. 84. 
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199

llement 

s des lieux. Le grotesque est à ce titre à envisager 

cette situation et les rapports souvent houleux qui en découlent. La nature, décrite sous des traits 

effrayants, hostiles, inhospitaliers, correspond à un désir de montrer le désenchantement du 

regard colonial et le caractère impénétrable de cet espace qui en devient surnaturel, voire 

grotesque. 

par exemple que par essence, le monde dans lequel 

évoluent les bagnards 

entoure le lopin de terre qui lui a été attribué, remarque toute la démesure de cet espace. Les 

le sous-

 : a broken-off chip of England » (82)200, -à-

dernier est un espace 

 : 

l

aussi construction selon des ensembles de croyances, de convictions scientifiques et de codes 
201. Autrement dit, les codes par lesquels 

TL, le 

ce à quoi il est rattaché : le bannissement, la mort sociale, la sanction, la perte du pays. Si 

 
199Clavaron, Yves, Poétique du roman postcolonial. Saint-Étienne : -Étienne, 

coll. « Long Courriers », 2011, pp. 112-113. 

200  (p. 79). 

201Corbin, Alain, cit., p. 59. 
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ironique de ces hommes qui vont progressivement traverser la frontière de la norme en tentant 

seraient 

tes les commodités nécessaires comme nouveau 

 : 

-

uns vivaient da

(77)202. Le repas (maigres lardons avec du pain rassis pour toute la famille) est cuit sur une 

poêle offerte par les occupants de la hutte voisine. De plus, placé sous la tutelle de Sal, William 

se retrouve être sous une autre tutelle 

 

ient à sa femme. Situation tragi-comique que les époux tournent en dérision par 

s menaient à Londres où ils ne 

vivaien

rire et effroi, la vie de la famille Thornhill (et celle des autres convicts) perd toute signification 

 

Enfin, la présence des Aborigènes représente une raison supplémentaire qui conduit 

Willia

sciemment à équivoque, car il peut tout autant désigner les habitants Britanniques, les 

Aborigène

de précisions, situe le contexte de la rencontre coloniale dans lequel chacun est un étranger pour 

, dans son assertion première, la rupture avec ce qui est familier et marque la 

routine du quotidien, ce qui était jusque-là connu. Dans cette première séquence au cours de 

laquelle William, lui-même étranger pour les Noirs, se retrouve face à un Aborigène : il voit la 

 -continent se 

 
202« Step and bony, bristling with slabs of rock, the hill where their hut had been pointed out to them was inhabited 

by humans as a cake might be by ants. A few lived in huts, but most had made dwellings beneath the overhanging 

rocks (p. 80). 
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t à planter 

dépaysement ambiant  (13) (13)

 (13)  (15)  (15)  (16), 

 (16). Ces mots illustrent le sentiment de crainte dans lequel baigne 

William qui vit sa présence 

Aborigène. William 

 être inférieur, dont la présence se remarque à 

peine quand il arrive à peine dans le campement colonial.. Cette comparaison qui fait de William 

un être minuscule et démuni face à une immensité inquiétante vient indiquer l  dans 

lequel le condamné se retrouve devant cet homme nu. Par cette image, il fait état de son 

habitants de Botany Bay craignent les Aborigènes qui savent se dissimuler dans la nature, faire 

Dans les ouvrages 

, car celle-ci lui permet de 

jouer un rôle actif dans les narrations. Cet écart qui se voit réduit entre les deux êtres vivants a 

pour conséquence de dénier au sauvage son humanité et à faire de la nature un élément 

Modern Painters203, 

littéraires. Cette inter

humaines se trouvent retranscrites sur une nature à même de réfléchir la moindre émotion. Une 

signification humaine est prêtée à la nature étant donné que cette figure de style attribue à la 

nature une intentionnalité, qui est celle de la rendre propice à refléter une perception du monde 

anthropocentrique.  Anne Le Guellec-Minel 

fait remarquer que cette difformité de la nature est fréquente dans la littérature australienne du 

XIX  

»204. Pittoresque, fantastique, inquiétante, cette nature est, 

 
203Ruskin, John, Modern Painters. John Wiley : New York, 1856, vol. 3, partie 4, chapitre XII, pp. pp. 156-172. 

204Le Guellec-Minel, Anne, op. cit., p. 84. 
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ainsi dénique, ou tout du moins rassurante et maternelle, elle 

apparaissait comme une marâtre écrasante et austère »205. Cette représentation exotique de la 

être différent. La manifestation de cet exotisme littéraire marque aussi une rupture entre le 

qui se voit mis à distance.  

Dans , Achille Mbembe parle de ce sentiment de crainte envers 

le N

cependant pas moins que le regard porté sur le N  de dégoût. 

Achille Mbembe poursuit ses explications en notant que : 

Celui qui hait le Noir, qui éprouve la crainte à son égard, ou que la rencontre réelle ou 

 celui-là reproduit un traumatisme 

désécurisan

Il est mû par un affect et obéit aux lois de celui-ci. Le Noir est, dans la plupart des cas, un 

agresseur plus ou moins effrayant. Objet effrayant, il éveille la terreur.206 

L  Britanniques, de la déterritorialisation 

du pays natal dans un premier temps et dépaysement face à un environnement étranger 

dans un deuxième temps. La présence du Noir est une agression supplémentaire causant 

 révèle les faiblesses des Britanniques. En effet, si William 

-

familier, il a une mauvaise connaissance de son nouvel espace de vie There was no Pole 

Star, a friend to guide him on the Thames, no Bear that he had known all his life : only this 

blaze, unreadable, indifferent. » (4)207. On retrouve dans ces lignes une conception première qui 

montre que, 

 

Nouvelle-  

 
205Le Guellec-Minel, Anne, op. cit., p.85. 

206Mbembe, Achille, . Paris : La Découverte, coll. « Sciences Humaines », 2018, p. 132. 

207

connue p. 13). 
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siècle les Aborigène  : tant par 

leurs c

pressant le désir de se rattacher à une identité britannique. Dès lors, la distance avec laquelle 

William perçoit son monde devient ce qui accroît en lui la volonté de se construire un espace 

 

est non seulement le lieu où se sont déroulés les grands moments 

historiques, mais aussi cet espace qui permet de voir que les rapports aux non-humains étaient 

c  lorsqu

demande : « Mais alors, je pose la question suivante : la colonisation a-t-elle vraiment mis en 

contact , était-elle la meilleure ? Je 

réponds non. »208 Cependant il est important de noter q

pas avec la colonisation que prend naissance le début ou la fin des exploitations territoriales. 

nt déjà 

richesse terrestre a toujours intéressé. Seulement sous bien des aspects, la colonisation a été la 

période où les biosphères se sont le plus rapidement transformées de façon spectaculaire. Dire 

écologique, elle aura été le moteur des p

sur/modernes sur une échelle industrielle. Tel que le constate Jacques Pouchepadass dans son 

article « Colonisations et environnement », parce que «

-même », elle entretint une logique qui « valorisait 

spéculation, une marchandise. »209 ronnementale 

bas », 

celle « des dominés non-humains

 
208Césaire, Aimé, Discours sur le colonialisme. Paris : Présence africaine, 2004 [1955], p. 10. 

209Pouchepadass, Jacques, « Colonisations et environnement », in : -mer, t.80, 

n°298, 1er trimestre 1993, p. 9. 
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naturel a été un des motifs qui engendra la colonisation, on ne peut que voir dans la terre, les 

historiques.  
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3. Lecture écocritique postcoloniale  

La pensée postcoloniale est une approche qui interroge la légitimité des récits modernistes 

révolutionnaire des luttes politiques et rep

cu

impériale, il connote surtout une théorie qui vient rompre avec les assertions générales et 

universalisantes sue de la modernité 

occidentale qui tend par cet acte à faire des théories postcoloniales, une apologie de la 

dans une ère du soupçon les évidences les plus absolues qui se trouvent ainsi reconsidérées. 

empires coloniaux. Pour Achille Mbembe, la démarche postcoloniale est donc de ce fait une 

révision historique : « la réécri

indépendances »210. Cela consiste à reconstruire le monde tel que semble le signaler le préfixe 

« post » apposé à la racine du mot « colonial

ce qui est lié au modèle 

ialiste, le postcolonialisme 

se veut déconstruction des modes de pensée modernistes. 

impérialiste. À cet égard, cela concerne une critique du monocentrisme politique relayée par 

y a une continuité de préoccupations qui court tout au long du processus historique initié par 
211, expliquent B. Ashcroft, G. Griffiths et Helen Tiffin. 

 
210Mbembe, Achille, De la postcolonie. Essai sur . Paris : 

Karthala, 2000, p. 30. 

211Ashcroft, Bill, Griffiths, Gareth et Tiffin, Helen, op. cit., p. 14. 
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cédant la colonisation 

certains 

. On 

retrouve en effet une amorce de pensée décoloniale 

que Georges Balandier et ses publications sur la colonisation dans les cahiers de sociologie 
212), Michel Leiris (la publication en 1934 de 

 213 et la -Paul 

Sartre et son discours d Tristes Tropiques 214de Lévi 

Strauss, Frantz Fanon215 avec Les Damnés de la terre216

217, fondée par Alioune Dioup joua également un rôle clé par la promotion et la 

Cette volonté de déconstruire le 

système colonial arrive également très tôt dans le monde universitaire anglophone. Dans les 

-Bretagne ou aux États-

 
212Balandier, Georges, « La situation coloniale. Approche théorique », in : Cahiers internationaux de sociologie, 

vol.11, 1951, pp. 44-79. 

213Leiris, Michel, . Paris : Gallimard, 1934. 

214Lévi-Strauss, Claude, Tristes Tropiques. Paris : Plon, 1955. 

215 http://institutfrantzfanon.org/), a été créé par des chercheurs et des 

ue 

« symbole historique 

 échelle mondiale.  

216Frantz, Fanon, Les Damnés de la terre. Paris : Éditions Maspéro, 1961. 

217

au sentiment de liberté, que la revue Présence Africaine 

Alioune Diop (1910-1980), la revue est à ce moment une agora en faveur de tout ce que représente la Négritude. 

Elle entend livrer une histoire, une culture, celle des premières pensées anticolonialistes africaines et sert de fait 

de tremplin à une intelligentsia longtemps contenue sous la ce

peut le lire sur le site officiel de Présence Africaine : « Elle est cet espace dans lequel, romanciers, nouvellistes, 

». 

Présence africaine vient donner le ton à une véritable « présence africaine », comme son nom 

milieu éditorial et universitaire occidental.. La revue, fortement cosmopolite, se voit ainsi soutenue par Richard 

Wright, Albert Camus, Jean-

commune, celle de faire entendre une voix. 
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Unis, les chercheurs ent à montrer que le discours occidental et colonial a conçu une 

 Dans leurs travaux, une critique s

anglo-saxon démontre que les sociétés coloniales et postcoloniales, analysées à partir de 

e sur la formation des identités, se sont construites à partir de 

nt 

intellectuel. Plusieurs présupposés se voient repensés à mesure que la nouvelle critique refuse 

diversité se voit aussi dans le dynamisme avec lequel les chercheurs anglophones de tout 

horizon entreprennent de rendre compte du problème causé par une représentation 

discriminante. Une place est faite aux chercheurs provenant des anciennes colonies et nombre 

 ue a eu lieu entre la métropole et 

er une 

réflexion épistémologique importante au travers des théories développées dans les Cultural 

Studies, les Women Studies, Postcolonial Studies  Cela a contribué à faire connaître les études 

postcoloniales 

rence 

 

Les théories marxistes sur le subalterne et sur es pour 

Subaltern Studies tandis que celles de Jacques Derrida et de sa 

Grammatologie218 

qui, 

définir un « je tant que « ». Victor 

Segalen,  

La philosophie foucaldienne, 

européenne po , 

écrit au sujet de son fonctionnement que le système européen « ne commence à avoir avec le 

ue ou de 

 
218Derrida, Jacques, De la Grammatologie. Paris : Les Éditions de Minuit, 1967. 
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»219. Sans jamais parler de racisme 

ou de colonialisme, Foucault souligne la façon dont toute une idéologie peut être retrouvée dans 

des discours généralisants et montre que le continent est fondé sur une « réalité historique » qui 

a fait de lui, par le passé, une entité colonisatrice. La pensée foucaldienne joue un grand rôle 

uvre la voie à une analyse simultanée des liens entre le savoir et le pouvoir. En 

France, les travaux de Bernard Mouralis, Jean-Marc Moura ou de Jacqueline Bardolph ont 

largement contribué à souligner les liens entre littérature francophone et études postcoloniales 

 

Ces théoriciens ont ouvert la voie à une philosophie qui a servi de socle conceptuel à la 

. Mais on en dénombre a

participe à élargir le champ de vision des théories postcoloniales, par leurs analyses qui 

propre à faire évoluer les problématiques postcoloniales. Nous 

pouvons citer en premier lieu Edward Saïd, auteur de 220(ce livre qui est souvent 

considéré comme le texte fondateur des théories postcoloniales montre à partir de Foucault que 

Culture et Impérialisme221 

examine par quels moyens la culture et la littérature ont servi aux desseins coloniaux). Par son 

abondante production scientifique, il pose la nécessité de rétablir une image autre que celle 

livrée par les clichés. Saïd passe de fait pour être un penseur du décentr

à sortir de la centralité eurocentrée. La fiction coloniale est pour lui un lieu qui invente non 

seulement une identité stéréotypée, 

place à distance de la norme. Ainsi, parce que la littérature comporte une masse discursive qui 

fondés sur des imaginaires concourant à faire de la production culturelle occidentale un 

instrument 

et la critique littéraire Gayatri Spivak, auteure de Can the Subaltern Speak ?222, dans lequel elle 

s, dans la société postcoloniale en Inde. À partir 

 
219Foucault, Michel, Sécurité, territoire, population. Cours au collège de France 1977-1978. Paris : EHESS, 

Gallimard, 2004, p. 306. 

220Saïd, Edward, . Paris : Seuil, 2005. 

221Saïd, Edward, Culture et Impérialisme. Paris : Librairie Arthème Fayard, Le monde diplomatique, 2000. 

222Spivak, Gayatri, Can the subaltern speak. Reflections on the History of an Idea. New York: Colombia University 

Press, 2010. 
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sujet doublement subalterne parce e à la fois par le pouvoir impérial et 

patriarcal. Homi Bhabha, enfin, est un théoricien postcolonial aussi influent que les deux autres. 

Dans The Location of Culture223

mimicry » 

que le dominant (qui change au contact du dominé), il 

third space » est un intermède culturel où 

elle rend manifeste la mise en échec du pouvoir qui ne parvient pas à assujettir 

totalement le colonisé. Le « third space » est à ce titre un espace libérateur et de métissage qui 

fait naître une nouvelle conception du sujet postcolonial. On compte également Édouard 

Glissant dont 

certitudes irréductibles et des systèmes de compréhension généralisants. Le théoricien 

francophone a développé une poétique de la R e tout 

est mis en relation 

qui ne peut se penser que dans le chaos-monde. Sur la 

que celles qui repose

 

lequel un regard nouveau peut être posé sur la culture et les représentations racistes des identités 

noires. Le disciple de Stuart Hall, partant du principe aucune identité ne peut se prévaloir 

 la traversée se décline dans 

e « Black Atlantic » représente de ce fait pour lui la relation qui existe 

entre traite négrière et esclavage pour 

 

 

 
223Bhabha, Homi K., The Location of culture. Londres: Routledge, 1994. 
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En outre, de nombreux courants de pensée ont contribué à dynamiser les postcolonial 

studies et à contester le canon idéologique occidental. La Négritude a été un instrument de lutte 

-culturelle de 

 dans les années 30, par la poésie, exalter 

la fierté de la race noire et de 

historique de son émergence correspond à une époque où les expositions coloniales avaient le 

vent en poupe. La Négritude germe alo

culturelles africaines. Mongo Béti, dans son Dictionnaire de la Négritude, écrit ainsi que :  

-

 

image de lui-même sans cesse reconquise, quotidiennement réhabilitée contre les 

souillures e -coloniale. 

champ de bataille avec vainqueur et vaincu, orgueil et humiliation.224 

Noir qui, prenant conscience de la grandeur de la civilisation 

Pigments225 en 1937 du Guyanais Gontran 

Damas et  en 1939 du Martiniquais Aimé Césaire, le 

frustration du noir, les clichés, la domination, la violence

africaine. Aussi, quand en 1947 ils fondent avec le Sénégalais Léopold Sedar Senghor la revue 

Présence Africaine Anthologie de la nouvelle poésie 

nègre et malgache de langue française226 en 1948, le mouvement esthétique et politique connaît 

un rayonnement nouveau. 

Au-delà de la Négritude, les questions sociales et politiques trouvent une place au sein 

même du tissu littéraire entre 1960 et 1980 avec la French Theory. On retrouve en son sein des 

penseurs français (Foucault, Deleuze, Guattari, Lyotard, Lacan, Derrida, Kristeva, Lyotard, 

américain, notamment dans les départements de lettres. La French Theory pose les prémisses 

 
224Béti, Mongo, Dictionnaire de la Négritude. Paris : p. 6. 

225Damas, Léon Gontran, Pigments : névralgies. Paris : Présence Africaine, 1937. 

226Senghor, Léopold Sédar, Anthologie de la nouvelle poésie nègre et malgache de langue française. Paris : Presses 

Universitaires de France, 1948. 
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, car elle ancre une pen

Freud, Nietzsche, Heidegger, une tradition intellectuelle différente apparaît et donne naissance 

à un corpus de 

théorie déconstructionniste que les études culturelles, de genre et postcoloniales voient le jour. 

Les Subaltern Studies, courant indien historiographique fortement inspiré par le 

marxisme, est un projet qui voit le jour dans les années 

de jeunes universitaires issus du monde anglophone (on compte par exemple Gayatri Spivak 

objectif, ils débutent par une étude des effets de la colonisation sur le plan psychique, en 

étudiant les formes de domination liées à la colonisation. Les analyses aboutissent au constat 

r

olonisation pour le subalterne.  

Le courant de recherche des cultural studies est important pour la théorie postcoloniale 

développés par les classes ouvrières et les médias. Stuart Hall, dans Identités et cultures227, lie 

, mais un élément qui se forge au gré des contacts et 

des affr il y a toujours 

et dans la signification, qui échappe et se dérobe à la tentative de le lier directement et 

»228. La culture est un élément politique qui doit être 

société, un groupe dominant détienne le pouv  ce qui efface 

par là même les autres formes de pratiques culturelles  la tradition intellectuelle des cultural 

studies place la culture comme une pensée critique sans cesse en mutation en fonction du 

 
227Hall, Stuart, Identités et cultures. Politique des cultural studies. Paris : Éditions Amsterdam, 2007. 

228Ibid., p. 28. 
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contexte. De ce fait, analyser ce qui permet de déterminer de quelle façon une culture devient 

pratiques qui 

de force qui animent une culture 

postcolonial studies, 

domination. 

Par cet héritage méthodologique hétérogène, les théories postcoloniales apparaissent 

Commonwealth » 

e avec 

Ces théories se tissent dans la politique, la philosophie, la 

inter

par une définition unique. Le postcolonial est à ce titre une pensée qui se constitue au fil de son 

; ce qui 

contours incertains et difficilement cernables. À cet égard, trouver un ancrage temporel et 

existe avant même ces périodisations, des effets de réverbération de la dynamique postcoloniale 

épistémologie qui tend à déconstruire les grands discours 

modernistes et universalisants. 

Il convient pourtan

Européens prennent 

-mêmes part). Souvent considéré comme une dénonciation en raison des 

thématiques binaires axées autour des rapports entre Blancs/Noirs, centre/périphéries, 

Yves Zarka : 

- -

États-

omplit 
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destructrices et même autodestructrices.229  

Occ

débats. De plainte en dénonciation, la discipline postcoloniale semble être dans un procès sans 

fin qui la cantonne dans le passé. Or, par cette incapacité à se renouveler, le postcolonialime 

reste tourné vers le passé et est davantage vu comme Occident. Le 

Pour et contre le postcolonialisme » fait 

remarquer que : 

les sciences humaines) ont tendance à analyser les phénomènes historiques comme des 

t la matérialité irréductibles des 

postcoloniale par trop globale se traduit parfois par une dépolitisation des analyses. Tout 

traitement tout aussi cavalier des réalités occidentales. Cette attitude intellectuelle, qui à 

la fois ali

mène souvent les études dé  et postcoloniales à des positions tout simplement anti-

occidentales (au nom de la nécessaire désoccidentalisation du monde). Et puisque 

st un bloc, il est question de le rejeter en bloc. Ce qui ne tarde pas cependant 

à se révéler plus problématique que prévu.230 

-

 

Pourquoi alors, au risque de tomber dans ce piège, avons-nous jugé opportun de lier les 

 

Dans un aspect environnemental, la théorie postcoloniale nous intéresse en premier lieu 

par sa capacité à interroger les frontières et les rapports de pouvoir. Plus spécifiquement, son 

aptitude à penser les frontières entre les races, les identités et à abolir les barrières coloniales 

 
229Zarka, Yves Charles, « Le  », in :Cités, vol. 72, n°4, 2017, 

p. 6. 

230Martuccelli, Danilo, « Pour et contre le postcolonialisme », in : Cités 2017, vol. 72, n° 4, pp. 37-38. 
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à une autre vision du monde. 

la décolonisation d

une tentative 

- , mais plutôt le 

Le processus de nomination durant la colonisation en est un exemple en 

ceci que çon dont un espace est construit.  

Le langage (re) structure la spatialité en lui attribuant un nom 

ative. 

La mémoire 

le c

baptise alors pour 

se rendre maître et posséder puisque nommer est un acte préliminaire dans la création de 

», 

la possession ne prend sens que par le langage car les mots « désignent et sont, avec les cartes, 

les signes constitutifs du code ouvrant à sa compréhension »231. Le pouvoir colonial se 

concrétiserait dans le langage parce que ce dernier exprime une prise de pouvoir qui reflète la 

domination et le rapport colonial. Pour le professeur Graeme Gill « les noms de lieux 

commémoratifs aident à légitimer les structures de pouvoir existantes en liant la vision du 

-même, de son passé et du monde, aux milieux apparemment banals de la vie 

quotidienne ; les symboles légitimes du régime sont liés à la vie quotidienne dans un mode 

routinisé, presque inaperçu, à travers les noms de lieux » (notre traduction)232 

 
231Pourtier, Roland, « », in : Espace 

géographique, t.12, n° 4, 1983, p. 294. 

232« itself, 
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point de vue écocritique postcolonial, revient à marquer son autorité et la prise de possession 

nouveau nom, la domination de la souveraineté. Cette reconfiguration administrative qui 

réinvente et réorganise le fo

en 

cela e 

 

Quand William se rend compte de la facilité avec laquelle il paraît simple de devenir 

propriétaire foncier dans la colonie, il se surprend à rêver de la terre en lui attribuant un nom et 

des adjectifs marquant la possession :  

He let himself imagine it : standing on the crest of that slope, looking down over his 

 : to own it. To say mine, 

in a way he had never been able to say mine of anything at all. He had not know until this 

minute that it was something he wanted so much.(110)233  

à une logique de dénomination. Il baptise la pointe de ses rêves « La pointe de Thornhill » car 

le personnage 

 

à cette pointe vient rendre concret son souhait de se voir maître des lieux. Lorsque cette 

« fringale » se voit assouvie après les luttes territoriales avec les indigènes, William et les autres 

bannis rebaptisent les lieux en leur attribuant leurs noms : 

A man called Mi

Mrs Herring was one of the few left of the old neighborhood, still on her place along at 

 
are interwoven with daily life in a routinized, almost unnoticed, fashion through place names. » Graeme, Gill, « 

Changing symbols: the renovation of Moscow place names», in: The Russian Review, vol. 64, 2005, p. 481. 

233 Cédant à son imagination, il se vit debout sur la crête, dominant ses terres. La pointe de Thornhill. Il était 

dire mes terres  

p. 103) 
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Cat-

 (327)234 

 une façon supplémentaire de 

-de-chat. Elle peut aussi 

servir de référence historique : la rivière « Hawkesbury » rappelle ainsi le général du même nom 

 (« And grant him our 

pardon for his said crime in condition of his being transported to the Eastern Part of New South 

Wales for the term of his sentence I am directed by Lord Hawkesbury » (73-74)235). Par 

son nom, le fleuve ramène les bannis à leurs anciennes vies de prisonniers(« He seemed to like 

the idea of Lord Hawkesbury in his own river, his eyes popping » (98)236). Le processus de 

dénomination peut se faire dans ce cas pour plusieurs raisons 

cas, en attribuant un nom, les habitants fixent leur identité de maître et leurs origines 

Britanniques sur le bout de terre. 

Au travers des exemples précités se distinguent des systèmes de nominalisation 

différents : 

  

 
234« crique de Millikin   

-de-

» 

(p. 287). 

235« -Galles du 

wkesbury » (72) 

236 « 

exorbités »(93). 
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Noms des espaces Références 

Hawkesbury River Référence historique et mémorielle 

Cat-Eye Creek Référence géographique 

 

territoriale 

 

prennent en compte le point de vue de celui qui nomme et 

, 

que le fleuve se voit attribué ce nom en référence à un événement historique marquant. La 

nomination, -Benoît Tsofack, rait sur un imaginaire collectif. 

ènent une 

polyphonique où les cultures se côtoient comme autant de faço 237. Nommer revient 

la crique -de-chat nommé de la sorte pour son relief et sa position géographique. Au 

nomination des espaces de Thornhill et Millikin. Pour Frantz Fanon, 

un 238 dont le partage commence par la nomination. Nommer dans ce 

lieu en tant que 

propriétaire. Cela confère un sentiment de singularité qui en familiarisant le lieu pour Thornhill 

et Millikin, le rend étranger pour les natifs car la nomination ne fait sens que pour ceux qui 

en cela un enjeu politique car elle neutralise 

 
237Tsofack, Jean Benoît, « (Dé) nominations et constructions identitaires au Cameroun », in : Cahiers de 

sociolinguistique, vol.1, n°11, 2006, p. 111. 

238Frantz, Fanon, Les Damnés de la terre, op. cit., p. 4. 
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pour Ntchengué dans Plm

e est 

 ». Dans ce cas 

précis, on pourrait associer à la dénomination une référence éco-

 village et la prise de possession 

souillé la ville. Cela a laissé une empreinte qui a stérilisé 

inavouée  

Bessora 

pétrolie Océan Liberator » : si le pétrolier doit son nom à sa responsabilité qui est de faire 

sortir le pétrole du sous-sol marin, ce nom de baptême est tout autant sarcastique car il vient 

aussi emprisonner le pays dans la sphère des exploitations et de la pollution. La situation de la 

population est assez équivoque pour remettre en question ce surnom, puisque dans les zones 

industriel qui, à lui seul, osé comme un recruteur distinguant 

non-  une situation complexe pour les pêcheurs qui se retrouvent sans emploi du fait 

sans doute pour cette raison que le narrateur désigne ensuite le pétrole tour à tour comme un 

appellations du pétrole ont toutes une connotation négative pour souligner 

apporte au pays. Et quand Médée 

pour rappeler la mâchoire carnassière qui fait la particularité d  car il broie 
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toujours été ainsi. Les oracles sont venus briser le sommeil des esprits naturels en profanant les 

forêts, tombes des ancêtres. Ils ont répandu un nouvel ordre des choses qui conduisit aux 

ions 

le caractère nocif pour la nature de cette nature plus que précieuse pour les géologues. Elle la 

ir est 

il 

Médée rend manifeste cette vision antinomique en énonçant par un jeu de parallélismes que le 

 
239

Elf Gabon est en soi une figure  : 

-présence dans un même syntagme ou un même énoncé de deux 

points de vue apparemment contradictoires sur une même attitude, un même objet du monde, 

un même évé 240. Le pétrole en effet procure indéniablement des avantages 

que la caste des marginalisés se retrouve démunie. Étienne-

rande partie de la 

e perçoivent pas 
241. Sans être environnementaliste, 

Bessora pose pourtant une critique des effets néfastes du pétrolier sur les habitants et 

Celle-ci se manifeste par une emphase langagière qui vient rendre 

eurs ce que les textes ont à offrir en termes de critique 

environnementale dans ce cas spécifique. Elle transmet des informations qui remettent en cause 

 
239Bessora, Petroleum, op. cit., p. 15. 

240Monte, Michèle, « Le jeu des points de vue dans l oxymore : polémique ou reformulation ? », in : Langue 

française, vol.160, n° 4, 2008, p. 38. 

241Lassi, Etienne Marie, « La nature ré-enchantée de Bessora : la pétro-critique par les mythes dans Petroleum », 

in : , op. cit., p. 175. 
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le rôle bienveillant de la firme pétrolière au Gabon. Le poids des mots de Bessora se fait donc 

critiqu

implication dans les changements climatiques que connaît le pays.  

Dans cette guerre des lieux de vie, le langage interfère également parce que tel que 

 

(ou texte), littéraire aussi bien, doit être considéré comme une procédure de mise en vérité 
242 

enferme dans une démonstration de pouvoir qui fait dire à Foucault que les mots disposent et 

Les mots et les choses 
243. Les mots ne sont donc 

pas  Le langage, comme on le voit, 

TSR ; ou encore, être le résultat 

Plm. 

délocaliser les populations locales et transformer ces terres en espaces fonctionnels. Le nom 

 

De son côté, la philosophe écoféministe Val Plumwood nomme « speciesism » 

de dominer et exploiter les espèces différentielles. Pour elle, les différences concernant les 

espèces vivantes constitueraient un frein à une (re

de tout un processus de hiérarchisation et de catégorisation. Richard Ryder définit ce concept 

en ces termes : 

I use the term "speciesism" to describe the wild spread discrimination that is practiced 

by man against the other species and to draw a parallel with racism. Speciesism and 

racism are both forms so prejudice that are based upon appearances-if the other individual 

 
242Grivel, Charles, « Savoir social et savoir littéraire », in : Littérature, n° 44, 1981, « L institution littéraire II », 

p. 76.  

243Foucault, Michel, Les mots et les choses. Paris : Gallimard, 1966, p. 51. 
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looks different then he is rated as being beyond the moral pale  Speciesism and racism 

(and indeed sexism) overlook or underestimate the similarities between the discriminator 

and those discriminated against and both forms of prejudice show a selfish disregard for 

the interest of others, and their suffering.244 

Cette forme de est sujette à des traitements 

ance 

hegemonic 

centrism

Les rapports de force protéiformes exercés sur les espèces non reconnues comme altérité 

-humain. 

dans ce lieu où se trouvent inscrites 

 tion du 

Nord sont reliée oikos espace-

temps

une lecture spatiale de la colonisation par sa fonction de f

hommes étaient absents et 

bourreau, victime. Christina Kullberg, dans son article intitulé «

Caraïbe écopoétique en situation », explique que : 

et des hommes pour comprendre que, dans ce contexte, la crise écologique a une longue 

histoire qui inclut aussi les hommes. 

être vue comme une prolongation, souvent néo-

des grands empires.245  

Les troubles climatiques seraient reliés à la colonisation et au capitalisme, car une nouvelle 

e 

fets sur la biogée, les 

 
244Ryder, Richard, Victims of Science. The Use of Animals in Research. London: National Anti-Vivisection Society 

Limited, 1975, p. 5. 

245Kulleberg, Christina, «  », in : 

Revue Critique de Fixxion Française Contemporaine, n°11, 2015, p. 8. 
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interactions entre vivant et non vivant, ont concouru à faire de la nature un patrimoine culturel 

et historique. Étienne-Marie Lassi fera ainsi pertinemment remarquer que : « Étant donné que 

 des conquêtes coloniales et un paramètre essentiel 

critiques postcoloniaux comme réplique artistique du colonisé aux colonisateurs »246. Par 

ailleurs, en concevan

du sol et de possession qui guida les conquêtes coloniales, le regard colonial a structuré le 

territoire selon une idéologie impérialiste. Cette idéologie qui justifia le fait que la terre soit un 

objet à conquérir, conduit à 

dominer, au même titre que les hommes, le creuset où se constitue une économie mondiale. 

Subalterne à plusieurs égards, ce rapport asymétrique montre que la période coloniale ne permit 

de la relation. Opére

donc considérer que la colonisation a une part importante dans les changements climatiques 

actuels,  

postcoloniale prend sens ; elle instruit sur une réalité 

sociale inégale et introduit une connaissance plus historique de la crise écologique. Non pas en 

tant que procès ou dénonciation, ou pour établir une comparaison entre les 

environnementalismes du Nord et du Sud, mais en tant que contribution à une voie de sortie de 

la crise. 

Par leur réflexion sur les questions de race, les théories postcoloniales ont une façon 

rhizomatique et au vivre-

à venir, celle «

raciale auront été abolies. »247 

une lecture postcoloniale. En effet, puisque les dangers climatiques auxquels fait face le monde 

 
246Lassi, Étienne-Marie, ., p. 6. 

247Entretien avec Achille Mbembe, « -ce que la pensée postcoloniale ? », in : Esprit, décembre, n°12, 2006, 

p. 118. 
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, la question écologique pose donc celle 

et de la meilleure façon de vivre en communauté. Autrement dit, le défi 

consisterait en la reconnaissance et en 

Selon la pensée du professeur Charles Taylor, il est question de reléguer dans la marge toutes 

c

-même. Il explique à ce propos dans la citation qui suit que « notre 

identité est partiellement formée par la reconnaissance ou par son absence, ou encore par la 

» 248. Nous avons 

besoin de relations pour nous accomplir, pas pour nous définir » 249, 

entoure qui a valeur de « donneurs de sens

dialogique. Edward 

Saïd. Pour lui, les théories alienus et 

le n frein qui 

empêche de le (re-

qui viendrait défaire tout système de hiérarchisation. Il développe alors une « autre épistémè de 

la relation » qui 

déconstruction des clichés infériorisants   

La littérature a en cela une place importante, car ell

le fait 

, 

-Occident dominé. 

Selon Jean-Marc Moura, la littérature montre clairement de quelle façon se superposent les 

rapports de force :  

La littérature vient brouiller le partage trop simple entre la mémoire, conçue comme 

dépassionnée du passé. Elle est une reconstruction spécifique totale (au sens où elle 

 
248Taylor, Charles, Multiculturalisme. Différence et démocratie. Paris : Flammarion, 1997, p. 41. 

249Ibid., p. 51. 
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subjective des relations qui relient notre présent à certains événements passés présentés 

comme majeurs.250  

cet égard, elle écarte les idéologismes préconstruits pour 

, K. Grenville, 

N. Gordimer, un grand travail de représentation concernant le lien que les colonisés 

. K. 

la colonisation et la vie dans les colonies en s  e son arrière-grand-

père Solomon Wiseman, qui est venu à Sydney en tant que bagnard. Elle explique dans 

Searching for the Secret River251  conduite à rédiger 

TSR  like many Australians whose forebears 

were early settlers  I knew that my present life was built on the back of some dark history. I 
252. En écrivant donc TSR, ce 

que les Aborigène  : 

through the descriptions of the landscape. The rocks, the trees, the river  I realised that I 

was often describing them in human terms  the golden flesh of the rocks beneath their 

dark skin, the trees gesturing, the bush watchful and alive. Humanising the landscape 

could be a way of showing the link between indigenous people and their land because, in 

some way that I recognised without really understanding, the country was the people.253  

En s b

se qui a conduit à la mort de plusieurs Aborigène

eurocentrique a conduit à la destruction de plusieurs équilibres et à une violence qui se sont 

répercutées sur les Aborigène

 
250Moura, Jean Marc, « Littérature et postcolonialismes », in : Mouvements, 2011, Hors-Série n 1, p. 33. 

251Grenville, Kate, Searching for the Secret River. Edinburgh, Canongate, 2006. 

252Ibid., 340. 

253Ibidem, 340-341. 
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oubliés traverse sa trilogie comme si, en écrivant, elle se prêtait à un jeu de reconstitution 

historique qui aide à la compréhension de la situation coloniale, postcoloniale et néocoloniale.  

Conjuguer les théories postcoloniales aux théories écocritiques, revient à prendre 

pleinement acte de ce -empire signifie 

u même titre que les hommes et que les 

la crise écologique actuelle trouve sa source dans la relation Envisager le 

monde comme un immense jardin qui refléterait les espèces, les races, les identités dans ce 

« vivre-communautaire avec le but mode 

voient le jour. 

ation impérialiste 

À la suite des précurseurs Richard Grove et Alfred Crosby 

ecological imperialism sur le monde, ces études associent à 

critique Postcolonial Ecocriticism, Literature, Animals, Environment, nous pouvons lire ce 

passage introductif : 

Postcolonial studies has come to understand environmental issues not only as central 

to the projects of European conquest and global domination, but also as inherent in the 

ideologies of imperialism and racism on which those projects historically  and 

persistently  depend. Not only were other people often regarded as part of nature  and 

thus treated instrumentally as animals  but also they were forced or co-opted over time 

into western views of the environment, thereby rendering cultural and environmental 

restitution difficult if not impossible to achieve. Once invasion and settlement had been 

accomplished, or at least once administrative structures had been set up, the 

environmental impacts of western attitudes to human being-in-the-world were facilitated 

or reinforced by the deliberate (or accidental) transport of animals, plants and peoples 

throughout the European empires, instigating wide spread ecosystem change under 

conspicuously unequal power regimes.254 

 
254Tiffin, Helen and Huggan, Graham, Postcolonial Ecocriticism, Literature, Animals, Environment. New York, 

op. cit., p. 6. 
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a nature à la fois comme sujet colonisé, agency et 

ire et nous met face à une nature qui nous guide dans la problématisation du climat 

jeter un regard riche sur la crise environnementale, car permet de redéfinir la 

 

décentralisant la raison, pose une vision multicentrée sur le monde. Elle intériorise la possibilité 

hique comme une nouvelle réalité : en relevant 

. 

-

culturels di

désormais impossible. 

 a été colonisé au même 

capitaliste). Dans Les Damnés de la terre, Frantz Fanon écrit de fait que « La nature hostile, 

rétive, foncièrement rebelle est effectivement représentée aux colonies par la brousse, les 

indigènes et les fièvres. La colonisation est réussie quand toute cette nature indocile est enfin 

matée. »255 Or, cela pose la question de la désacralisation des espaces et des pratiques culturelles 

souvent jugées 

création de parcs naturels sur des sites anciennement sacrés, la dispari

qui tenaient lieu de totem dans certaines tribus. Coloniser revenait alors à désacraliser des 

espaces,  Or il existe 

une sensibilité environnementale d

une lecture écocritique comparée vient de la spécificité historique et culturelle propre à chaque 

 
255Frantz, Fanon, Les damnés de la terre, op. cit., 178. 
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américain, autant les pratiques culturelles changent et sont significatives du lien entre une 
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CHAPITRE 3 : IMAGINAIRES GEOGRAPHIQUES : ECHOS DE LA NATURE 

es et que de plus 

initiés par certains écrivains voyageurs, les exercices en plein air qui fondent les ateliers de 

ins, les romanciers géographes et le festival des 

« Étonnants voyageurs

dans la littérature. Nous avons montré plus haut cette profusion de disciplines dans lesquelles 

ostcoloniale trouve racine : géographes, littéraires, poètes, naturalistes, 

ethnologues se laissent guider par cette biogée qui révèle des histoires terribles, des histoires 

une façon 

déployer ses sens pour lire le discours inscrit derrière la chromatique, les odeurs, les sons pour 

que dit la nature, son langage. U

 « transcendantale  

Dans 

concentration et une vigilance poétique partici

se projeter « hors du moi étriqué, le regard amoureusement tendu vers le monde, dans un 

sentiment de soi impersonnel ». De cette hypothèse, nous pouvons avancer que 

prendre vie et livrer au mo

lieu -il et que peut-il nous dire sur 

? Le savoir acquis se distingue-t-il de celui connu ? Et surtout, 

-t-  dans la compréhension de la crise écologique ? 
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1. La parole du vivant dans ST et LNCM 

Selon le géographe Paul Vidal de la Blache, la géographie est une science qui analyse la 

surface terrestre. Elle décrit la 

naturelles ou humaines et représente « un répertoire de renseignements ou de descriptions, où, 

par une pente naturelle, on accumule tout ce que peut désirer la curiosité, mais au risque de 

-même »256. Par ce raisonnement, le géographe place 

. Pour Michel Collot, on trouve dans la 

littérature « la meilleure expression de la relation concrète, affective et symbolique qui unit 

»257. e est un espace de fiction qui devient un 

« tremplin

 

précédents, la nature possède une faculté langagière et cognitive)

 

a. Poétique et émerveillement  

Dans , Belinda Cannone invite le lecteur à poser un regard émerveillé sur 

le monde et à déplier les tentacules individuelles vers un monde-

geste esthétique de la pensée

cet état de relation-appartenance qui conduit à cet « hors soi » influant sur la façon dont nous 

concevons la maison commune et nous permettant de demeurer dans le pur présent. Il nous 

«  : autre, 

mais non étranger, nous le reconnaissons au creux de nous-mêmes, il correspond avec je ne sais 

quoi de notre intimité »258 -

 
256Vidal de la Blache, Paul, « Le principe de la géographie générale », in : Annales de Géographie, t.5, n° 20, 1896, 

p. 130. 

257Collot, Michel, Pour une géographie littéraire. Mayenne : Éditions Corti, 2014, p. 10. 

258Canonne, Belinda, . Paris : Stock, 2017, p. 28. 
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mouvement vers une attitude poétique qui ouvre à la conscience du vivant. 

notre regard et le rend plus lent pour que puisse se « révéler une dimension secrète des 

choses259

Chamoiseau, LNCM,  rapace qui, progressivement, ouvre son 

regard à ces légers événements du quotidien souvent inobservés. Grand rapace du ciel, le 

e 

les Nocifs, il se décrit comme le «

« petit commandeur de ce lieu », une « bêtise volante ». Avec ses « grandes ailes sereines » et 

ses longues griffes acérées, le majestueux rapace qui aime à tuer se sent supérieur à toutes les 

autres « engeances ». Ne vivant que pour la chasse au début du conte ( -là 

 
260), le Malfini trouvait dans « le 

sang et la terreur », cette pulsation qui le faisait vivre et animait son existence. Une existence 

qui se laisse déterminer par la « toute-puissance démoniaque et obscure 261, ce 

il arrive à peine à voir va changer 

sa vision du monde. 

Venu pour venger sa mère morte sous les griffes du Malfini, le colibri qui est alors 

cette rencontre que oi est « aveugle » au monde environnant et que ses 

pupilles sont fermées par une « ». Pour la première fois, il remet en cause sa 

vision du monde, se rendant compte que « » ne lui est pas accessible. Son regard 

sélectif qui ne se pose alors pas sur les « insignifiants

que ce qui les différencie, ce qui rend ce petit colibri plus puissant que lui grand oiseau ne 

 
259Canonne, Belinda,  p. 18. 

260Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 22. 

261Comparable à un élan , 

gronde en chaque existence, une « partition souveraine » qui anime chaque être mais qui se trouve cependant être 

une « férule », un fardeau. 
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sans cesse de dompter cette « autorité démone

refuser de copuler pendant la saison des amours, le Malfini lui, a toujours vécu dans 

 : « Elle ordonne : et on frappe, on mord, on griffe, on 

elle, extasié et vaincu »262

 

toute son « orgueilleuse autonomie ». Nous sommes de ce fait tentés de comparer cette force 

dont 

inconscience hautaine et anthropocentrique qui accomplirait 

les plus viles pensées de chaque homme. À ce sujet, Patrick Chamoiseau explique que : 

cience ordinaire qui développe sans le savoir une manière 

 

peux même offenser et détruire. 263 

Au travers de son analyse, Bernadette Cailler, dans « Poétique, politique, et éthique de 

Les neuf consciences du Malfini », 

Alaya. Ce terme sanskrit qui signifie « accumulation » désigne une sorte de magasin-entrepôt 

dernier 264 ne thèse qui tire ses racines de la religion bouddhique, qui identifie 

 p

soi. Pour ce qui nous intéresse, la huitième conscience nommée justement Alaya est cet 

inconscient collectif où réside le karma, une porte ouverte à un instinct destructeur qui précède 

soi éternel » qui transcende 

tout mal et donne accès à une lecture intrinsèquement interdépendante du cosmos. Cette étape 

qui conduit à la sagesse est ce qui permet au Foufou de se distinguer de tous les autres animaux 

 
262Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 88. 

263Entretien de Hannes de Vriese avec Patrick Chamoiseau intitulé «  », 

url: http://www.revue-critique-de-fixxion-francaise-contemporaine.org/rcffc/article/view/fx11.14/998. 

264Cailler, Bernadette, «  Les neuf consciences du Malfini de 

Patrick Chamoiseau », in : Présence Africaine, vol. 190, n° 2, 2014, p. 287. 
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dans Rabuchon. Cette neuvième conscience fait de lui un « immense sage naturel 

gai » qui vit comme une ritournelle. La ritournelle est un mouvement répétitif, mais unique, qui 

Mille plateaux, Gilles Deleuze et Félix Guattari 

décomposent la ritournelle en trois moments qui, en réalité, représentent une même idée pour 

traduire le caractère cyclique de c  : 

La ritournelle a les trois aspects, elle les rend simultanés, ou les mélange : tantôt, tantôt, 

allure

calme et stable : le trou noir est devenu un chez-soi. Tantôt on greffe une échappée sur 

cette allure, hors du trou noir.265 

La ritourn

déterritorialisation. Ces trois mouvements : le chaos a fuite 

de   fabrique du temps »266. Un 

« état de formule » qui agit sur la façon dont on peu -temps et rend 

fluctuante la relation, les échanges mêmes avec des éléments contraires grâce à sa « fonction 

catalytique

 

Belinda Canonne, « accéder à la voyance »267 

enténèbrement 

confin

r, une saisie du monde 

qui se produit dans un mi-chemin entre les choses et mon regard sur elles »268

le monde se fait davantage « acéré » et que  

 
265Deleuze, Gilles et Guattari, Félix, Capitalisme et Schizophrénie. Mille Plateaux. Paris : Les éditions de Minuit, 

1980, p. 383. 

266Ibid., p. 31 

267Canonne, Belinda, , op. cit., pp. 49-50. 

268Ibid., p. 50. 
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Dans sa conférence prononcée en 1951 à Darmstadt, Martin Heidegger tout en relevant 

mesurer que pour habiter, il faut avoir fusionné. 

ni un objet extérieur ni une expérience intérieure », 

Sarah Thornhill et du Foufou. Avec Sarah (personnage éponyme du troisième roman de la 

trilogie de Kate Grenville, ST t le 

avec légèreté. Bien plus que le sentiment de nature, ils sont animés par un lien écouménique 

qui détermine leurs pensées intrinsèques, redéfinissant de même la notion Être » et 

 du rapace, le Foufou devient 

progressivement une poussière, une virgule, un « petit maître », un guide que Malfini considère 

comme son dieu : « Il restait tout éclat. Vivant ! Vivant ! »269. Il est loin le temps où le minuscule 

un insignifiant re est 

similaire à «

»270

 : il est en accord avec 

Tout-Monde. Quant à Sarah Thornhill, personnage éponyme du roman, elle pose sur « son joli 

fleuve large et tranquille ; son eau verte ridée, ses falaises dorées par le soleil » un regard vivant 

et profond. Notamment avec le fleuve Hawkesbury qui est un fleuve un référent 

. Le discours 

que Sarah fait de la 

monde environnant comme une altérité, un autre-soi qui fait partie de son monde. 

 
269Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 241. 

270Ibid., p. 37. 
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oïkos 

, 

le se débarrasse de tout ce qui boucherait la vue à son 

nouvelle 

», car la parole du vivant se fait entendre aux êtres poétiques par une 

poétisation du sujet qui éclaircit leur rapport au monde et conduit à une réévaluation de la 

-à-dire à ceux pour qui le monde environnant se 

passer par la poétique, 

perdu ? Il faut donc veiller à poser un regard émerveillé sur le monde pour ouvrir 

formes de connaissances du réel et 

sensibles et non rationnels, perdre ce trop-

vers une parole nouvelle son

pourrait avoir ou non à écouter la parole du vivant. 

b.  

iscours 

ciété. Étant le lieu où les histoires 

en effet symptomatiq

géohistoire Christian Grataloup fait à ce propos remarquer que «

développé , mais dans un même 

humains. Cet être géographique nouveau mérite un nom propre, et donc une majuscule : le 
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Monde. »271 Ce monde qui présente une géographie savante ne fait que renvoyer à une lecture 

de toutes c

un angle de vue différent, à faire une ethno

systèmes interreliés parlant, que nous apprennent-ils sur « les mémoires du monde », quelle est 

historicité de ces éléments naturels ? 

Dans ST, la narratrice et personnage principal pose sur son pays un regard qui le sort de 

èbrement. Elle parle de son rapport au 

réceptive à la beauté et à la 

panorama qui donne vue sur la nature et cet oiseau chanteur avec qui elle communique : 

When you sat in the cave the bush sounds come to you sharper. It was like a big ear, 

listening. 

there and get all over prickles just to sit on the hard ground. That suited me. The birds 

were company enough. One I called the What Bird, it had a call like a question. Dit dit 

my mouth round to answer, Dit dit dit dit ?(12)272  

et se montre réceptive à la nature erveille en posant sur le monde 

un regard « altruiste  « What Bird » et de tous ses bruits 

de la forêt. Innocemment, elle se mue dans ces territorialités qui se dévoilent à elle et la font 

accéder au langage environn

dans ces bruits de la forêt, une parole 

humaine. Cette attitude est à nouveau visible lorsque son amoureux Jack Langland retourne en 

 
271Grataloup, Christian, Géohistoire de la mondialisation. Le temps long du monde. Paris : Armand Colin, 2015, 

Troisième édition, p. 10.  

272  

verser toutes 

Dite dite dite dite dite? 

faisait et je me tordais la bouche pour lui répondre, Dite dite dite dite? (p. 20) 
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Nouvelle-Zélande ; la jeune fille attristée trouve tout de même en elle la force de consoler son 

chien également attaché à Jack : 

Me and ther dog trailed up to the house together. I gave it a pat, it looked up into my 

face, licked my chin. All the spring go

 

273 

Elle esquisse un pas vers cet extérieur avec lequel elle communie. La capacité de Sarah à 

 , 

mais vivante, un réel actant. Est-ce sa spontanéité qui la rend singulière ? Son attachement à ces 

lieux qui la conduit à poser sur cet espace matériel un regard humain

cet espace de telle sorte que 

 :  

Did I kiss him, or was it him kissed me ? The wind in the leaves, the twittering of the 

little creatures in the bushes, a bird singing. I heard it all, felt every touch of the air on my 

skin, every bit of me never more part of the life of the world. (89) 274 

A contrario, quand Jack la quitte, tout se passe comme si la nature était capable de ressentir sa 

-ci se fait image et expression de sa 

douleur, comme si elle la matérialisait : 

Turned his back on me and stepped out, driving himself up the hill, putting the yards 

between us. I tucked my elbows in and ran. The breath rasped in and out of my throat but 

ragged, tearing in and out of me, the sunlight turned black. I sprawled in the dust with no 

voice left to cry out after him. 

 
273

chien avait perdu tour son entrain. Il ne voulait pas de moi et je ne voulais pas de lui, mais on faisait contre 

 

p. 83) 

274 s, les gazouillis des petites 

peau, je faisais complètement partie du monde, comme jamais avant. (p. 82) 
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long enough. Held my breath, waiting. A puff of breeze shoo the bushes, coiled on the 

ground, rose up carrying dust and leaves. Whirled like something alive, then fell back 

into itself, dust lying on dust [  

Everything was an enemy. The dirt under my hands, my clothes strangling me, the 

sun stabbing at me. I wanted to walk away, leave myself behind. Would of been pleased 

to stop being, then and there. 275 

De même quand elle découvre le terrible secret qui pèse sur sa famille, les éléments naturels 

continuent de composer cet arrière-plan qui vient souligner que la vie de la jeune fille ne pourra 

plus être la même, car entachée par le sang des innocents. Comme si elle était devenue indigne 

que le sanglant secret de famille lui a été révélé : 

Everything as it had always been. Only the person looking wait It was struck dead. 

The sun was still shining, but shining darkness. Every leaf and reed and twig carried 

low in the sunlight 

like a corpse. My eyes dry with staring. (254)276 

une tempête intérieure, car elle est partagée entre 

dans la peur des lendemains, avec cette certitude que plus rien ne serait comme avant. Et quand 

-Galles du Sud en allant 

demander pardon 

à la 

 
275

et redressée en emportant la lumière et les feuilles. Elle a tourbillonné comme une chose vivante, puis elle est 

retombée sur elle-

nemie. Je voulais 

- p. 148) 

276Tout était exactement comme avant. Sauf que la personne qui regardait tout ça avait été foudroyée. 

Le soleil brillait toujours, mais il brillait du noir. Chaque feuille, chaque roseau et chaque brindille portait son lot 

 (p. 212) 
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mari et de sa fille, voguant pour une terre inconnue, face à une tribu pour qui elle représente la 

cause de la mort de leur jeune enfant :  

What a smelly dirty thing that boat was. The first week at sea was all right, calm seas and 

sunshine, but then the storm came down on us. Every wave swelled up and broke at the 

top, the spray flying out ahead of itself, the top of the wave smashed off into foam, and 

when the boat upended and headed into the hollow between two waves we were so far 

do

though, he water stretched and mottled like a caul, or the scream of the wind on the crest, 

the boat heaving and shuddering and the foam flying into our faces.(284)277 

La Nouvelle-Galles du Sud étant le lieu où les bannis étaient envoyés pour purger leurs peines, 

ces derniers posent de fait sur les terres un regard différent de celui de la jeune fille, car pour 

 ont été bannis que la terre porte leur passé 

 

elle soit tantôt vue 

tantôt en tant que référent historique ou sociologique, la Nouvelle-Galles du Sud a la 

 

historique que beaucoup parcourent « comme un grand chemin

restée posée. Aussi, au moment de lever le voile sur un passé que Sarah ignore, son frère Dick 

se tourne par exemple vers le fleuve « » et le souvenir poignant qui 

remonte à si loin que sa mémoire seule ne peut lui permettre de livrer ce secret de famille à sa 

 : 

e tide 

one morning. Remember the Hope ? Come up on that. Rushed the blacks while they was 

 

 
277

de nous toucher puis éclataient dans cette écume, le bateau se renversait et plongeait si profondément dans le creux 

rlements du vent sur la crête, avec le bateau qui se dressait 

. ( p. 239). 
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He was in with the rest of them, Dick said. Never doubt that, Dolly. In with his gun 

along with the rest, shot one of the old fellers stone dead [...] 

No water deep enough to hide a secret like that. 

Said your   ! (251-253)278  

frère se tourne donc vers ce témoin immémorial du temps. La même attitude est visible avec le 

Ancien bagnard ayant fait fortune dans la colonie, William Thornhill semble vivre avec en 

 Dans ces errances, 

nnant, le vieil homme semble lire son histoire inscrite 

 : «

river up at the line of bush along the top of the cliffs. Nothing up there, only rocks and trees and 

s

clamped round it » (5)279. 

promenade en forêt avec sa fille, le drame lui revient en mémoire : 

When we got back I sat in the yard on the wood chop stump, waited for Pa. He trudged 

up as if he was tired, bent to scrape the mud off his boots without seeing me, his face so 

heavy I thought better of saying anything. He went to the back door and took his boots 

of

 

By God Dolly, he said, voice just a raspy whisper. By god but I wish that day back 

 
278  ? 

Ils sont venus su

 

Il a fait la même chose que les autres. Tu dois jamais en douter, Dolly. Il était avec eux, armés de son fusil, il a tué 

 

profonde pour cacher un secret pareil. (pp. 210-211). 

279

-bas, rien que des pierres, des arbres et du ciel, mais il passait des heures derrière la lunette et 

. (p. 15) 
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this one thing I got to go against her. (28-29)280 

La vision de cette forêt où le massacre fut autrefois commis rappelle à William Thornhill 

, bannis, ils ont organisé dans ce même lieu un plan qui a coûté la 

vie à tous ces Noirs avec qui ils se disputaient les terres. Face à ces arbres et feuilles capables 

théâtre de destruction », Thornhill sait que ce q

pas de couler.  

K. Grenville se repose sur les représentations de la nature pour raconter son histoire. La 

sociales et écologiques, toutes ces informations sont transférée

société passe par tous ces éléments spatiaux qui restituent des souvenirs non-dits, mal énoncés 

ou oubliés. Cela participe du moyen par lequel elle entend conduire son lectorat à adhérer à une 

 

Cette forme de 

communication par laquelle elle réélabore son histoire . Grenville en 

use comme un objet de savoir lui permettant de créer de nouvelles lignes de pensées par 

« Le storytelling met en place des 

identifier à des modèles et 

 
280

 

-

pp. 33-34) 
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à se conformer à des protocoles. »281, explique Christian Salmon. Une forme de manipulation 

alors, qui invite à regarder du côté des minorités et conduit l

. La 

narration vient donc donner voix à un savoir social qui laisse penser que la nature ouvre de 

nouvelles fenêtres de connaissance sur le passé. Il symbolise la nécessité 

monde sont 

.  

 
281Salmon, Christian, Storytelling, la machine à fabriquer des histoires et à formater les esprits. Paris : La 

Découverte, 2007, p. 17. 



159 
 

2. Mémoires du vivant dans TC, Plm et TSR 

Étant en mesure de transmettre des représentations cognitives et de diffuser des 

riques qui encode et mémorise 

des « façons de faire » propres à une collectivité. Cela signifie que certains espaces se greffent 

de marques qui présentifient le passé et dépersonnalisent le récit. En raison de la dimension 

mémorielle et historique de certains éléments environnementaux, on associe de plus en plus la 

Ceux-ci permettent de visualiser « ce qui a été

environnem s et géographiques se 

»282. Pour montrer 

configuration qui permet de revivre une expérience temporelle. Ce qui revient à dire que 

 

rôle de la temporalité qui marque la place du récit narratif dans la survivance historique de 

des tém

e corpus à 

 

La ferme dans TC 

-

symbole 

mémorielle que nous imputons à cet espace, il faut comprendre que la situation sociopolitique 

s a connue : 

A

 
282Ricoeur, Paul, ., p. 188. 
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Apartheid. Ce système en imposant une séparation totale entre les Blancs, les Noirs et les 

Coloureds mixité 

partout ces 

espaces communautaires qui étaient soumis à une compartimentation. Pourtant, malgré cette 

division, il existe 

au passé, projetant. Dans son ouvrage 

Nadine Gordimer, Liliane Louvel répertorie ces espaces sud-africains parcellisés qui sont 

situations-limites ». Elle voit dans la ferme 

africaine un espace « mythique et hautement symbolique » où se « déploient les paramètres qui 

ont présidé à la mise en place de la société sud-africaine La ferme 

eu lieu. Miroir réduit de la société sud- »283 Le 

Apartheid, un site exclusivement blanc dans lequel les riches 
284. Pourtant, à cette époque, nombreux sont ces B

par des Blancs se concentrent des rapports conflictuels entre le maître, le contremaître et la 

ferme, devenue entité vivante. 

- bancs faisaient très souvent appel 

à des contremaîtres N tiver les 

s où les divisions de races se trouvaient 

e contact où les Boers et les Bantous 

étaient autorisés à coévoluer. Marie-Louise Pratt, dans Imperial Eyes : Travel Writing and 

Transculturation,  

contexte colonial apporte une lecture impérialiste fondée sur des « histoires de contact » où le 

 
283Louvel, Liliane, Nadine Gordimer. Presses Universitaires de Nancy : Nancy, 1994, pp. 49-51. 

284

https://www.lexpress.fr/actualite/monde/afrique/les-rangaka-nouveaux-riches-du-vignoble-sud-

africain_895382.html 
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rencontré devient un « sujet domestique ». Ces histoires reprennent les schèmes occidentaux, 

écrans rendant invisibles les indigènes et leurs modes de vie, pour représenter les cadres de la 

rencontre et les croisements culturels se produisant au sein de la « zone de contact » : 

historically separated come into contact with each other and establish ongoing relations, 

dimensions of colonial encounters so easily ignored or suppressed by diffusionist 

are constituted in and by their relations to each other. It treats the relations among 

eness or 

apartheid, but in terms of copresence, interaction, interlocking understanding and 

practices, often within radically asymmetrical relations of power. 285 

Espace mouvant, frontière où se déroule la rencontre, la zone de contact est à la fois un lieu de 

dominant et exerce son pouvoir. M-L Pratt ajoute de ce fait que la zone de contact est un terrain 

de « transculturation le lieu où se construit une image 

À la faveur de la colonisation, des peuples initialement inconnus se mettent en 

-mer construisent des ponts vers 

les « rencontrés » dans un incessa

colonisateur à la place du dominant.  

de Mehring. Ce dernier, qui vit principalement à Johannesburg, délègue le pouvoir à son 

employé noir qui devient, 

contremaître, une relation de travail qui fait de Jacobus un élément important pour la ferme et 

qui veille sur la ferme 

livre, Mehring rentrant de la capitale se fait relater les faits importants par son intendant, comme 

un Noir survenue dans la ferme en son absence : 

-  

-  

But he has in his mind just exactly how to put it :  

 
285Pratt, Marie-Louise, Imperial Eyes : Travel Writing and Transculturation. London and New York : Routledge, 

2003, p. 7. 
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-

 

-  phone you yesterday night. 

What is happen there. The man is dead ther ; You see him. 

And his hand, with an imperious forefinger shaking it, stabs the air, through chest-

 

-A man ? 

-There-there-The herdsman draws back from his own hand as if to hold something at 

bay. His forehead is raised in three deep wrinkles. 

-  ? 

The herdsman has the authority of dreadful knowledge. 

-Dead man. Solomon find it (12)286 

dans la ferme et la naissance du veau, 

ces événements : 

He pushes his way about through burned reeds and along fields the whole morning, 

trudging up to consult with Jacobus and then going off down going. Of course, Jacobus 

 their 

stories, and it has to be listened to with one ear. They go together to look at the calf that 

 
286-  

-  

Mais le fermier a exactement en tête sa présentation des choses: 

-  

 

-Maître, supplie-t-

chose est arriv -bas. Vous allez le voir. 

saules loin derrière lui. 

-  

-Là-bas...là-  

Le vacher étend très loin le doigt comme pour tenir quelque chose à distance. Son front se ride trois rides profondes. 

-  

 

-Un mort. Solomon trouvé lui hier à trois heures... (pp. 12-13) 
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windmill sweeps of the arm, as they walk, how the fire was kept back from the lands. But 

existing firebreaks. The wind changed ; something like that. Will the willows ever be the 

same again ? They think if the lands are saved no damage has been done.(95-97)287 

commun dont ils font montre pour les pratiques agricoles. En effet, les deux hommes qui 

découvrent le les rouages. Ils essayent de découvrir 

 que Mehring enseigne à Jacobus. Sans se départir de son 

autorité, il lui enseigne comment tenir une ferme et transmet son savoir et les pratiques agraires 

employées par les Boers depuis leur implantation en Afrique du Sud. Par ces échanges réguliers, 

ants de 

la « location » 

naturelle avec les maisons des fermiers blancs) passent leur temps libre, comme si Mehring 

avait réussi à cerner leurs habitudes : « But his own, up at the kraal, are pretty quiet » (43) 288et 

devient à même de prévoir leurs réactions : 

Although he has spoken to the servants nothing seems to be done. There are too many 

cats around and God knows how they keep alive, anyway. He has suggested to Jacobus 

that there are too many cats, but being Jacobus, he just grins and counters with another 

positive statement : There are too many rats. Cattle apart, you can

any animal.(69)289 

 
287Il marche toute la matinée à travers les roseaux brûlés et dans les champs, remontant péniblement pour consulter 

Jacobus puis redescendant de nouveau. Évidem

champs. Mais, en fait, on 

dirait plutôt que le feu avait atteint ses propres limites  -feu. 

-ils comme avant? 

pp. 95-96) 

288 Mais ses gens à lui, au kraal, sont assez tranquilles.   

289Il en a parlé au domestiques, mais sans résultat, semble-t-il. Il y a trop de chats dans le coin et Dieu seul sait 

-même; 
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his own », il a appris à les connaître au milieu de cette ferme qui 

devient un espace social où tout (les différents habitants et les cultures) entre en relation. 

Réciproquement, Jacobus, , sait comment agir de 

son côté avec Mehring. 

convient de faire pour que sa communauté et lui soient épargnés de tout doute : « Jacobus took 

the objects (the Japanese-made steel watch is the kind of stolen goods black men offer 

nothing to do with the whole business. » (19) 290Jacobus préserve 

tente de ne pas franchir cette ligne invisible qui viendrait remettre en cause les règles : 

But Jacobus did not respond and so the laughter died ; he could not encourage this talk 

too much  he was himself half on the side of the authority it mocked, he earned his 

privileges by that authority and also protected them against its source. He had told the 

women to warn the children not to collect eggs where they could be seen ; he had 

remarked to him that there were plenty of guinea fowl about if you had to be up at work 

early enough to see them. (33)291 

concessions à son employé. Il peut se montrer chaleureux et conciliant avec ses voisins. Sans 

une rébellion. Mehring passe par des détours pour faire comprendre à Jacobus son point de vue 

aussi tacitement la présence des chiens sur son domaine et fait comprendre à Jacobus par voies 

 
Jacobus se contente chaque fois de sourire et de riposter lui aussi par une affirmation: il y a trop de rats. A part le 

bétail, pas moyen de persuader ces gens-là de prendre soin des animaux. (74) 

290Jacobus met les objets en sécurité (la montre en acier de fabrication japonaise est exactement le genre de 

marchandise volée que les Noirs vendent à la sauvette au coin des rues) pour montrer que les gens de la ferme 

. (p. 20) 

291Mais Jacobus ne réagit pas et les rires se turent; il ne pouvait pas trop encourager ce genre de conversation: il 

était lui-

les endroits où on pouvait les surprendre; il avait dit au Maîtr

à cause du travail on se levait assez tôt pour les voir.   
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enfants noirs jou 292 -être parce que celui-ci symbolise, depuis 

ehring 

est compromis. 

Le travail fermier les a certes rendus plus proches, mais une barrière plus profonde 

subsiste encore entre eux. Une barrière qui vient illustrer les tensions politiques qui annihilent 

ces Apartheid. 

La ferme, tout en étant un espace social où se croisent plusieurs mondes, illustre aussi cette 

espaces, sur ses terres, dans son veld et à Johannesburg, dans sa ville. Cette opposition entre 

ville et campagne e  : un échec à lier deux mondes, 

à conserver ses valeurs tout en se mélangeant avec « ses gens » du veld. Mehring 

 : le Blanc 

supérieur et à distance d My  possessions  are 

 enough  for  me. Who dares say that ? He has 

the farm. » (110)293 En témoigne également

qui a lui aussi compris que des frontières infranchissables seront toujours présentes dans leurs 

relations « Jacobus has not come » (209)294. Un simple constat qui rappelle à Mehring, au cas 

prendre 

une invitation de son maître au sérieux ; cela ne peut être que 

Tomson « Conserving the Cogito The Conservationist »295, 

insiste sur le sens du titre « conservationist » qui définit Mehring. Ce dernier, avance-t-elle, a 

 
292

 e Colomb ») raconte que le célèbre navigateur, pour mettre en échec les railleries 

t au défi ceux qui se trouvaient sur la même table que 

  

un synonyme de création associé à la vie future. 

293«Mes...possessions...me a personne à qui parler à la 

ferme.» ( p. 123) 

294 .» (p. 233) 

295Tomson, Tamlyn, « Conserving the Cogito  », in: 

Research in African Literatures, vol. 35, n° 4, hiver 2004. 
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qui a un lien avec sa ferme. Que cela soit en rapport avec les habitudes de vie des Noirs, les 

ancienne amante, le meurtre qui a eu lieu sur sa propriété, tout lui 

est transparent. En attestent les longs monologues intérieurs de ce personnage, dans lesquels il 

terpénétrer parce que Mehring 

 : les choses sont pour lui telles 

sa place et que ce titre de « propriétaire

An unnecessary presence. 
296. Il voit confusément s  

repousse

pas avec la sienne, il impute aux N  

ses terres un cadavre. Mais toutes ses tentatives sont vaines : 

Thus, we see the idea of the infinite penetrating Mehring's "egocentric monism" 

(Peperzak 19). An awareness that the Other can never be wholly contained is reflected in 

his realization that the burial of the dead man in the reeds "was not final" (250). Indeed, 

"the only thing that is final is that he's always there" (250). Mehring's omnipotence  the 

autonomy that allows him to be "accountable to no-one" (110)  is illusory: the Otherness 

that the symbolic system elides exists nevertheless, beyond the metanarrative of the ego. 

His acknowledgement that "[i]t was never possible to be alone down there" (250), at the 

site of the corpse's burial, calls into question the very possibility of ontological solitude 

for the cogito, indicating that the ego's secure isolation is never absolute.297  

Il se fait à deux reprises la réflexion que sa présence est inutile comme le traduit la lourdeur de 

son pas. e tel que le résume 

Liliane Louvel dans sa lecture de la ferme sud-

de conflits : 

 
296«   

297Tomson, Tamlyn « Conserving the Cogito The Conservationist  », op. cit., 

p. 46. 



167 
 

Dans Le Conservateur, la ferme atteint une dimension symbolique nouvelle. Convoitée 

est silencieusement revendiquée par ses propriétaires légitimes. Elle devient la proie 

est devenue une affaire, rentable ou non, à laquelle on veut donner une charge affective 

factice.298 

 

pas à se défaire de la vue de ce cadavre qui repose sur ses terres et lui rappelle le destin funeste 

qui sera aussi le sien, il ne quitte pas ses terres, il se sent propriétaire de la ferme. 

Malcom Ferdinand explique que la fracture coloniale place le maître ou le colon au-dessus du 

colonisé. La prise des terre

toute prise de décision qui concerne son habitat, comme on le voit entre Jacobus et Mehring. 

 il est 

pas de maîtrise sur la ferme, mais dont la simple présence suffit à déstabiliser Mehring. Les 

 
299 

»300 pour laquelle Mehring tente de faire face 

à ces revendications en faisant le décompte de ses biens : 

-three. He may have counted one or two twice, 

or missed a couple they 

like hell, just try and keep up with guinea fowl. Twenty-three, about. A flock of twenty-

three on my place. 301 

 
298Louvel, Liliane Nadine Gordimer, op. cit., p. 55. 

299Ferdinand, Malcom . Paris, Seuil, p. 97. 

300Ibid., p. 98. 

301 -même de certaines choses quand il est là 

faille appeler les boys pour un oui -trois. Il peut en avoir compté une ou deux deux fois, 

ou en avoir oublié une paire : elles ont senti sa présence et se déplacent. Elles semblent glisser sans à-coups, 

avançant la tête au-dessus des mottes de terre comme des bateaux fendant une eau un peu agitée. Mais, en fait, 
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La ferme est à cette époque comme tous les espaces, un lieu marqué avant tout par la politique 

Apartheid et les dispositions du Native Land Act en 1913, ces expropriations terriennes qui 

font accéder la quasi-totalité des espaces agraires aux B -africain 

un lieu de conflits latents.  

s302

socialisation Boers aux 

autres races, les rapports même quand il y en avait, ne permettaient pas un réel échange. Si le 

ferme se fait donc « histoire

et « ne histoire

-africain, de lire la réalité 

Apartheid. Dans ce cercle où se croisent et se confrontent des identités plurielles, 

 

terrestre comme un espace mémoriel, revi

qui se trouve dans la géographie. 

Plm de Bessora. Dans le 

roman, la population locale est intrinsèquement liée à la forêt et semble entretenir un lien 

particulier avec elle. 

un espace qui ne se laisse 

petit-fils la naissance du « mal » dans leur communauté, la forêt dans son récit est non seulement 

, 

et donne un rapport autre au temps passé, qui ouvre la voie à une continuité de la parole. Aussi, 

 
 essayez un peu de rattraper 

du tout. (pp. 120-121) 

302Près de 42 possèdent plus de 72 pour cent des terres agricoles. 
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quand Louise raconte à Jason le récit fondateur auquel le village entier est lié, de cette histoire, 

la clairvoyance et transmet une connaissance anthropologique du 

supposer ce passage où Jason se fait raconter la cosmogonie de son peuple : 

 

 Mais alors, demanda Jason, pourquoi les casques orange continuent à faire sauter 

de la dynamite ? 

 Car leur Evu est mauvais, répondit Louise. 

 Evu ? 

  

 Evu étai

, 

ombilical. Ada réprimanda la Lune sévèrement. Quant à Evu, Ada ne pouvait pas le garder 

au  : il était mort et chaos. 

 Ada chassa Evu dans la forêt, continua Louise. Elle installa les hommes loin de 

les bois. 

que la limite fixée par sa mère. 

Désormais Ada ne pouvait plus la tirer du sommeil. Ada tomba à terre et se mit à 

pleurer. Evu savourait sa vengeance. 

 Ada  : Tu seras le 

es 

germes du malheur. 

 Louise, dit Jason. Evu est en moi, comme en tous les hommes je le sais. Mais 

  quand 
303 

En racontant à J Evu » (le mal) dans leur village, la forêt devient un lieu 

 : il y voit le pont du mal et du bien, 

-manger, 

remède ou élément purificateur, cette forêt informe sur le mode de vie des populations, leur lien 

 

 
303Bessora, Petroleum, op. cit., pp. 159-166. 
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émerger les inscriptions mémorielles qui reposent dans cet antre sacré. Jason découvre que la 

cosmogonique  La forêt 

devient pour lui qui 

manifeste de quelle façon mythes et rumeurs se chevauchent. Tantôt fascinant, tantôt craint, 

et celui des esprits, zone intermédiaire avec les morts et le lieu de survivance des rites. Le 

monde végétal serait en ce sens un passeur pour qui sait le voir et établir le dialogue comme 

-mère de Jason, qui arrive à communiquer avec les 

esprits de la forêt.  

Uni - silence en ses passions », Louise 

les rites qui y sont reliés et sait aussi quel secret il renferme. Autant que tous 

son oncle Zéphyrin qui perdit la vie après avoir fâché les esprits, alors 

sacrée aux géologues : 

 

ît. 

dérangement. Mais comment expliquer la politesse aux géologues

les casques orange à travers la forêt. Soudain, le crocodile se propulsa dans les airs. Il 
304 

, la déesse des eaux, envoie dans la forêt recueillir 

« la semence de sorcier Iguoguino, arbre à beurre, Adzap, 

géant de la forêt », elle arrive à voir ceux qui sont partis trop tôt : 

ses branches. 

Ils la regardaient muets et souriants. Certains mangeaient des fruits. 

 

le 

 
304Bessora, Petroleum, op.cit., p. 226. 
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tuerait encore et demanderait du sang, toujours plus de sang. 305 

, un mythe identitaire et collectif e, 

dans ce lieu « réservé aux seuls initiés »306, Louise et son peuple entretiennent un lien primordial 

avec la forêt. Au cours des siècles, cette forêt a acquis une signification historique pour les 

habitants, car elle a pour tous les habitants, valeur de mémoire. Les souvenirs ressurgissent à 

son seuil. Ce sont eux qui viennent dire des événements qui échappent à la mémoire, aux mots 

découvrir en se projetant dans les racines arboricoles ayant vu passer tant de vies et écouté tant 
307. Dans une narration parallèle et enchâssée, le récit, qui repart vers un événement 

antérieur au récit en cours, permet de lire un passage qui fait de la forêt une zone atemporelle 

et de tension :  

À leurs heures perdues, ils font sauter quelques bâtons de dynamite dans la forêt. Les 

arbres, les villageois et les génies sont un peu surpris, 

toujours pas trouvé le pétrole, mais se félicitent 

 
305Bessora, Petroleum, op.cit., p.192. 

306Ibidem, p. 233. 

307Cet aspect est  Ce que 

chuchote la mangrove 

cette quête, il se trouve malencontreusement pris dans les arcanes d

de la forêt est superficielle. En profane, il ignore comment décrypter le silence de la forêt 

 poupon joufflu ». À partir du moment où il se laisse 

conduire par ce guide, le monde se dévoile à lui dans ses mystères et la mangrove, non plus menaçante, devient 

celle qui « apaise et lui apporte la sérénité » (Obiang, Ludovic, . Paris 

«  Encres Noires », p. 100). -à-dire une injustice vieille de plusieurs 

ociale et 

 



172 
 

 

étouffante.308 

Décrite comme « hostile, sombre, étouffante », cette forêt qui dégage une allure menaçante est 

le terreau où se révèle comment le pays fut minutieusement sondé pendant plus de vingt ans, 

avant qu

politique du Gabon, celle de ses fouilles forestières, on écoute un récit qui permet de combler 

  

Épistémologies et ontologies environnementales », Sarah 

Buchanan fa

créatures non biologiques et la façon dont elles influencent les interactions entre les gens, le 

monde naturel et le monde politique »309. La forêt, dans Plm

e entre savoir politique et environnemental. Une analyse soulignée en outre 

par Sylvère Mbondobari dans « Prose postcoloniale et enjeux mémoriels. Discours, mythes, et 

mémoire coloniale dans 53 cm et Plm de Sandrine Bessora rme que : 

Sandrine Bessora implique de revenir sur les problématiques de la mémoire coloniale 

franco-africaine où la mémoire, vécue ou rêvée, réelle ou imaginaire, occupe de fait une 

ofonde des modes de pensée par 

. 310 

Cela concourt 

connaissance environnementale. Ce savoir alternatif qui permet de dépasser la vérité historique 

font dire que 

 : 

 
308Bessora, Petroleum. op. cit., pp. 66-67. 

309Buchanan, Sarah, « Epistémologies et ontologies environnementales », in : Nouvelles Études Francophones, 

vol.33, n° 1, 2018, p. 123. 

310Mbondobari, Sylvère, « Prose postcoloniale et enjeux mémoriel. Discours, mythes, et mémoire coloniale dans 

53 cm et Petroleum de Sandrine Bessora », in : Mangeon, Anthony (dir.), Postures postcoloniales. Domaines 

africains et antillais. Paris : Éditions Karthala, 2012, pp. 95-96. 



173 
 

cette société qui se croit bien sous tous rapports, mais qui cache en vérité de nombreuses 

 profite ainsi de la distance historique, de sa connaissance de 

stoire 

complexe. 311 

sylvestre devient le lieu où la mémoire coloniale et pétrolière afflue et aide à parcourir les traces 

canular » puisque la 

-É e 

longtemps après les traités de libération. Dans cette forêt qui a vu passer tous ces « baroudeurs 

» de la S -Gabon 

« cet époux vorace, passionnément amoureux des tétons négro-humains »312, le milieu naturel 

se fait interstice du savoir, parce qu ancré dans un espace symbolique et métaphorique à la 

croi -lieu et personnage 

historique, car la forêt se dote du sens que toute une collectivité lui impute en raison de la 

n, dans La douceur de 

 , fait de la forêt le support dans 

lequel se matérialisent les « âges écoulés » : 

qui 

espoir 
313 

À propos de cette dimension 

e, Christian Jacob explique de fait que «

 
311Mbondobari, Sylvère, « Prose postcoloniale et enjeux mémoriel. Discours, mythes, et mémoire coloniale dans 

53 cm et Petroleum de Sandrine Bessora », op. cit., p. 132. 

312Bessora, Petroleum, op. cit., p. 70. 

313Corbin, Alain,  . Paris : 

Flammarion, 2014, p. 31. 
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la reproduction et à la transmission de récits fondateurs, de savoir-faire, de manières de dire, 

»314. À cet égard, lorsque nous affirmons que la forêt est un lieu de 

à laquelle toute une société 

ait alors à remonter mentalement le temps et à 

casques orange

-mémoire qui fixent 

le souveni

qui « avait autrefois attiré des hommes venus du Nord » devient symbolique, 

fut témoin de toutes les activités pétrolières menées par les géophysiciens ; c

autre manière de lire le passé, la géographie se fait « », car elle vient 

contrebalancer une histoire humaine figée et immobile. 

C en plus de la ferme et la forêt, on la retrouve tout 

autant dans le fleuve Hawkesbury, personnage central du roman TSR de Kate Grenville. 

Nouvelle-Galles du Sud encercle 

la ville de Sydney avec ses 114,5 

, 

défiant les âges et génération, de chaque moment clé de la vie de Thornhill et de sa famille. 

e pose le récit de la difficile insertion des bagnards londoniens et dans 

ses profondeurs que se perdent les corps sans vie des Aborigènes tués lors des conflits de 

territoires. Considéré par Karl Haushofer comme « le plus décisif », 

fluvial dans TSR a de fait valeur de personnage historique, 

du récit.  

 
314Jacob, Christian, « Lieux de mémoire, lieux de savoir », op. cit., p. 6. 
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315 

Lire les abysses fluviaux 

essaye de saisir son rythme, dans un dédale de tourbillons. Une mosaïque de perceptions qui va 

de la fascination à la peur afflue et dans la houle des rumeurs, des mythes se créent. Mémoire 

reconstitue le temps des premières occupations spatiales, la colonisation, les luttes de 

 une position qui fait 

de lui les oreilles de Sydney est aussi le lieu où se posent les histoires locales. On se sent dans 

la même veine du rôle joué par la Tamise et le Congo dans  de Joseph 

st plus facile pour un homme qui a, selon 

316. Aussi partage-t-il ses souvenirs en évoquant 

bien que ses propos laissent deviner son attachement à son pays. Et quand il parle du Congo, il 

ne manque pas d qui planent sur lui 

semblent se reposer au fond de ses eaux. Dans cette nature sauvage où Marlow chez Conrad et 

les bagnards chez Grenville ongo et 

 

grâce au fleuve dévoile les secrets du passé 

 
315JWC, Adam, « Peat Island Hawkesbury River New South Wales », Copyright : © Adam JWC, 18 August 2007. 

https://en.wikipedia.org/wiki/Peat_Island 

316Conrad, Joseph, ténèbres. Paris : Le livre de poche, 2012, p. 24. 
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, il découvre un passé dont la violence continue de hanter le présent. 

ces histo

raconter les relations entre les Blancs et les Aborigène

étaient ani

porte donc les secrets de ceux qui ont perpétré des massacres pour sortir définitivement de leur 

état de « bagnard  « city of scars », 

à reconstituer les relations entre les Aborigènes 

et les déportés.  

taoïst

que Jacques Benveniste avalise plusieurs années plus tard en faisant le constat que malgré une 

urrait néanmoins 

« messages moléculaires » de la matière x diluée et transformée bien après sa dissolution et que 

les informations transmises pourraient être numérisées sur CD

rejouant

fréquence électromagnétique peut être retracée. Ses expériences soulignent le fait que des 

signaux EM restent prése

relaie les souvenirs. Elle perçoit les signaux émis depuis des fréquences, car elle sert 

amplificateur ». En outre notons, juridiquement,  fleuve Whanganui en 

Nouvelle-Zélande qui 

après cent cinquante ans de combat en justice. « Quand un peuple autochtone qui a toute sa 

imaginaire »317

une collectivité ; il gagne en considération, devenant pour toute une tribu un « fleuve 

ancestral », une « force vitale ». Derrière cet espace collectif repose ce que Fernand Braudel a 

 
317« En Inde et en Nouvelle-Zélande, le fleuve reconnu comme un être vivant », url : 

https://www.franceculture.fr/environnement/en-inde-et-en-nouvelle-zelande-le-fleuve-reconnu-comme-un-etre-

vivant 
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nommé, La M  II, 

-à-dire la reconnaissance que «

de facteurs physiques et biologiques ; elle est en contact, en symbiose avec eux, ils modèlent, 

 

nature. » L ait de la Méditerranée un personnage historique puisque 

 : 

 « complexe de mers

s marins sont à leurs heures 

paysans ; elle est la mer des oliviers et des vignes autant que celle des étroits bateaux à 

rames ou des navires ronds 

 

modèle.318 

Par cette thèse, Fernand Braudel souligne « la part du milieu

Braudel, fortement inspiré par la géographie environnementale, en fait une entité qui permet de 

poser un regard différent sur cette période

interdépendance entre savoir historique et mémoires spatiales. Par ce fait, il met en lumière les 

longue durée » sans prendre en compte des éléments 

spatiaux qui aident à transgresser la temporalité. Cette idée porte à expliquer que la signification 

mémorielle accordée à un élément matériel ou immatériel vient du fait que celui-ci est chargé 

de valeur symbolique ou historique. Dans ses mémoires Searching for the Secret River, 

Grenville écrit ainsi que son intention en écrivant TSR était de présenter au lecteur une image 

du passé en racontant quelque chose qui lui est intime : « an experience for a reader in which 

they could understand what that moment of our past was really like »319

le fleuve Hawkesbury, personnage certes silencieux, 

et plurielle. Le fleuve tisserait un imaginaire débridé et mystérieux qui semble être le résultat 

de cette infinie vasteté » qui oscille entre douceur et amertume. Devenu archive », 

 » et introduit 

 
318Braudel, Fernand,  Paris : Armand Collin, 

1982, 10, p. 87. 

319Grenville, Kate, Searching for the Secret River, op. cit., p. 93.  
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historique et géographique se trouve une invitation à lire la géographie pour comprendre les 

dynamiques spatio-temporelles. Cette dimension historique de la spatialité, Pierre Nora 

microdiscours du passé », car ces géographies mentales, en réactivant 
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3.  

au « grand dehors » 

 (et 

souligner le lien de complémentarité existant entre les deux entités), car par une inversion des 

emps. À ce niveau, la part de 

nécessaire pour comprendre les causes Plm 

et LNCM

victime principale une nature surexploitée ou porteuse des sévices commis sur elle. 

Dans le roman de Chamoiseau, la forêt de Rabuchon tombe progressivement dans une 

« mort lente ». Le Malfini, notre narrateur anti-héros, raconte comment les premiers signes de 

cette étrangeté ont été visibles : 

elles avaient tout bonnement disparu. Les proies qui se prenaient encore dans leurs 

découvraient des reliques de libellules, papillons, mouches-à-miel, résidus de petits corps 

décharnés, pourrissants, que les fourmis elles-

temps 

320 

Un mystère que le Foufou va entreprendre de résoudre pendant une trentaine de pages pour 

; il volète sans 

cesse autour de ces fleurs semblables à de « petits cimetières », observe minutieusement toute 

« déformation » 

 
320Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 149. 
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Je compris 

ts de cadavres et les 

fleurs »321) pour tenter de cerner les contours du problème : 

Effondrements  

rassurant 

-

 

moment de l obscur. Parcelle après parcelle, il scrutait Rabuchon.322 

Il se laisse entraîner dans cette enquête qui pourtant le désarçonne, autant que tous les autres 

pèsent sur tous à tel point que les habitants se vident à leur tour de leur vitalité peu à peu. En 

 : «

par milliers, en silence, en sou

conscience

doute depuis des lustres. »323 

que le Foufou se donne. Face à tant de morts incompréhensibles, il cherche à débusquer la 

signification de cette « lente catastrophe » qui constitue une énigme apportant désespérances et 

d

et alarmante cette nouvelle réalité inquiétante. 

À chaque tour et détour, se découvraient des reliques de libellules, papillons, 

mouches-à-miel, résidus de petits corps décharnés, pourrissants, que les fourmis elles-

is suivre des exodes 

-dessus des fuites tragiques de 

e nombreux vides témoignaient des absences massives. Plus de nuées 

anolis. Plus de bête-à-

ébattait dans les fleurs avec ses 

 errait maintenant bien seul, et affligé, entre des fleurettes tout aussi 

 
321Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 161. 

322Ibid., p. 149. 

323 Ibidem, 150. 
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subsistait une rumeur sourde entrecoupée de pointes lancinantes et de vides qui 

s -coups un 

chuchotement lugubre dans les herbes cabouyas 324 

Cette « désespérance » qui frappe les habitant

le biais de cette « suggestion visuelle », le déséquilibre forestier se fait plus vivace pour le 

lecteur qui 

s les grands bouleversements 

écologiques survenus. Il semble bien loin ce « coin de verdure » recouvert par des « cascades 

de soleil » et de « » qui a tant fait rêver le 

de « minuscules dépouilles » où « es comme les fleurs et les 

fruits on au profit de 

descriptions vient donc : 

iter l émotion de l allocuteur, [d ] induire en lui un effet de sidération, qui 

-

delà (en deçà) de la narration, comme la seule réalité, une réalité à laquelle il assiste 

passivement, en spectateur impuissant, 

 : elle étonne  au sens classique du 

terme  et laisse pétrifié.325 

De plus, la présence de cette figure tra

lourdes pertes engendrées par un phénomène inconnu 

venir, celui des dégradations environnementales incessantes. Quand on sait que la Martinique 

a été contaminée au chlordécone (pesticide organochloré qui a causé des dommages à grande 

-on pas lire à travers ce 

conte la transposition de cette catastrophe ? Ce mal profond qui détruit silencieusement 

Rabuchon ne renverrait-il pas à une volonté de mettre en garde contre la mort de 

? Ce conte écologique serait 

 
324Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 148. 

325Le Bozec, Yves, «  : un essai de définition formelle », in : , n°92, 

2002, p. 5. 
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donc un prétexte à regarder ce silencieux printemps qui se pose dans nos jardins, sur la planète, 

accélération causée par on ne sait quoi

apocalyptique.  

uête dans Plm 

aurait une enquête en cours dans le roman de Bessora. Avec des mots tels que « alibi », 

« indice », « coupable », « profiler », « criminologue », « complice », « interrogatoire », 

« investigations  le lecteur peut se rendre compte que Plm est en réalité un pétro-polar » 

qui suit les enquêtes menées par une géologue et un profiler. Cet ensemble de mots renforce en 

aurait été commise. Une impression qui se trouve en plus renforcée par la présence de Georges 

Montandon, « profiler Ocean 

Liberator. Son enquête [qui] avance à pas de fourmi  piétine malgré les nombreux 

interrogatoires auxquels il se livre, contrairement à celle que la curieuse et dynamique Médée 

parce que la jeune femme 

vérité. Elle va chercher jusqu  marges de la ville la cause de la disparition de Jason qui 

un puits de pétrole. Dans sa quête, elle se tourne vers les habitants locaux, épluchant leurs 

mythes et croyances comme de potentiels indices. Elle a volontiers recours à des plantes 

, comme 

e ailleurs que dans les 

livres :  «

» 326. Et 

sans étonnement que Marjorie affirme  : «

»327. Une hypothèse qui 

se voit alimentée par le questionnement de Louise « Maintenant, les casques orange fouillaient 

les eaux ; les génies aquatiques, sujets de Mamiwata, demanderaient-ils leur comptant ? » 
328

 
326Bessora, Petroleum, op. cit., p. 241. 

327Ibid., p. 265. 

328Ibidemt, pp. 192-193. 
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la grand- loin sur la disparition de 

son bien-aimé Jason et les raisons qui ont conduit son petit-fils à faire exploser le pétrolier, 

 dans leur dialogue : 

 ui donner la semence de sorcier. Les 

Partout où irait Jason, dans le sillage des pétroliers, que ce soit sur la terre, sur la mer, sur 

evait semer les graines. 

Et les graines, ajoute encore Louise, sont indissociables de la loupe et du crucifix. 

 

g : peut-
329 

Une déclaration lourde de sens qui fait avancer son enquête, car elle permet de mettre en 

o meurtre 

-

Louise nous font donc considérer la nature comme un personnage qui tente de stopper 

-là inconnue. 

Médée prend conscience du savoir 

à notre détective-colibri dans le récit chamoisien, elle se met même à envisager la nature comme 

un lieu où elle peut retrouver des indices « Le paysage qui se montre à elle sans se dévoiler lui 

»330. Dans ses réflexions, elle 

établit aussi un parallèle entre la disparition de Jason et les 

 et les habitants. 

, grâce aux réflexions du taximan qui la conduit, que ce village de pêcheurs 

est devenu une poubelle depuis que les pétroliers en ont fait leur dépôt :  

  

 
329Bessora, Petroleum, op. cit., p.308. 

330Ibid., p. 124. 
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On voudrait lui donner tort, mais on ne pourrait 

de propriété délivré à Elf le 24 janvier 1963 pour une durée de soixante-

peut-

matériel pétrolier au bord de la route : il y a de la cuve sénile, de la grue à la retraite, de 

vieux pneus fatigués.331 

Depuis 1963, Ntchengué et ses richesses appartiendraient aux pétroliers. Grâce au titre minier, 

ils en ont pris possession, ce qui justifierait la possession et le viol de la terre. Une possession 

qui fait penser à un hégémonisme colonial qui expliquerait la prédation et les égards que 

fait 

inscrit sur les panneaux 

plantés à Ntchengué, Elf-Gabon serait un « DANGER », car sa voracité fait « apparaître de 

larges cicatrices sombres, dépressions subites, gouffres noirs creusés par des machines suceuses 

de sable »332

qui croule sous le faix de la misère puisque les sondages miniers ne profitent pas à ceux qui 

vivent dans les taudis . Au contraire, ils n en sont que plus assujettis et plus misérables, amenés 

nt les « casques oranges » 

vers le lieu de repos de leurs ancêtres. Ce fu

pour avoir collaboré en ouvrant la voie à ces profanateurs : 

Mais comment expliquer la politesse aux géologues ? Un jour, racontera-t-

 : ils 

marchaient en forêt quand un arbre immense qui se dressait devant eux leur avait barré la 

 

Zéphyrin a supplié avant de tomber genoux. Il a enfoui son visage dans ses mains pour 

ne pas voir. 

  Il a entendu le premier coup de hache. 

 Han ! Il a entendu des murmures de stupeur. 

 

 
331Bessora, Petroleum, op. cit., p. 277. 

332Ibid, p. 116. 
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Plus rien. Silence assourdissant. Il a ouvert les yeux. Devant lui un nuage de poussière 

souriant. Le géologue et ses nègres avaient tous disparu. Zéphyrin est rentré au village. Il 
333 

Les nombreuses excursions forestières, auxquelles ils se livraient, sacrifiaient une bonne partie 

des ressources environnementales et de la main- charge 

Dans leur rage, ils malmènent la faune et la 

flore »334 e par ces multiples forages qui cherchent 

des « dégazages et autres plaies pétrolières

à travers tous ces « nègres 

chemin de fer »335. Dans ce 

t des 

En ce sens, la firme signe la continuité de la domination coloniale : 

-Équatoriale 

 : elle a conservé 
 

 -

colonialisme. 

 Nul ne  

 -Gabon] et le Nomade Noir, il fallait 

336 

La proclama été un pétard mouillé, et même un canular » ; 

en atteste la présence de cet du mal à 

 
333Bessora, Petroleum, op.cit., pp. 62-63. 

334Ibid., pp. 18-19. 

335Ibidem, p. 241. 

336Ibidem., pp. 72-73. 
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quitter le domicile colonial »337  pose une critique de la 

ocolonialisme 

au Gabon dans un contexte qui montre que seules les grandes puissances du pays profitent de 

décharge de pauvreté, de 

-ce pas là justement le rôle 

dénonciateur que se donne le polar africain, 

satirique et surréelle des problèmes sociaux et politiques comme en attestent Plm et LNCM ? 

Dans « Le polar africain. Pour cartographier un continent », Daniel Delas explique que 

 africain repose sur son lien avec la colonisation et la violence : 

Le polar africain 

« température » du réel social et politique des pays de référence, en se laissant aller au 

réalités de la difficile cohabitation des Blancs et des Noirs.338 

participe à dire la crise d

sociaux suscités par les relations postcoloniales ou des difficultés anthropoéconomiques. De ce 

fait, il devient un discours qui dit les lieux où se « racontent les délaissés de la crise » en 

anthropocentrée. En ce sens, le polar est un discours critique sur la gestion des ressources 

naturelles ouvrant la voie au discours environnemental tel que le fait remarquer Pierre 

339 

scène de crime dans laquelle une nature animée de pouvoirs surnaturels est à la fois victime, 

 
337Bessora, Petroleum, op. cit., p. 70. 

338Delas, Daniel, « Le polar africain. Pour cartographier un continent », in : De Meyer, Bernard, Halen, Pierre et 

Mbondobari, Sylvère, Le polar africain. Metz : Université de Lorraine, Centre de recherches « Écritures », 2013, 

p. 27.  

339Schoentjes, Pierre, « 

contemporaine », in : Medjahed, Leila, Kridech, Abdelhamid et Benramdane, Farid (dir.), Enseignement et 

apprentissage de la littérature. Alger : Éditions CRASC, 2018, p. 78. 
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accessible une lecture de la société africaine en insistant sur les rapports de force entre les 

personnages. Le polar africai

social. 

ve parce 

a

interdites non dites et celles où vivent le subalterne et le dominé pour étudier les failles secrètes 

de systèmes politiques souvent mal agencés.  

 

policière qui contamine la poétique qui se trouve mise en place. En effet, S. Mbondobari et 

B. 

e poétique et policier. 

Dans le but de représenter ce qui se déroule dans les marges, les auteurs investissent des espaces 

 : 

mme une sublimation 

 -à-dire en ne cessant 

 dans un rapport à la réali

politique avec ses atteintes aux libertés fondamentales et ses exécutions sommaires, ou 

de la réalité sociale et culturelle, faite entre autres de rites et de sociétés secrètes. 340 

De ce fait, la lecture spatialisée à laque

néanmoins un genr

-humains. 

En dehors des éléments détectés plus haut (champ lexical et hypotypose), le titre en lui-

même Plm préfigure déjà puisque Bessora identifie Port-Gentil (ville dans 

 à une cité pétrolière. Sans ambages, elle affirme clairement son 

 
340Mbondobari, Sylvère et De Meyer, Bernard «  : influences et confluences », 

op. cit., p. 58. 
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intention de parler du pétrole par -um » apposé à « pétrole » qui laisse 

penser que dans le titre de son ouvrage, Bessora décrit « Port Gentil » comme une cité pétrolière 

 En 2015, la chanteuse française Zazie utilise 

son à consonance éco-militantiste. Sous couvert 

d humour noir, le ton railleur que Bessora utilise dans le roman tourne en dérision les forages 

intempestifs orchestrés par Elf-Gabon. Ce sarcasme est 

soucieuse de le désir de davantage 

oloniale 

« zombie

ire des passages tels que : 

Il faut te retenir, car les éruptions de pétrole, cette éjaculation soudaine causée par 

même temps. Blood for Oil. Oil of Blood.341  

Ou encore : 

Ozouri 1, premier puits producteur du Gabon ? 

Jason, premier enfant de personne. 

Il en a fallu des coucheries pour les enfanter. 

Sans capote, mais avec mycose génitale.  

-ils, les amants de la Saint-Valentin 56 ? 

La terre dit viens, pelote-moi les seins. 

 

Mais un jour le pétrole a tari. Plus de pétrole à téter. Les seins de la terre lui tombent 

sur les genoux : des gants de toilette tout flasques. Elf a été un époux vorace, 

passionnément amoureux des tétons négro-humains.342 

Cette écriture ironique qui relève aussi du pathetic fallacy par cette anthropomorphisation qui 

relate la naissance du pétrole au Gabon, Bessora la mène à la perfection. Elle vient traduire un 

 

-

 
341Bessora, Petroleum, op. cit., p. 23. 

342bid., pp. 69-70. 
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discours décrivant les forages comme de potentielles atteintes à la biodiversité, dévoilant ainsi 

une intrigue centrée sur le pétrole. La pétrofiction fait prendre con

dysfonctionnement social, car elle montre que la précarité et les violences sont accrues dans les 

marges : 

We need petrofictions not only in order to narrate the points of encounter between 

societies And individuals produced by the trade of desirable commodities ; we need them 

because oil (unlike spices) is an ur-commodity : the substance on which the globe depends 

to heat its homes, to move bodies and goods around, to build and maintain infrastructure 

 the substance that, for better and for worse, makes the world go round.343 

Bessora 

se lisent dans les connexions entre crise environnementale, pétrole et exploitation et attestent 

du caractère inextricable du pétrole dans la vie des habitants. 

pas à montrer que le pétrole rend toutes choses incohérentes en dotant la nature de caractères 

trolière du Gabon selon 

une perspective environnementale : « La Mère se lève à une heure du matin. Du pied gauche. 

assourdissantes »344. De même : « Et sous eux, 

 

-t-elle »345. 

la nature de traits humain

mais aussi accentuent 

ce qui la rend à même de ressentir la douleur de toutes ces fouilles géologiques. La description 

-le-bol, a donc pour but de décrire la lutte dans 

laquelle terre et mer se lancent pour tenter de se libérer de cette tutelle avilissante.  

Dans la fable de Chamoiseau, le rô

décrit quant à son action dans la protection de la forêt. Par son caractère didactique et 

résolument hybride, ce récit, en brisant les codes littéraires, vient poser une morale et définir 

une sagesse. En effet, la fable en caricaturant les déviances humaines, porte un enseignement 

 
343Szeman, Imre, « Introduction to Focus: Petrofictions », in : American Book Review, vol. 33, n°3, 2012, p. 3. 

344Ibid., p. 18. 

345Ibidem, p. 333. 
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les maux actuels. Notamment avec la portée politique des Neuf consciences du Malfini

dans un segment intitulé « Territoires 

Rabuchon. Entre guerres et luttes, il métaphorise ce mode de gouvernance excessif dont font 

preuve tour à tour le Malfini et le frère du Foufou  

supérieurs, les chefs-oiseau

façon équitable sur leur peuple et encore moins à relever le défi écologique qui se pose. Le 

de significations. Le colibri symbolise en effet le messager. Signe de la joie et de la beauté, il 

, 

 

 Invitation à participer et à tirer à vous la douceur de la 

vie » 346. Quant au rapace, il est pour les pêcheurs un indicateur météorologique. Son vol permet 

de prédire les 

marin à un guide environnemental. Avec ce guide environnemental et un messager, nous 

ces oiseaux en vain. Dans 

l u Foufou si petit et insignifiant mais qui arrive à dompter son ayala et dans celle 

opposée 

la menace écologique. Ce ne 

changement. Transposés au monde réel, ces éléments donnent donc un aperçu de ce que nous 

sommes capables de faire tous ensemble, une fois que les barrières des différences se seront 

 

Finalement, les auteurs nous parlen  dans ces romans géographes qui nous 

conduisent dans des marges montrant la misère et les blessures. Bessora, en expliquant que les 

« avalanches marines » provoquées par les forages « peuvent avoir des répercussions 

désastreuses sur la frange littorale » comme le font remarquer : ces « 

 ». Chamoiseau, quant à lui, attribue tous les changements 

 
346Fontaine, Laura, « Animal Totem  Le Colibri (Oiseau-Mouche) », url :http://www.animal-totem.fr/animal-

totem-colibri/ 
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survenus à une « accélération » qui silencieusement, a causé le désastre dans la forêt et ses 

-

sortir de la crise. Entre anthropocène et petrophage, ces récits à mouvance environnementale 

, , et la capacité du vivant, dans toute sa diversité, à trouver des 

solutions pour inverser les changements climatiques, 

auteurs soit de décrire des réalités sociopolitiques et environnementales, leurs métaphorisations 

elle éthique environnementale. En premier lieu, par 

Bessora (au des esprits de la forêt 

et de la mer) que chez Chamoiseau (Lorsque la « mort lente 

 encourager » et « guider 

changements), les auteurs brisent les frontières entre vivants et non vivants et créent un monde 

Dans ce monde-  

ensemble les principaux acteurs de cette tentative de résurrection environnementale. Cette 

« haleine froide de la mort » qui plane donc est une interpellation à lutter comme nos détectives 

lieu, constitue le pilier sur lequel repose cette éthique environnementale : la place du détective. 

Ces détectives qui ne se contentent pas de regarder leur monde se déconstruire et se décomposer 

Le narrateur écrit à propos du Foufou : « Comme il 

était le seul à tenter quelque chose, chacun, par un cur

comprenne ce désastre »347 Il porte en 

des bouleversements écologiques. Et contre toute attente, Médée, malgré son métier de 

géologue pour Elf-Gabon et son amour pour le « bitume noir », pose un regard lucide sur 

 
347Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 157. 
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écologique : « Mais la conscience de Médée plaide coupable. Elle expie ses fautes pendant les 

passage des pétroliers »348. Chamoiseau et Bessora nous mettent en face de ces deux êtres qui 

symbolisent à la fois ce que nous sommes et ce que nous devrions être : des êtres capables de 

remettre en question leur relation à la terre, des détectives cherchant aussi à reconstruire un 

monde en déliquescence pour regarder dans les poussières des fleurs et le vol des oiseaux une 

récits 

environnementaux ne sont pas de simples critiques pessimistes. Derrière les considérations 

ires 

intrigues 

qui décrivent certes les catastrophes climatiques survenues en Martinique et au Gabon avec le 

pétrole et le chlordécone, mais ils parlent surtout de no

de le restaurer. 

  

 
348Bessora, Petroleum, op. cit., p. 15. 
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CONCLUSION PARTIELLE 

ines politique, historique 

et philosophique pour penser une restauration des pratiques écologiques. En effet, comme nous 

démesurée des pays colonisés qui engendra de nouveaux rapports à la terre. De plus, le fait que 

montrer que les conceptions et les liens à la nature 

sont pluriels.  

imagination 

 des entités vivantes 

écologique tout en postulant des pistes   pour sortir de la 

crise écologique. Dans le corpus, on constate qu

 mise en place 

r ce qui dysfonctionne. Ainsi, l  

perspective coloniale dans la saisie de cette crise.  
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DEUXIÈME PARTIE : ESPACES EN TENSIONS: LE VIVANT À 

 DE   

 

autrement, qu

dans ses diverses manifestations. Nous reconnaissons la géographie comme servante de 

.349  

  

 
349Dodille, Norbert, Introduction aux discours coloniaux. Paris : Presses Paris Sorbonne, 2011, p. 78. 
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-mer, les critères utilisés pour évaluer 

urope semble aussi vouloir le saisir 

par des chiffres. Peut-être 

colonisateur se fait arpenteur et recenseur. Dans le dernier tiers du XIXe siècle, chaque 

puissance coloniale pourra ainsi marquer son domaine sur le planisphère.  

350  

 
350 territoire a quelque chose de 

immobile, 

à la colonisation. Cette charge symbolique est la même qui crée des distinctions, des frontières, parce que celui 

n territoire cherche à le marquer de son empreinte. En ce sens, le territoire est un espace fermé 

olonialiste et atavique se trouve dénouée dans le lieu qui est 

 Chamoiseau, 

-sous- -en-

-sous-

-sous- -en-

Cossic, Annick et Chamoiseau, Patrick, « Martinique, carrefour de la théorie et de la création artistique », in : 

Camus, Christophe et Desblaches, Claudia (dir.), Chemins de la création: arts et territoires. Bruxelles : Éditions 

Le Bord de l . « La Muette », 2021, p. 9.) Avec le territoire, on trouve une loi, une culture une perspective 

qui finit par créer une aliénation que le 

totalité qui crée le Tout-monde glissantien et insère dans la multiculturalité. 
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indre aspect spatial et aspect social, car la géographie étudie la 

tissent dans un espace défini et représente de ce fait un enjeu essentiel de compréhension des 

atière enrichie de ce qui le façonne, 

-à-

social. Dans son Introduction à la géographie sociale351, Guy Di Méo avance que la dimension 

spatiale rend p

géo
352 Cette posture fait accéder à un angle de vue géocentré des faits sociaux. Il 

avélou : 

, des 

esprits, des forces cosmiques : sa topographie mêle espaces profanes et espaces sacrés.353 

Ce qui sous-

implique que des pratiques symboliques, idéologiques, culturelles ou physiques jalonnent les 

pratiques importantes étant 

 
351Di Méo, Guy , Introduction à la géographie sociale. Paris : Armand Colin, 2014, pp. 7-8. 

352Ibid., p. 8. 

353Claval, Paul et Singaravélou, Pierre (dir), Ethnogéographies. Paris : Géographie et 

Cultures », p. 365. 
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354. Pour Michel de Certeau, les 

 :  

Il y 

produit 

fonctionner en unité polyvalente de programmes conflictuels ou de proximités 

-à-

les transformations dues à des voisinages successifs. À la différence du l

.355 

de le penser. Les pratiques spatiales donnent la su

ue ces usages servent de canevas pour interroger les facteurs de 

 

  

En plus des conséquences sanitaires et écologiques, nous devons rappeler que cette 

contamination comporte également des conséquences sociales et économiques. De 

nombreux agriculteurs et pisciculteurs durent changer leurs productions et parfois mettre 

un terme à leurs activités agricoles. De même, les interdictions de pêche sur des zones du 

Martinique.356 

 
354Di Méo, Guy , Introduction à la géographie sociale, op. cit., p. 8 l. 

355De Certeau, Michel, ., p. 173. 

356Ferdinand, Malcom, «  

question », in :Revue française des affaires sociales, n°1, 2015, p. 170. 
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357

 

 

 
357Entretien de Patrick Chamoiseau intitulé « ». Propos recueillis par De 

Vriese, Hannes. 
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CHAPITRE 4 : SPATIALITES HISTORIQUES : DE L APPROPRIATION 

TERRITORIALE À LA COLONISATION 

militaires, médecins, commerçants, missionnaires, botanistes, administrateurs, etc. concrétisent 

y découvrir des images exotiques. En tant que symbole de pouvoir, il joue un rôle important 

dans le processus colonial. espace est le 

leitmotiv qui incite aux voyages et favorisa la souveraineté.  Bouta Etemad explique 

à ce sujet que : 

colonisatrice avec un espace couvrant 1 % des terres émergées, étend sa domination sur 

18 % des terres émergées et quelque 3 % de la population mondiale. À son apogée vers 

 % des superficies et à 32 % des habitants de la planète. 358 

 sur la scène 

internationale. Par ce présupposé, mener une réflexion sur les aires géographiques 

anciennement colonisées se justifie par le fait que ces espaces produisent dans le présent un 

discours et des « micro-histoires » qui rendent lisibles la construction et la transformation des 

espaces coloniaux. Dès lors, la vision impérialiste apparaît comme une action violente ayant 

 

  

 
358Etemad, Bouta, « après-décolonisation », in : Revue 

économique, vol.51, n°2, 2000, p. 259. 
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1.  : expansion et pouvoir dans TL et 

Plm  

véritables

furent établis 

da

préoccupations ilisation. 

, 

enjeux implicites de la colonisation dans l -mer. Aux XVII  et XVIII  siècles, la 

conquête coloniale reposa, en effet, essentielle

s 

temps légitimées s  : on acquiert de 

fait de nouveaux territoires pour rivaliser avec les autres puissances et pour attester du 

fait massif » qui fit dès 

lors des possessions spatiales le synonyme de la possession du monde. 

a.  

Les romans TL et Plm situent leurs trames narratives dans des moments clés de 

 : la colonisation et la néocolonisation. Dans ces récits, les écrivaines réécrivent des 

faits historiques en fictionnalisant des personnages, des événements, des lieux qui font (re) 

-chemin entre le réel et la fiction, la 

poétique mise 

dans les contextes historiques liés à la colonisation. Avec TL, Kate Grenville nous plonge au 

Antigue et la Nouvelle-Galles du Sud pour la Grande-Bretagne 

quand Bessora nous conduit à comprendre la valeur du lien entre le Gabon et la France. Ces 
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c -Bretagne ont été de grandes puissances 

coloniales359. 

TL  censée remplir Antigue : 

that on the islands of Jamaica and Antigua, and finally on the black slaves on those 

islands. Lancelot Percival did not understand why the square on the hypotenuse was equal 

to the sum of the squares on the other two sides but he became eloquent on why the British 

Empire in general, and his own illustrious family in particular, would collapse if slavery 

were abolished. 

Rooke puzzled about that idea as he puzzled at his primes. He had never seen a black 

man, so the issue was abstract, but something about the argument did not cohere. Think 

 (9) 360 

 
359Par exemple, la Grande-

tous attribuèrent au nombre impressionnant de se

reluisante que jamais, notamment aux yeux de la France qui peinait à cette époque à redorer sa gloire ternie depuis 

-Bretagne, une course vers 

des espaces à coloniser, -tendit la confiscation des terres était principalement à saisir dans 

le pouvoir que cela faisait acquérir. Le journaliste René Sédillot dans son ouvrage Histoire des colonisations écrivit 

disséminé dans le monde ; il « construit un cottage de Sussex au Kenya, prend son breakfast à Calcutta, son thé de 

cinq heures aux îles Fidji, son whisky au Cap ; il a son club de golf à Tien-tsin, joue au cricket à Adélaïde, fait de 

» (Sédillot, René, Histoire des 

colonisations. Paris : Arthème Fayard, 1958, p. 563.) Par ailleurs, le cas de la Belgique et de son roi Léopold II est 

e par le succès 

de sa cousine la rei  II 

estimait alors que son pays « manqu[ait] ». Son désir de « neutralité » à ce sujet et son anticolonialisme 

vont conduire Léopold II à prendre possession à titre personnel du Congo pour « étendre son règne » et améliorer 

les conditions de son pays grâce à cette région encore mal connue, mais aux richesses si diverses. Avec force, le 

roi Léopold II finit ainsi tardivement par rejoindre la troupe des colonisateurs en occupant le Congo, le Rwanda et 

ne le soutient pas dans son entreprise.  

360 hie dans le commerce du sucre, qui dépendait des îles 

Antigue et, en fin de compte, de ses esclaves noirs ; Lancelot Percival ne comprenait pas 

s il expliquait avec 
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Lancelot Percival James appa

gagne à ce que se perpétuent commerce de sucre » assuré 

justifiait 

esprit lent ». Ce dernier étalait 

prestigieux his butler, his cook, his many maids and footmen, not to mention the sundry 

Pleasants from those who might try to help themselves (9)361 Cette énumération tout en 

Antigue

dont le père est un simple employé. La dépendance évoquée par son camarade est une réalité 

qui reste 

 

Antigue  en voyant des esclaves à 

 : 

As they walked through the streets he saw slaves harnessed into carts, hauling the 

firewood and water of the garrison. On the edge of town black men and women swayed 

along with huge bundles of cane or baskets full of pineapples balanced on their heads. In 

the fields others crouched over the squares were they planted the cane their skin gleaming 

with sweat. (25)362 

tirent serven  point de ravitaillement 

 
vu de Noir, la question 

contrecarrer la logique de Percival. (pp. 17-18) 

361 son majordome, son cuisinier, ses nombreux valets de pied et soubrettes, sans parler des palefreniers et 

s-chasse qui protégeait les faisans des individus tentés de se servir

(p. 17) 

362En traversant les rues, il vit des esclaves attelés à des charrettes qui tiraient l

limites de la ville, 

 ent 

accroupis sur les carrés où ils plantaient les cannes p. 29) 
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essentiel pour les soldats déployés pour mener des guerres ou pour occuper des espaces. Les 

« énormes chargements de cannes », les « champs », les « » sont quant 

à eux essentiels au développement économique du pays. Et, les esclaves sont une main-

non négligeable qui se voit utilisée 

Antigue, au même titre que la Jamaïque (et plus tard la 

Nouvelle-Galles du Sud), est un élément déterminant363 

 

Ils furent nombreux ceux qui virent la colonisation comme une aubaine pour le 

développement financier des empires. Mythe ou réalité, les avis sur ce débat restent partagés. 

devinrent des piliers de la croissance économique à qui parvenait à les 

était propice pour investir, commercer ou se fournir en matériaux si bien que pour Anne 

Godlewxska et Neil Smith, la colonisation fut par essence un « projet géographique » qui servit 

devient possible. 

, nous dit Malcom Ferdinand. De 

ce fait ement qui sert à valider 

plantation, poursuit-il, est une « » qui est caractéristique de 

-  plusieurs hectares de terres cultivables sur lesquelles 

poussent des produits variés. En Guyane, Daniel remarque des plantations de canne à sucre et 

 .  passe par cette privatisation de ces espaces 

 : « Leurs animaux 

et leurs plantes, cultivées ou sauvages, les ont aidées à européaniser  de vastes portions du 

monde et à en faire de confortables domiciles pour Européens »364. Par stratégie territoriale et 

 
363

, rêts. Il est uniquement question de 

 

364Crosby, Alfred, La mesure de la réalité : la quantification dans la société occidentale (1250-1600). 

Paris :Éditions Allia, 2003, p. 10. 
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britannique. Mais comme A. 

columbian exchange) qui 

colonisé

été marqué de catastrophes environnementales et humaines. Dans la plantation caribéenne, cela 

 de femmes. 

La production à grande échelle de produits fruiticoles a des conséquences écosystémiques sur 

le sol. De terre-

mode de vie des habitants. Dans sa lecture de la plantation dans les Caraïbes, M. Ferdinand note 

que « Les matricides de la Plantation se révèlent aussi à travers les destructions des relations 

affectueuses et p

-mères »365

 366 et celle de 

colonisation, elle a toutefois causé dans son sillage un problème : la domination de la nature et 

des hommes déshumanisés. 

  Cette déshumanisation passe par le refus de les considérer comme des humains et se 

traduit dans TL par la façon dont ils sont traités et perçus. Daniel remarque en effet que Their 

own features were exotic, powerful, as if carved from a stronger medium than the insipid putty 

of English faces » (25)367. La différence pour lui est bien visible : les Noirs arborent un corps 

en apparence plus puissant qui semble expressément bâti pour remplir des tâches ardues. Il se 

critique un système déshumanisant qui «

comme un cheval ou une montre ». Cet aspect de la coloni

 
365Ferdinand, Malcom, ., p. 75. 

366Notion explicitée dans le chapitre 1. 

367 Leurs traits étaient taillés dans une matière plus solide que le mastic 

insipide des visages anglais (p. 25) 
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raison qui conduit Malcom Ferdinand à désigner 

« altéricide -

n un « »368 et au rejet de ce qui en fait un 

réduire la différence au semblable en le civilisant. 

singularité qui se dégage de cette langue. Daniel, le seul à prêter attention à une langue indigène 

(et plus tard dans le récit le seul à la transcrire),  : « hearing a 

langage like nothing he had ever heard before : not Latin, not Greek, not French, none of the 

langages he had studied at the Academy, sounds as opaque to his understanding as if he were a 

baby. » (24-25)369

connaît et qui est légitimée en Europe. Rappelons que Daniel Rooke est présenté par le narrateur 

comme un personnage érudit et aux compétences intellectuelles hors normes. Il sait quelles sont 

européennes qui sont alors un modèle de référence. Pourtant, il échoue à décrypter cette langue 

« étrangère » qui demeure « opaque

humaine du N indiquent 

de la peau des Aborigènes : « They watched, densely black in the sunlight » (52)370, « the whites 

of his eyes stark in the blackness of his skin » (54)371

une image étonnante des Noirs tout en les plaçant à distance des Britanniques. Et le fait que le 

révélateur 

Steeve Renombo, entoure le « principe différentialiste qui élèvera le « blanc au rang de couleur 

supérieure   sur fond de laquelle toutes les autres couleurs 

devaient se détacher, comme par dégradation : une pente de dégradation dont le degré zéro est 

 
368Ferdinand, Malcom, ., p. 59. 

369« cette langue lui était totalement étrangère 

 » (p. 28) 

370 ils observaient, sous le soleil qui faisait ressortir la profondeur du noir de leur peau p. 50). 

371 le blanc de ses yeux cru sur le noir de sa peau p. 51). 
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»372. Cette réflexion 

du critique suggère que la couleur occulte 

associée à une connotation négative dans la culture de notre personnage. Dans TSR, la première 

rencontre de William Thornhill avec un Aborigène est également accompagnée 

sur sa couleur : « It took a moment to understand that the stirring was a human, as black as the 

air itself » (5)373. 

De même, lorsque des pillages étaient commis dans la ville, tout le monde les associait 

aux Noirs qui avaient la capacité de se fondre dans les ténèbres des 

grâce à la noirceur de leurs peaux. Le même constat est visible dans ST lorsque Rachel, la petite 

fille métisse de Thornhill est ramenée de la Nouvelle-Zélande. La crasse sur sa peau est 

confondue avec son teint hâlé : son « vomi », ses « pieds nus », « son petit visage malpropre » 

et « ses cheveux noirs

une correspondance entre la couleur de son teint et son corps encrassé. On pourrait se demander 

à quoi renvoie la couleur noire pour les Britanniques. Dans la trilogie de Grenville, la couleur 

mme noir si bien que 

segmentation sociale discriminatoire qui classif -Luc Bonniol, 

La couleur comme maléfice, apporte des éléments de réponse à la question posée plus haut en 

 : un 

homme Blanc ne sera pas regardé de la même façon par un autre Blanc ou un Noir. Or, le 

contexte historique du XVIII  

-mer, la colonisation) sémantisation de la 

couleur » de la peau. Il ajoute que 

rien ne semble marquer plus une identité, de manière visible et permanente, que la couleur de 
374. 

 
372Renombo, Steeve Robert, «

footballistique français », in Renombo, Steeve Robert et Mongui, Pierre-Claver, La fabrique du Noir imaginaire. 

Libreville : Éditions Odette Maganga, 2013, p. 211. 

373

absorbant la lumière lui conférait un caractère irréel p. 14) 

374Bonniol, Jean-Luc, La couleur comme maléfice. Une illustration créole de la généalogie des Blancs et des Noirs, 

Paris, Albin Michel, 2015, p. 35. 
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 : elle vient relever 

i motive la seconde femme de W. Thornhill à vouloir que 

Rachel corresponde aux normes anglaises. Le but de cette connexion entre couleur et identité 

Parmi les enjeux 

ion impériale se dote 

, Français et Anglais 

« incarnaient la science et la technique, et  

»375. La montée humanisme européen est si ardente 

que le gouvernement britannique se donne la mission de gouverner des sociétés restées en 

marge de la civilisation376. 

Dans TL, nous avons vu que la plantation et la civilisation sont des moyens par lesquels 

-mer. Avec son roman, 

Bessora conduit le lecteur dans la période post-coloniale377 du Gabon, contrairement à TL qui 

a continué 

du rôle de la firme française Elf-Gabon dans Plm pour se représenter son action colonisatrice 

dans le pays. 

 
375Ferro, Marc, Histoire des colonisations. Des conquêtes aux indépendances XIIIE-XXE siècle. Paris : Seuil, 

1994, p. 38. 

376 -Bretagne fut saluée pour son action sur les sujets indiens à qui elle apportait des 

« retombées positives » : «

Grande-

faire). » (Pitts, Jennifer, Naissance de la bonne conscience coloniale. Les libéraux français et britanniques et la 

question impériale [1770-1870], op. cit., pp. 28- e la Grande-

Bretagne portait avec honneur. Une tâche qui soulignait leur savoir-faire et leurs connaissances face à des races 

aux cultures inférieures.  

377La présence du tiret dans le mot post-colonial évoque une temporalité qui se situe à un temps qui se déroule 

après la colonisation. 
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à -Gabon. Bessora revient sur 

 : « Les premiers géologues arrivent en 

1928 »378, «

sulfureuses »379, « 19 »380, Mais en 1960, coup de 

 

gabonaise était un pétard mouillé, et même un canular 381. Ce découpage historique donne à 

 tous ces 

secoué par les exploitations. Les villageois qui viven

pêche sont en effet les premiers à subir les effets des activités pétrolières puisque le processus 

animaux privés de leur habitat naturel. Le silence qui pèse sur les retombée

pétrolière sur la faune, la flore et les habitants correspond à ce que Rob Nixon désigne une 

« violence lente » parce que celle- , mais déstabilise 

 : Slow violence is a violence that occurs gradually and out 

of sight, a violence of delayed destruction that is dispersed across time and space, an attrition 

violence that is typically not viewed as violence at all. » 382 

conséquences graduelles et non contrôlées dans des zones défavorisées et sur des populations 

 
378Bessora, Petroleum, op. cit., 60. 

379Ibid., p. 64. 

380Ibidem, p. 67. 

381Ibidem, p. 72. 

382Rob, Nixon, Slow Violence and the Environmentalism of the Poor. Cambridge (MA): Harvard University Press, 

2011, p. 2. 
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marginalisées. Il explique que majoritairement, ces violences se dévoilent à long terme et sont 

 : 

Quatre géologues et quatre géomètres sont payés pour rédiger des rapports. À leurs heures 

perdues, ils font sauter quelques bâtons de dynamite dans la forêt. Les arbres, les 

us construira des routes.383 

Ou encore : 

Plus de pétrole à téter. Les seins de la terre lui tombent sur les genoux : des gants de 

toilette tout flasques. Elf a été un époux vorace, passionnément amoureux des tétons 

négro-humains. Depuis dix ans, les  

 

-être. En attendant, il a du mal à quitter le domicile colonial. 384 

Le sarcasme dont use Bessora souligne les effets des fouilles géologi

et sur les habitants. Avec un ton qui se veut léger, elle indique la controverse sur la présence de 

elle 

La gravité de la situation passe pourtant dans ce sarcasme qui pose un discours pétro-critique 

Françafrique a des effets carnassiers qui font péricliter les conditions de vie en augmentant le 

 Nixon qui explique que nombreuses sont ces personnes qui se retrouvent 

sans ressources dans un pays abondant parce que les premières victimes en sont les populations 

 : elle correspond à une occupation 

néocolonialiste qui lui vaut le surnom de « colon ». Les relents de ce néocolonialisme se 

traduisent par les fouilles pétrolières qui sous-

installée dans le pays même après la colonisation. Cette omniprésence de la France se voit à la 

ation territoriale dans le pays, par le nom des rues et bâtisses à 

prédominance française (avenue Charles-de-Gaulle, cité du Général-Leclerc), les divisions 

raciales et spatiales (« Le canal séparait deux races. Le boulevard sépare deux classes, dont 

 
383Bessora, Petroleum, op. cit,. p. 66. 

384Ibid., p. 70. 
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 est noire. »385 des matières premières, la 

domination dans le pays même après la proclamation de 

, , mais de manière 

illusion, « un canular » tel que le dit le narrateur parce que les pétroliers 

agissent toujours indirectement en première ligne grâce notamment à 

par des moyens détournés. 

-Gabon perpétue une domination 

Plm passe par les 

cadeaux que la firme offre au Pays : école, supermarché, colonies de vacances, équipements 

 À TL où les cadeaux sont savamment choisis pour servir 

portent aux villageois même dans Plm sont également choisis avec soin, ils auront la tâche 

inciter  

instruments de colonisation dans TL la notion du beau (perle, habits, 

l, sel) et donnent une idée de la perception du colon au sujet du colonisé 

(bibelots, miroir). Pour Bonmariage, cadre supérieur à Elf, les colonies de vacances offertes par 

, car elles contribuent à « leur 

développement personnel

-

le Gabon et la France, une heureuse « étreinte coloniale ». Cette formation du Gabonais de 

s en particulier qui « contribue [nt] à une bonne 

gabonité »386 en éduquant la jeunesse à se former aux valeurs françaises et à la célébration de 

tié entre le Gabon et la France. Flavie, fille de Minko, en est le modèle 

e en France, 

e 

« Gabonaise modérée

qui a coûté la vie à Étienne Girardet. La jeune femme ne peut être l

 
385Bessora, Petroleum, op.cit., p. 124. 

386Ibid., p. 141. 
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pétrolier, -à-

n innocence : 

Chère Elf-Gabon, tu as réuni tes colons 

Devenu notre père, nous formons un maillon 

Ton existence attisera notre amour 

Nous voulons propager cette gaieté à notre alentour.387 

Ce quatrain aux deux rimes plates est certes court, mais assez représ

Flavie à Elf-Gabon. Le premier mot « chère à la 

à qualifier la valeur émotionnelle qui 

la lie à Elf-Gabon. Cette affection 

à devenu[e] notre 

père » pour elle et pour tous les G if à 

la première personne du pluriel « notre

 à 

 de la société pétrolière, un élément 

ce paternalisme qui leur assure certains privilèges et qui crée des emplois, construit des routes, 

ouvre des camps de vac  

« père » à ses enfants, 

renouvelée entre « la France et le Gabon [qui] travaillent main dans la main »388. Mais ce que 

coloniale. Montandon, après lecture du poème par Médée, consent au fait que la culpabilité de 

nationalis ». Médée quant à elle 

billevesée », une « intoxication de 

vocabulaire gabonité » de 

Flavie pose problème parce que comme le dit Bonmariage « Flavie Minko est une Gabonaise 

modérée

mauvais verbiage

« une nour

 
387Bessora, Petroleum, op.cit., p 141. 

388Ibid., p. 140. 
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»389. La géologue vomit donc les mots 

ond pour 

-Gabon et son 

néocolonialisme. 

TL et Plm 

soit pour la Grande-Bretagne ou la France, les enjeux politiques et économiques nécessitent 

pratiques et usages spatiaux

 

b. Géographie et domination 

La colonisation pour être bien accomplie a requis une bonne connaissance du milieu 

p . Pour les explorateurs, la géographie intéresse, 

car le milieu porte des traces de savoirs qui permettent de connaître le lieu de la colonisation 

-à-

savoir géographique se dressa de fait comme un impératif, car pour coloniser, il fallut 

Il informe autant sur les conditions de survie des voyageurs que sur les savoirs sociaux 

vernaculaires nécessaires pour entrer en contact avec le peuple à coloniser. Aussi aux questions 

que pose Pierre Singaravélou dans  : «

-elle reflétée dans la connaissance 

géographique de contrées encore inconnues, ou peu connues ? » et « À quoi peut servir alors la 

géographie ? »390

 de connaissances 

 
389Bessora, Petroleum, op.cit., p. 142. 

390Singaravélou, Pierre, (dir.), colonisation, XIXe-

XXe siècle. Paris : Belin, 2008, p. 7. 
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géographiques ayant servi à la domination. Plm en donne une illustration en montrant que les 

importante dans la découverte du territoire gabonais quand TL met plutôt le savoir 

cartographique en avant,  

Sirius 

évaluation visuelle du paysage environnant :  

Botany Bay proved itself immediately impossible as a place of settlement [...] It had taken 

nearly nine months to arrive at New South Wales : what could such a short distance 

further matter Sirius glided past bays lined with crescents of yellow sand and 

headlands of dense forest. There was something about this vast hidden harbor  bay after 

bay, headland after shapely headland  that put Rooke in a trance. He felt he could have 

traveled along it forever into the heart of this unknown land.391 (50-51) 

 tout comme J. Cook lui-même le fut en arrivant en Australie. En atteste la présence 

des adjectifs « inhabitable », « drue », « gigantesque », « pittoresques », « rocailleuse ». Le 

obstacle laissant présager des difficultés à établir une colonie pénitentiaire. Cette impression se 

our les nouveaux 

observant le paysage devant eux, les officiers font le constat que cette anse dans laquelle ils 

accostent offre un avantage stratégique. Elle se présente comme une cachette naturelle et offre 

une discrétion bienvenue sur un plan militaire. Alain Corbin explique, dans 

paysage, que « la vue

 

que 

-à- pe regarde 

 
391  

bordées de croissants de sable jaune et de promontoires de forêt drue. Ce gigantesque port secret  et sa succession 

de baies parfaites et de promontoires pittoresques  

. (p. 49) 
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donc la baie en spectateur, en la mettant mentalement en parallèle avec un espace de référence 

dépréci  a du « laid » 

coïncide à ce qui se présente à lui. Alain Corbin note que : 

beaux quartiers » peuvent être perçus comme laids parce que des gens 

riches y résident ? Inversement, on peut considérer que Barbès ou la Goutte-

laids parce que les délinquants y abondent. En bref, il nous est impossible de décréter la 

laideur a
392 

À partir d de 

mension cognitive de la spatialité est 

effective dans les deux sens : autant les Britanniques peuvent avoir des informations primaires 

les intentions qui les  Singaravélou remarque que les 

savoirs géographiques «

ce soit par la délimitation de frontières, par la diffusion de stéréotypes paysagers ou par la 

catégorisation des populations autochtones, ces savoirs ont été des outils de la construction et 

de la gestion des territoires coloniaux et impériaux »393. La géographie a un intérêt informatique 

empire394 

 

 
392Corbin, Alain . Paris : Les éditions Textuel, 2001, p. 95. 

393Singaravélou, Pierre, e-XXe siècle, op. 

cit., p. 7. 

394Les rapports des explorateurs et les carnets de voyage de Stanley, Livingston, Speke, Paul du Chaillu ou James 

Cook ont par exemple participé à ouvrir le monde et à inciter au déplacement par les descriptions alléchantes et 

 permettent de 

faire connaître les contrées lointaines, préparent et évaluent les circonstances dans lesquelles les conquêtes peuvent 

-garde au projet colonial 

pays Annales de géographie » et des 

cartographie trouve un élan nouveau dans les schèmes empiriques. Les géographes ont largement pris part à la 
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Outre 

par le travail du cartographe et du pisteur. 

dans ce domaine s autant pour les prospecteurs et 

que pour le pisteur et le cartographe s tirent de 

 contribuent à la prise territoriale.  

maillon fort dans 

utilisée dans la découverte du pays, notamment dans les forêts qui demeurent des territoires mal 

connus par les géologues. Il représente un él , car il 

possède les ressources informatiques qui font défaut aux colons. Dans Plm, le pisteur Zéphyrin 

le plan textue

 : « ». À cette distinction identitaire qui le 

sort du groupe formé par les employés coloniaux que sont les « pisteurs, porteurs, casseurs et 

charpentiers ajoute  : le 

pose quand ils se retrouvent tous dans la brousse : «

poiss

, pour excuser du dérangement »395

le de ses rites et coutumes. À 

ent de 

de Zéphyrin avec la forêt. 

Il la regarde comme un espace  

 

et fut à ce titre couronnée de « e » (De Rugy, Marie, « La géographie en 

contexte colonial »,  [en ligne], 2016, mis en ligne le 

19/11/2015, consulté le 12/03/2019 sur le site: https://ehne.fr/node/89)

est incontestable, 

 

395Bessora, Petroleum, op. cit., p. 61. 
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randes et de respecter les lois qui assurent une bonne 

-

utile aut  

Mais, bien que Zéphyrin soit le « seul à avoir été initié aux mystères de la forêt », cela 

discours soit pris en 

ont 

vaines, car « oir rien entendu ». Cette impression que le pisteur 

premières est aussi présente dans un autre ouvrage de Bessora : Zoonomia396. Lors du second 

voyage de Johann au Gabon, celui-ci propose à Sancho de devenir son guide et de 

 : « Nous chasserons le buffle dans les prairies et nous visiterons 

»397. Pourtant, si le jeune homme se trouve dans la propriété de 

-Marie, le père de 

Tu ne 

ecter Sancho. Sans lever les yeux, tu 

demandas comment se portait Madame Wilson. »398 eurs, 

sans avoir reçu la réponse escomptée. Son dialogue avec Johann est essentiellement tourné vers 

sa future mission  est plus question, il est placé en retrait : « Sancho marchait en 

retrait »399

géologue dans Plm 

sacré : «

à beurre »400. Ces deux romans de Bessora montrent que la parole du pisteur est prise en compte 

uniquement quand celle- raphique, autrement, elle 

 
396Bessora, Zoonomia. La dynastie des boiteux. Paris : Le serpent à plumes, 2018. 

397Ibid., p. 266. 

398Bessora, Zoonomia. La dynastie des boiteux. op.cit., p. 265. 

399Ibid., p. 276. 

400Ibidem, p. 61. 
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est insignifiante. Le pisteur ne paraît en ce sens intéressant que pour sa fonction comme si ce 

qui le rendait intéressant ne résidait que dans son savoir de la géographie. Pour Johann et les 

prospecteurs, seul le discours que les 

Zoonomia, Sancho est 

chargé de trouver une prairie dans un « univers féérique » où construire une case pour la nuit et 

  

Bessora 

mobilité du pisteur qui en donne une autre forme de connaissance. À partir de ce personnage, 

la forêt gabonaise se présente comme un lieu d

sans être fixé dans un lieu, le pisteur montre que la forêt est un domaine large. Il éprouve et 

space en faisant ressortir une réalité de la spatialité forestière reflétant é 

. Michel De Certeau explique, dans , 

cevoir des lieux et de 

les valoriser par son regard. Dans son quotidien, le marcheur est amené à découvrir et à 

ents et pratiques spatiales. Le marcheur est 

sensible au visuel et sait faire corps avec les rythmes spatiaux de telle sorte que pour 

M. De 

proprie, si bien que son regard crée des trajectoires : 

urbanisme est transformée en espace par des marcheurs. De même, la lecture du lieu est 

que du lieu que constitue un système de signes  un écrit.401  

marcheur possède. En ce sens, les marcheurs tels que Zéphyrin sont davantage aptes à pratiquer 

 : le mariage crée des relations, fait corps avec la mémoire 

du lieu, de s Plm, Zéphyrin 

 
401De Certeau, Michel,  t.1 : Arts de faire. Paris : Gallimard, 1990, p. 208.  
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parvient à créer un parcours qui arrive, dans un espace clos et dangereux, à montrer la voie qui 

écit mentionne les divers dangers qui se trouvent dans la forêt : 

pétrol

missions de prospection pétrolière, reste craintif, car il sait les dangers que comporte une telle 

vie sauve nt cependant pas la peur 

. Si la forêt un espace de danger, elle concourt aussi à faire rayonner Zéphyrin qui 

malgré tous les risques, arrive à mener ses missions à bien. Du schéma spatial de sa trajectoire, 

on peut déterminer les obstacles et les exploits qui parviennent à faire de lui un guide hors pair. 

De 1928 à 1934, la présence de Zéphyrin conduit les prospecteurs vers la découverte du 

 : une carte est dessinée, des routes sont tracées, des poi

la marche qui permettra de repérer et de débu Oumarou, mon 

pisteur noir 

également la même fonction pour les chasseurs européens : « Nos pisteurs ignorent la lecture 

 naturel, leur instinct travaille de merveilleuse façon »402. Le 

qui échappent aux géologues, chasseurs coloniaux et explorateurs parce que, en tant que pisteur, 

ur il devient un chaînon essentiel 

 Le parcours, ou la trajectoire, devient essentiel, car il permet de voir le 

mesure que les coups de machette défrichent la route. Dans Plm, pendant que le guide 

pierres si bien que « Trois ans de prospection plus tard, les indices pétroliers suffisent à dresser 

 
402Mage, Raymond, Oumarou, mon pisteur noir. Châteauroux : Rotary-Club de Châteauroux, 1989, p. 30. 
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l -E.F. »403 

que Bessora 

 et guides que le forage de Madiéla est 

découvert. Et, le fait que le narrateur parle de cette quête comme une « épopée pétrolière 

au Gabon » place  : celui de la découverte du premier forage et de 

- un premier temps, 

possibles. Les informations acquises nécessitent en effet que les prospecteurs parviennent à 

dompter et à lutter contre une nature toute-puissante, ennemie dans ce cas précis des pétroliers. 

Xavier Garnier, prenant appui sur la pensée de Maurice Blanchot à propos de la capacité de 

ître les choses, remarque que : 

Pour que la littérature « ait lieu », 

littéraire serait en quelque sorte la condition de la littérature, il permettrait à la littérature 

404 

écriture/lecture ». Cet évé

personnages, elle est ce qui révèle le pisteur comme un homme glorieux et le pays comme une 

potentialités des uns et donne un sens à la quête des autres.  

aussi le cas avec Daniel Rooke dans TL, qui est un homme très proche de la nature 

dans les cartes est avant tout pour lui un espace de recréation par lequel il parvient à exister. À 

-

 
403Bessora, Petroleum, op. cit., p. 65. 

404Garnier, Xavier, « La littérature et son espace de vie », in : Garnier, Xavier et Zoberman, Pierre, -

espace littéraire ?. Paris : Presses Universitaires de Vincennes, coll. «  », p. 17. 
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en comptant sur sa grande érudition grâce à la

identifier des espèces végétales et animales, à mesurer les lieux.  

 tout en indiquant ses observations au gouverneur 

ther, his pencil behind his ear, counting 
405. Il note minutieusement tout ce qui peut 

être utile au campement 

collines, la couleur du sol. Secondé dans sa tâche par le gouverneur, Rooke note également 

 

 

Cartographie de Botany Bay et de Rose Hill 

Rooke prend plaisir à relever les spécificités paysagères propres à Botany Bay. Son ignorance, 

par sa grande curiosité 

Rooke prend plaisir à rester d

sentiments sont partagés par ce qui se déploie devant lui et le plonge dans un « aveuglement » : 

 
405

notant les changements de direction p. 80). 
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Rooke « had wanted strangeness. Well, this place was strange beyond comprehension » (83)406. 

Il reconnaît que les mots et les connaissances lui manquent pour décrire cet espace. Pourtant, 

contrairement à ceux qui 

de cette forêt effrayante. 

Firs: it was what everyone called them. But when he pulled off a spray of the needles 

at the tip. What leaf grew like a telescope, pushing itself out segment by segment ? (96)407  

Cette interrogation peut être 

-être la raison pour 

À 

, car la décision a été prise selon une perspective comparative faussée. Les spécificités 

mentale était fondée 

 

De ce fait, l ivement analysé et évalué dans son 

ensemble si bien que la carte ne retient que la partie utile du paysage en laissant 

une appréciation étrangère 

donné que le dessin devient une invention territoriale dans la mesure où tous les éléments ne 

sont pas représentés et ceux qui le sont occupent cette place selon une logique arbitraire. La 

leur donner vie. Le roman met en scène le rapport d

décrivant les sentiments qui prédominent dans la rencontre avec la nature. Valeurs, intentions, 

 

 
406  » (p. 96). 

407« Sapins contrairement au 

croissant segment par segment ? » (p. 83). 
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Le texte littéraire est dans ce cas un lieu de connaissance qui informe sur ce qui a présidé 

aurait dans la parole littéraire un moment pendant lequel le monde se recrée. Ce moment 

inter . 

dans lesquelle  

e concomitamment à celle de la spatialité : 

 naturelles à exploiter et des 

produits à échanger, pays par pays, que la géographie rend de précieux services à 

 

Au travail humain, elle signale les terres à habiter, les mers à sonder, les forêts à 

abattre ou aménager, les plantes et les animaux à élever ou à acclimater, les forces 

motrices à utiliser, les richesses souterraines à fouiller. Elle guide chaque race dans 

 

té 

 408 

 : 

arte. Suivant cette 

la géographie est un facteur important dans la domination parce que sa maîtrise permet, dans 

TL garante 

révèlent la construction idéologique qui anime le topographe. 

en fin de compte un instrument de domination et un pilier de 

disposition du colonisateur. Georges Hardy dans Outre-mer fit le constat qui suit, à propos du 

lien existant entre colonisation et géographie : 

La colonisation  on ne saurait trop le répéter  

économique ou de politique indigène, a pour origine la méconnaissance des conditions 

 
408Société de Géographie, Bulletin de la Société de géographie. Paris : Delagrave, Cinquième série, t.5, 1863, 

p. 245. 
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équipe de géographes.409 

un premier temps, colons, 

environnante, les premiers éléments qui composent un savoir sur cet ailleurs. Cette assertion 

trouve une explication dans le fait que le contexte qui prévalait était tel que les barrières 

li

en imposent une conception conditionnée par les intérêts qui les guident.  

 
409Hardy, Georges, Outre-mer. Paris : Librairie Larose, 1930, vol. II, p. 227. 
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dans TC et 

TSR 

Mehring est propriétaire de plusieurs hectares de veld, de champ et de rivière. Ces 

nombreuses es -à-dire « envahie[s] par les 

mauvaises herbes et complètement négligée[s] (et donc fort peu intéressant[es] du point de vue 

agricole) » (25)410, il les transforme en un endroit « joli réfugier » les fins de 

on est resté vraiment humain et capable de jouir des simples 

plaisirs de la vie que les pauvres ne peuvent plus se payer » (24)411. Mehring a en cela dès le 

départ, une idée bien précise de ce à quoi sa ferme doit ressembler 

« romantisme citadin », ni trop délaissée ni trop apprêtée. Aussi, son ambition devient 

», car dit-il : « A farm is not 

beautiful unless it is productive » (22)412. Scott Drimie explique que dans certains cas, ces 

refondations donnent lieu à une migration des autochtones qui ne parviennent plus à établir un 

lien après les modifications qui en résultent. 

traditionnelle dans la population noire et ont abouti à la coexistence sur la terre sud-

africaine de deux structures totalement séparées 

et des villes-dortoirs.413 

s, espèces végétales ou 

 chez le 

colonisé, 

 
410« It was weedchoked, neglected then ( a dirty piece of land, agriculturally speaking) » (p. 25). 

411« a sign of having remained fully human and capable of enjoying the simple things of life that poorer men can 

no longer afford. » (p. 22). 

412« » (p. 23). 

413Scott, Drimie, « Les questions foncières en Afrique du Sud : perspectives et mécanismes de la réforme foncière, 

1994-2004 », op. cit., p. 58. 
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spatiale, la dominati

zones de la marge.  

Cet intérêt pour  « utile 

isme dans The 

Future of Environmental Criticism. Il remarque que la distinction existant entre « space » et 

« place 

premier terme implique une localisation géographique, une étendue topographique, le second 

terme quant à lu

La « place » 

sé par cette volonté 

 place  « être 

trouvé un endroit sur lequel se fixer. 

TL, à travers le personnage de Daniel 

« place » ni dans sa maison ni 

faisant « place » que dans des espaces 

 mais dans lesquels la solitude ambiante lui permet 

e. Selon L. Buell : 

So we speak of place-attachment rather than a " space-attachment. We dream of a 

"place" rather than a "space" for me or for us, although by the same token we may crave 

"space" or elbow room for meditation or leisure to fill. "A place is seen, heard, smelled, 

imagined, loved, hated, feared, revered" (Walter...). Those who feel a stake in their 

community think of it as their place. My residence is "my place" rather than "my space", 

unlike how an unfamiliar hotel room would feel. Place is associatively thick space thin, 

except for sublime "spaces" set apart as "sacred" and therefore both infinitely resonant 

and at one remove from the quotidian idiosyncratic intimacies that go with place."414 

« place » est réduite à une matérialité qui doit être conquise pour garantir une position publique. 

Lawrence Buell, en mettant  la tradition moderniste et consommatrice, indique 

 -

la nature qui devient un faire- un lieu 

 
414Buell, Lawrence, The Future of Environmental Criticism: Environmental Crisis and Literary Imagination. 

Oxford: Blackwell Publishing, 2015, p. 63.  
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 dans les espaces fermés qui 

se créer une « place » au sein de sa ferme en la réorganisant. Dans cette optique, il fait attention 

à ce que « les alignements des maisons [soient] rangés en ligne », à dresser « une rangée de 

saules  », à établir une « haute clôture grillagée », « un moulin à vent » 

le tout dans une ferme divisée en pâturages « aux herbes soigneusement coupées ». 

e. En réalité, le pays

sur le sol sud-africain comme des « champs de luzernes », des « radis japonais », des 

« eucalyptus  

En façonnant ainsi son espace, Mehring impose inconsciemment sur cette ferme des 

correspondrait au prototype de la ferme Afrikaner, donc représentatif de son monde. Un monde 

où la ferme symbolise la réalité de ceux qui possèdent le droit 

de leur race. De plus, avec les lois sur la propriété foncière adoptée par la Natives Land Act de 

spèces européennes importées et la configuration esthétique 

obéissent in fine 

cas, cet effacement du paysage ne peut-il pas être envisagé comme une forme de répression ? 

Cette pe Afrikaners entendaient 

« retrouver un art de vivre -t-  ? 

fère au fait que 

dans Culture et impérialisme, Edward Saïd considère aussi la colonisation comme un « acte de 

violence géographique, par lequel la quasi-

cartographiée et finalement annexée »415. Cette annexion se décline justement par la 

 le paysage ne répond pas à une lubie. On le voit 

 
415Saïd, Edward, Culture et impérialisme, op. cit. p. 320.  
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regard des fermiers européens le sentiment de devoir justifier leur présence en ces lieux. 

chard Samin : 

La rudesse de son climat, sa topologie particulière, ses conditions de vie difficiles et 

 (paysage) 

transformer en un espace scriptible pour essayer de maîtriser et de rationnaliser cette 

étendue énigmatique et insaisissable.416  

paysage. Elle devient un moyen pour la classe dominante blanche de se sentir en sécurité tout 

en ayant elle sur ces terres où elle se retrouve minoritaire. 

TC, le mot propriétaire revient à plusieurs 

de dénombrer ses biens : chaque élément présent et chaque réussite en tant que fermier donnent 

du poids à sa présence dans 

pensait au début. Il passe de plus en plus de temps dans la ferme et ses visites deviennent plus 

qui fait naître en lui la fier

-être que cela lui procure, cela légitime aussi sa 

présence en ces lieux où la terre est un objet de lutte. Un combat qui commence à poindre dans 

le compound parce que ses habitants souhaitent reprendre le pouvoir sur les terres et être libérés. 

pouvoir passent par la terre qui occupe une place déterminante dans la société sud-africaine. Le 

e le 

colonisati -africain devient pour cette raison un impératif qui passe en premier 

il porte une voix, celle des fantômes du passé. La terre semble faire écho aux tensions 

politiques et raciales en présence. Dans le roman,  vient rappeler à 

retrouve, comme lui, enseveli, la bouche pleine 

 
416Samin, Richard, « Les paysages du Karoo dans la littérature sud-africaine  », op. 

cit., p. 41. 
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pas sa place. Une sensation que la nature environnante concourt à alimenter. Tout lui paraît être 

 

une bonne partie de sa ferme, les hippopotames qui avortent, la sécheresse, les arbres importés 

que la terre refuse de faire croître. Ces éléments contribuent à susciter une certaine crainte, un 

« vertige paysager 

Ces signes catastrophiques par lesquels la nature paraît agoniser sont pour Liliane Louvel une 

Blanc : « Le 

climat et le relief sud-

être lues en 

et redoutés »417 en dehors des tensions 

e hostile. Il 

révèle des interrogations territoriales dérangeantes qui métaphorisent « la ferme comme 

 appelé à rendre des 

comptes »418  besoin de le rendre lisible et 

conduit à la domination territoriale. 

est distinct 

prése

territoriale, la terre a toujours été un acquis tandis que pour les seconds il a fallu revendiquer ce 

lien : 

I think there's something very interesting there. I think that whites are always having 

to assert their claim to the land because it's based, as Mehring's mistress points out, on a 

piece of paper  a deed of sale. And what is a deed of sale when people have first of all 

taken a country by conquest? Tenure is a very interesting concept, morally speaking. 

When you come to think of it, what is tenure? What is "legal" tenure? Blacks take the 

land for granted, it's simply there. It's theirs, although they've been conquered; they were 

always there. They don't have this necessity to say, "Well I love this land because it's 

beautiful, because it's this, that, and the other   

 
417Louvel, Liliane, Nadine Gordimer, op. cit., p. 153. 

418Samin, Richard, « Les paysages du Karoo dans la littérature sud-africaine  », op. 

cit., p.45. 
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Le paysage sud-africain a été un défi majeur auquel furent confrontés les Boers. En 

urgent les transformations de 

TC légitime ce trouble en 

montrant que la ferme a été le théâtre de tensions territoriales. 

de la f

qui habituellement accouraient « pour lui ouvrir la barrière 

du « propriétaire 

 subitement ») étant donné que les enfants ont quitté leur 

 

avec eux. Alors 

et afficherait « une fierté de propriétaire ». 

He asks a question of the cross-kegged one and there are giggles. He points down at the 

eggs but does not touch them, and asks again. 

He goes on talking with many gestures. The cross-legged child puts its head on one side, 

smiling as if under the weight of praise (9-10)419  

À première vue, la situation paraît absurde parce que les paroles de Mehring sont accueillies 

par le rire. Le fermier continue  assis en tailleur » 

face au maître ne se lève pas et continue de 

désignait Mehring par le nom de « propriétaire » le désigne désormais en utilisant le mot 

« fermier », comme s

e 

Mehring dans la posture du maître face à ses serviteurs. Sa position de propriétaire se trouve 

 
419

toucher et pose la même question. Les enfants ne comprennent pas. Le fermier continue à parler en faisant 

  (p. 10) 
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une deuxième fois bafouée car non seulement il ne reçoit aucune réponse à ses questions mais 

 

que 

Gordimer choisit de ne pas plonger son lecteur dans les pensées des personnages noirs « comme 

si les motifs de leurs faits et gestes devaient rester secrets, comme si le narrateur répugnait à 

 »420. Comme dans TSR, le 

s, l

- n 

qui se produit dans Ceux de July quand la famille Smales se retrouve sous la tutelle du 

domestique noir July 

 vie à laquelle ils doivent 

 le domestique convenablement payé et satisfait de son sort qui était 

Smales ; le crapaud changé en prince des contes de fées, July, le Sauveur »421. De façon 

 En somme, Mehring a du mal à se faire comprendre et 

à faire valoir ses droits de 

Pierre Singaravélou la désigne comme une forme insurrection par le bas : « Les populations 

colonisées savent désormais ce que signifie concrètement la colonisation et ajustent leur 

comportement à la situation nouvelle qui leur est imposée »422. De ce point de vue, les formes 

langagières que sont le silence et le rire peuvent être interprétées comme une stratégie 

subversive dans le sens où elles représentent des moyens langagiers non verbaux. 

Les A  par cette volonté de devenir propriétaires. 

 
420Louvel, Liliane, Nadine Gordimer, op. cit., p. 92. 

421Gordimer, Nadine, Ceux de July. Paris : Albin Michel, 1983, pp. 18-19. 

422Singaravélou, Pierre, Les empires coloniaux : XIXe-XXe siècle, op. cit., p. 72. 
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it en mettant en scène 

-  « affects inquiétants », tantôt 

TSR

Mehring, William met en avant son rang de propriétaire po  

La narrativité dans TSR se distribue comme si le discours était hiérarchisé en fonction 

it quand William rencontre pour la première fois un Aborigène. 

Nous avons rappelé précédemment le contexte dans lequel cette rencontre se produit alors que 

« la souffrance de la perte 

voit cette apparition sur son lopin de terre comme une intrusion423. Cet espace, qui est le sien, 

lui appartient  colère 

Elle lui « embras[e] les entrailles » et le conduit à lui inti  : « Damn your eyes 

be off, he shouted. Go to the devil ! »424 (5 e sa 

dignité à lui. 

 : « La 

bouche du noir se mit alors à remuer et à émettre des sons. Il gesticulait en parlant et brandissait 

 » (15)425 À aucun autre moment, le texte ne marque la prise de parole 

du Noir ne sont rap  Va-  ! » qui 

« imitait son intonation à la perfection ». Il ne feint même pas de lui céder la parole comme ce 

a lieu car le narrateur omet de rapporter 

 
423Lorsque les 

s carrés de terre sur lesquels établir des huttes et 

plus tard, des hectares de terre à exploiter  important. Il représente non seulement la 

première forme de possession dans le pays, méliorer ces conditions de vie. 

424« Va- -tu, hurla-t-il. p. 15).  

425

(p. 6) 
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 silence qui les 

sépar[e] 

locuteur de William aura répété son « Va-  ! », à 

accordée à un personnage noir dans le roman. De même, le flux de paroles que le narrateur 

e la nature même 

interprète 

on silencieuse. Double ironie, 

 insultes. Dans Le silence en littérature, Nina Nazarova rappelle que 

il est présent dans le texte pour solliciter la « méditation  une prise de conscience 

salutaire »426 qui « 

 »427  

Les paroles des Aborigènes

consistance. Elles restèrent dans le silence et ce, même pendant les luttes territoriales. Dans Les 

subalternes peuvent-elles parler ? 

sémiotique de Sujet constitutif sur le plan du désir et du pouvoir a pour conséquence 

 sujet innommé ». Elle désigne par 

conséquent sous les termes de « violence épistémique », ce processus par lequel la voix du sujet 

, car il ne lui permet pas de p

sa force du contexte colonial, qui faisait du sujet colonial un être sans histoire et identité avérée 

 terra nullius »428. La mise à 

 
426Hanus, Françoise et Nazarova, Nina, Le silence en littérature. De Mauriac à Houellebecq. Paris : 

2013, p. 7. 

427Ibid., p. 13. 

428

sur un quelconque dro

sous-entend

. Cela contribua aussi à dénier une reconnaissance sociale et humaine en 
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distance du « sujet colonial comme Autre » eut pour incidence « 

la trace de cet Autre dans sa précaire subject-ivité »429. Les effets de cette dislocation sont 

-ci ne rend pas compte de la façon dont 

e 

Aborigène marque la transparence causée par une dénégation de son 

identité. Pour restituer la situation historique, la langue se fit inventive en utilisant des 

La 

fonction cognitive de la littérature agit comme un additif pour la connaissance. Cette fonction 

ouvre des perspectives multiples sur une histoire humaine. La littérature peut à ce titre être un 

vecteur chargé de traduire les canons du système colonial car elle ramène à la vie des 

comme une relectu

-même et ce qui se trouve 

au-delà et devient métonymique de cette « condition ». La tension sociale est mise en situation 

incapacité à trouver des mots 

permettant de structurer les interactions. 

 

Aborigène

est une arme de résistance pour lutter contre le changement qui survient alors que les puissances 

cherchent à étendre leurs territoires. re silencieuse qui se déroulera tout au 

 des sons 

ténébreuse forêt. Un dialogue incertain, rempli de tensions. Le silence devient à cet égard une 

figure de détour parce 

peut être interprété comme une reproduction du système colonial où le colonisé était soumis au 

silence et au mimétisme colonial. Cette référence au système colonial peut aussi déco

suggérer le sous-entendu dramatique de la situation. Le rejet linguistique 

langue et les intérêts géographiques opposent. Nous sommes en présence de deux visions 

distinctes où chaque « Va-  ! 

 
reléguant les Aborigènes au rang de non-

combat mené par Eddie Mabo, qui permit de concéder aux indigènes leurs droits sur les terres. 

429Chakravorty Spivak, Gayatri, Les subalternes peuvent- ., p. 37. 
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dans le discours, on la retrouve dans cette injonction et aussi dans le « maudit sois-tu » et le 

« Va au diable ! » qui signifient que la présence des Blancs sur le territoire est source de conflit. 

existence de ce conflit et de la domination. Les mots sont, à cet 

effet, sciemment composés par K. Grenville pour aller au fond des choses, faire sortir ce qui a 

été fait et ce qui a été tu dans un univers romanesque fait de détours. Et en effet, on pourrait 

our Grenville de symboliser le fait que 

nouvellement découverte par les Britanniques. Ainsi, le narrateur ne rapporterait pas son 

discours pour représenter le fait que durant les conquêtes coloniales, les indigènes furent sans 

voix. Ils furent simplement chassés hors des territoires. 

individuelles. Le fait que celles-

narrateurs de planter le décor des récits qui vont suivre. Elles orientent la lecture qui est faite 

e lisent comme 

tutelle. Eu égard à ce choix, le contrôle que les focalisations exercent sur le déploiement de 

TSR 

rire et du silence comme des 

 car selon J.-M. 

. à son texte. 

Les personnages sont enlisés dans un silence qui obstrue le pouvoir et sert de voie de 

contestation. Jean- re et théorie postcoloniale 

pour être comprises.  témoigne « 

proposer une n-

occidentale insoucieuse de leur enracinement »430. Bien que cette assertion soit située dans un 

 
430Moura, Jean-Marc, Littératures francophones et théorie postcoloniale, op. cit., p. 7. 
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essai consacré aux littératures francophones, elle se vérifie aussi pour les littératures de langue 

anglaise. Le silence devient pour les auteures une façon de montrer que cette situation conduisit 

à la marginalisation de tout un peuple dont les droits sur les terres ont été niés. Commencer par 

résistance face a

es divisions. 

De même, les difficultés de Mehring viennent de 

pas/plus de lien et qui occupent peu de place dans la narration. En premier lieu, on parlera 

se retrouve seul. Il pense très souvent à elle, à leurs échanges et aux opinions politiques de la 

financiers et ceux concernant la gestion de la ferme - You hear these things and believe them 

» (70)431 - too much. 

»(72)432 Les critiques mettent en question le comportement de 

Me

profite à aucune autre race dans le pays. Son apathie et sa neutralité contribuent indirectement 

à mettre en péril la situation économique des Noirs et des Indiens qui vivent déjà dans des 

433

 misère 

des populations marginalisées

tant que riche fermier Blanc et conservateur de dogmes alimentant la suprématie blanche. Sa 

voix résonne dans tout le roman et semble hanter le fermier qui a priori ne semble toutefois pas 

attaché outre mesure à elle. Mehring affirme ne ressentir que du désir pour son apparence 

physique. La couleur de sa peau et ses cheveux la rendent attirante à ses yeux. Mais cette 

 
431 justes

moralité p. 76). 

432 Vous êtes de ceux qui ont trop de tout. Vous avez apporté trop de vin p. 78). 

433Brahimi, Denise Nadine Gordimer, op. cit., p. 106. 
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attirance ne suffit pas à la rendre non moins exaspérante. Son amant décrit ses idéaux de façon 

dérision re

 But 

the highly-respectable company lawyers employed and the contacts with the British 

government implored for a foreign passport to get away ! The intelligent-stupid face so 

indignant after police interrogation ; shit-scared » (71)434. Ses réparties ne laissent pas le 

années plus tard, il continue à repenser à son amante gauchiste. Il entend sa voix au-delà de 

 D. Brahimi 

avance que : 

il est probable que ces critiques font en lui un travail de sape, inconsciemment, 

-

le beau rôle   et qui en toute logique 

devrait lui apparaître comme une immense p

oubliettes, il semble avoir besoin de cette rumination.435 

dont les pensées continuent de le poursuivre. Ses failles, tout comme Antonia, il ne les voit 

certes pas, mais elles ont en commun de le faire réfléchir aux limites, à la fin de son monde. 

consubstantiellement à ce que Mehring en tant que conservateur est et défend. Ses fréquentes 

 : la faiblesse de sa position dans ce 

qui menace son équilibre. 

présent-absent 

age que la mort aurait 

 
434

p. 77) 

435Brahimi, Denise, Nadine Gordimer, Ibid., pp. 106-107. 
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récit : Mehring, Jacobus et la police qui pourraient tour à tour désigner 

du compound et le pouvoir sud-africain. En convoquant ces trois acteurs, le narrateur permet 

TC ne passe pas inaperçu. 

Mehring et la police voient dans cette découverte macabre un incident supplémentaire fréquent 

qui se voit banalisé. Dans le tissu textuel, il est précisément désigné par des termes impersonnels 

représente pas grand-chose, mais qui prend de la place dans la vie de Mehring. Au départ, le 

 se débarrasser de cette encombrante présence dans sa 

de la ferme, le cadavre impose sa présence sur la propriété étant donné que personne ne parvient 

en prenne 

directement conscience, le fermier vit cette irruption comme une violation de domicile. Il se 

figure que le cadavre se réapproprie par la force la terre dont les Noirs ont autrefois été chassés. 

que sa 

ferme est un endroit épanouissant, ne 

associée à une complexité contre laquelle il ne peut rien : 

A high-veld automn, a silvery-gold peace, the sun lying soft on hard ground, the rock 

pigeons beginning to fly earlier, now, the river he can hear feeling its dark tongue round 

the watercress and weeds, there inside the reeds. As if there never has been  is not- 

someone dead, down there. Just as everyone believes  he himself has long ago come to 

believe - that the farm was acquired as a good investment. (42)436 

 
436

prennent leur vol plus tôt à présent, la rivière 

- , ainsi que tout le monde le croit (et 

comme il a fini lui-même par le croire depuis longtemps), il avait réalisé un bon investissement en achetant la 

ferme. (p. 44) 
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des fondements vacillants contre lesquels il ne peut rien en raison de ce danger qui le guette. 

Le corps qui gît sous sa ferme lui apparaît comme la limite du système et une menace à laquelle 

sure signifiante qui vient faire se craqueler la quiétude de 

profondeurs des origines ayant conduit la Compagnie des Indes Orientales et les fermiers 

hollandais (les Afrikaners) à occuper les terres sud-africaines. Le corps mort est de fait plus 

raison pour laquelle quand il parle de sa ferme, il emploie la comparaison hypothétique 

souligne propriété, de sa sécurité et du 

 

On peut supposer que cet homme dont on ne sait rien et que personne ne semble chercher 

montre à Mehring la mort 

ent justement en tête peu de temps avant son 
437. Il ne lui est pas 

438. 

fait que Mehring se sent vaincu face à cette ferme qui lui oppose une résistance. En recueillant 

le corps mort de cet homme noir, el

chez lui et un lieu productif, selon une logique anthropocène, qui lui appartienne totalement. 

-africain avec la peur de se voir mourir. Même 

 Elle est visible dans cette 

nature sud-

interrogations sur la place qui est réellement la leur dans ce pays où ils se sentent chez eux et 

, Jean Sevry remarque 

 
437 » (p. 250). 

438Sevry, Jean, ., p. 7. 
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du privé 

et des divers horizons politiques qui se présentent à son regard. Elle vit la littérature comme 
439 Le monde que livre son univers 

part. La fictionnalisation de ces dissensions donne lieu à des 

que nous avons observé dans les représentations géographiques de TC car en suivant le 

personnage pr

ceptions. 

sur le  TSR 

et TC

fort de ce statut de maître des lieux que Mehring impose sa vision de la protection de 

incidence dans la relation aux indigènes et à la nature. Dans une perspective écocritique 

postcoloniale, on peut dire que William et Mehring imposent une vision occidentale de la terre 

-

 terra nullius ». Or celle-ci sous-entend que la terre était 

inhabitée 

citoyens Britanniques

peuples Aborigènes dont la grande proximité à la nature finit par les assimiler à des éléments 

masque toutes les autres formes t pas la 

, fonde la protection environnementale de 

la ferme sur celle de son expérience occidentale. L

invisibilise et limite toute action sur la nature à c elle agit 

Byron Caminero-Santangelo développe cette idée dans son analyse de TC. En 

 
439 Sevry, Jean, . Paris/ Karthala, coll. « Lettres du Sud », 2007, p. 250. 
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que pour le propriétaire, les Noirs sont une potentielle menace environnementale : 

Mehring's notions of nature are an important part of the epistemological ordering brought 

into question in the novel. In his pastoral vision, it is a realm of eternal value and beauty, 

clearly bounded from social processes and from history. It must be carefully protected 

from black others who do not understand or appreciate it and who cannot make it 

productive [...] He conceives of their play as a transgression that endangers the guinea 

fowl on the farm and, more generally, as an example of the practices of the farm workers 

that threaten its beauty and value.440 

Mehring pense avoir une connaissance écologique suffisante qui le pousse à ignorer celle de 

ses voisins. Pour lui, c  : ils vivent dans des 

espaces insalubres, ignorent les techniques de plantation de certains arbres, ne savent pas 

pour lui, ceux qui travaillent avec lui ne sont pas en mesure de 

à 

art  

  

 
440Caminero-Santangelo, Byron, Different Shades of Green. African Literature, Environmental Justice and 

Political Ecology. Virginia: University of Virginia Press, Charlottesville and London, 2014, p. 117. 
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3. Blessures de la nature dans Plm, TSR et TC 

 

construction des empires. La place que 

  » qui est le sien 

rayonnement certa

démographique et matériel. Pour Hélène Blais, « t 

territoriale des colonies »441. Des « technologies nouvelles » ont induit des pratiques violentes 

er à partir de « données 

exogènes 

 

Du fait de ces intérêts capitalistes, la nature dans les colonies offre par ailleurs un 

pour dessein la possession se sont soldées par une volonté de dompter la nature. La matrice 

paysagères, la tentative 

ette 

« géopathologies postcoloniales »442 qui rendent audibles et visibles les destructions 

ait 

 
441Blais, Hélène « Reconfigurations territoriales et histoires urbaines », in : Singaravélou, Pierre, Les empires 

coloniaux XIXe-XXe siècle, op. cit., p. 180. 

442Ce terme est employé par Sultan, Patrick, La scène littéraire postcoloniale (Paris : Éditions Le Manuscrit, 2011). 

Il portent les traces des conquêtes 

-mer  
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dire ces séquelles historico-environnementales causées par l

-

graphie qui laisse la tâch

dont cette souffra  

a. Souffrance du lieu  

st 

pas moindre quand on se prête à un examen des fragments cognitifs qui reposent sur elle. Elle 

conduit le chercheur à débusquer ce qui dans les stries ou marques donne chair à la connaissance 

 « espace devient, selon Bertrand West

favorisent le rapprochement »443

-même en nous 

reconnectant à la mémoire des origines et se -Henri Pageaux 

explique que la poétique joue de stratégies narratives pour créer un réseau de mots qui produit 

sens pour construire une littérature spatialisée. Le sens de cet appareillage discursif étant de 

mettre en place « une possible médiation entre les mots et le réel où il nous est donné de 

vivre »444

nommé la Trace pour faire allusion à tous ces discours omis qui seraient restés dans la spatialité 

et qui peuvent être des pistes pour remplir les blancs de cette « mémoire historique hachurée ». 

La pensée de la Trace de Glissant pourrait être pertinente dans cette analyse dans le sens où elle 

La trace a son 

importance, car elle est une forme de langage pour les déportés. Ils trouvent dans les chants, les 

contes, les croyances, des éléments qui leur permettent de recomposer ce qui a pu disparaître 

 
443Westphal, Bertrand, « Avant-propos », in : Vion-Dury, Juliette, Grassin, Jean-Marie et Westphal, Bertrand, 

Littérature et espaces, Limoges, Presses Universitaires de Limoges, coll. « Espaces Humains », 2003. 

444Pageaux, Daniel-Henri, « Ouverture », in : Vion-Dury, Juliette, Grassin, Jean-Marie et Westphal, Bertrand 

Littérature et espaces, op. cit., p. 20. 
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que sous forme impos

intrinsèque comme les éléments culturels. En ce sens, la trace est un élément essentiel du 

 elle que se 

 : ce sont des signes du passé pouvant se mettre en relation par le biais des traces qui 

permettrait de pister la mémoire. Cet exercice suppose de mobiliser la mémoire de la collectivité 

car cette pensée mnésique est La Trace 

les « manipulations de la mémoire », tous ces éléments institutionnels qui oblitèrent le passé, et 

«  »445. 

de Gordimer par exemple, ces traces reviennent par le biais des éléments naturels qui participent 

sont pas que des éléments qui bouleversent la vie de Mehring dans la ferme. Ils participent aussi 

à rendre compte de la violence historique de la société sud-africaine, violence qui se retrouve 

 Concernant cette présence de 

iane Louvel explique : 

Nadine Gordimer has often been hailed as a realist writer, even a social realist one, 

but reading her novels and especially her short stories, one cannot help but be struck by 

the presence, as if looming in the background, of the uncanny. Persistent, unusual, even 

446 

Gordimer Apar té qui, 

par des éléments présents dans , TC où Mehring se sent 

À 

dépouille prend, pour le fermier, la forme 

était porte-parole des habitants du compound, le mort 

 
445 Paul, ., p. 99. 

446Louvel, Liliane, « Realistic Stories: The Chaos and the Mystery of It 

All », in : Commonwealth essays and studies, vol.41, n°2, 2019, p. 39. 
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ur lequel gît son 

corps. La simple vue du renflement de la terre suffit à susciter un malaise qui se trouve accru 

par les signes 

illustre par 

 

Pour exprimer la façon dont la souffrance du lieu se lit dans les romans, nous débuterons 

par un constat premier : la place occupée par les descriptions environnementales dans nos récits. 

Les descriptions faites de la nature sont prépondérantes. Elles priment sur celles qui sont faites 

des personnages hum

nature writing, ces esquisses 

occupent des pages entières, bifurquant de la ligne tracée par la trame narrative et créent des 

tableaux narratifs dans lesquels le récit humain se suspend. Le récit paraît se raconter alors plus 

inhumain. Dans la description que Gordimer fait de la ferme de Mehring, on peut constater que 

447 en raison du fait 

que cette allégorie langagière se crée par un système linguistique. Elle tisse une représentation 

stratégique qui tient lieu de figure démonstrative pour construire un autre « vrai » où 

vacité 

une émotion qui persuade que la description dans le vrai. Gordimer use en effet 

que celle-

instants significatifs : 

 
447 ut pictura poesis. Parole imagée, elle est au préalable destinée 

aux descriptions , etc. Avec le temps, son 

,  à présent, une tentative de mise en miroir du récit narratif. Elle 

est employée pour rendre visible une description détaillée. Pour Philostrate, cette figure est à rapprocher de 

 : «

où le déroulement narratif dessine progressivement la description » (De Lemnos, Philostrate, Les images ou 

tableaux de platte-peinture de Philostrate Lemnien sophiste grec. Lyon : Bibliothèque municipale de Lyon, 1578, 

p. 87). À ce titre, elle est envisagée comme une image narrative qui se trouverait dans le récit. 
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the constant but discreet presence of the visual in her work. It may directly figure like 

, or 

as a potent symbolical image verging on the allegorical, the gruesome and the macabre 

The Conservationist  She gives us an insect-

like view of plants, gardens, clothes, houses, and of course people, focussing for instance 

on their calloused feet when black people arrive barefoot.448 

Pour ce faire, elle décrit les détails de façon microscopique dans le but de capturer la « réalité 

ultime 

de façon minutieuse, comme pour faire comprendre y a de grossier dans le banal. Durant 

de disséquer ses personnages en ces termes :  

t build up through significant detail, then I think you 

fall into cliché, not only in the use of words and phrases, but even in form. That fresh eye 

 The Conservationist, the 

landscape is the most important character. So therefore, it had to be allowed to speak and 

the land could only speak and come alive for the reader through my finding its significant 

details.449 

étails significatifs 

parce que ce sont eux qui donnent une vision de la vie sud-africaine. En tant que discours animé, 

la langue se donne la charge de rendre visible cette peinture de la ferme que nos yeux ne peuvent 

voir. Gordimer établit dès lors une interaction avec le lecteur en donnant à voir précisément une 

ses différents états 

nouvel an ou en pleine sécheresse comme dans ce cas spécifique. La ferme, espace initial, est 

décrite sous des angles différents qui mettent en images langagières 

centre de sa narration. Par ce procédé, le narrateur invite le lecteur à créer une relation avec la 

nature. Comme une invitation à la regarder de plus près, on pourrait supposer que le recours à 

 
448 Louvel, Liliane, « 

All », in : Commonwealth Essays and Studies, vol. 41, n°2, 2019, p. 42. 

449 Gordimer, Nadine, Boyers, Robert, Blaise, Clark, Diggory Terence and Elgrably, Jordan, « A Conversation 

with Nadine Gordimer », in Salmagundi, Winter 1984, n°62, p. 13. 
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 : le « vrai » se trouvant dans 

 : 

The road has ruts and incised patterns from the rains of seasons long past, petrified, 

more like striations made over millennia in rock than marks of wheels, boots and hooves 

in live earth. There was no rain this summer but even in a drought year the vlei provides 

some moisture on this farm and the third pasture has patches where a skin of greenish wet 

has glazed, dried, lifted, cracked, each irregular segment curling at the edges. The 

too low to be seen or heard ; as the slope quickens his pace through momentum, there is 

a whiff in the dry air (the way the breath of clover came). A whiff  the laundry smell of 

 

And the dead man. They are jogging down to the willows and the stretch of reeds, 

broken, criss-crossed, tangled, collapsed against themselves, stockaded all the way to the 

other side- 

drought year it is impossible to get across and the cows stand in midstream and gaze 

stupidly towards islands of hidden grass in there that they scent but cannot reach. The 

half-naked willows trail the tips of whips an inch or two above the threadbare picnic spot, 

faintly green, with its shallow cairn of stone filled with ashes among which the torn label 

of a beer carton may still be read by the eye that supplies the familiar missing letters. With 

the toe of his rubber sole the farmer turns, as he goes, a glint where the bed of the river 

has dropped back ; someone lost a ring here, last summer. (14)450  

 
450La route présente des ornières et des crevasses dues à des pluies très anciennes, pétrifiées, évoquant davantage 

les stries gravées par les millénaires sur les rochers que des marques de roues, de bottes et de sabots dans la terre 

é une goutte de pluie cet été, mais même dans les années de sécheresse, le vlei apporte 

e, et dont les bords se sont retroussés. Les pas du fermier 

 

La rivière est bien là quelque part. 

Et le mort aussi. Ils courent au petit trot vers les saules et la rangée de roseaux cassés, entrecroisés, emmêlés, 

effondrés sur eux-

 et, plantés 

au milieu du courant, les vaches fixent stupidemm

atteindre. Les saules dépouillés laissent traîner le bout de leurs plumeaux à quelques centimètres au-dessus du 

terrain de pique-n
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La description se poursuit ainsi sur la page suivante en mettant en image cette fois-ci le corps 

retrouvé près de la rivière. Quand on examine le segment narratif précité, la fresque présentée 

longtemps. La route présente des craquelures anciennes profondément asséchées dues à 

 plaques irrégulières » et des marques qui 

forment des crevasses « pétrifiées, évoquant davantage les stries gravées par les millénaires sur 

les rochers ». Le narrateur met en relief un procéd

trahissant par là même sa part de subjectivité. 

 le troisième pâturage 

est décrit : « where a skin of greenish wet has glazed, dried, lifted, cracked, each irregular 

segment curling at the edges »(14)451. 

ressivement, de la manière dont il décrit cet espace 

en énumérant les maux qui le minent, on pourrait affirmer que le narrateur tente de montrer 

 craquele[r] » par paliers croissants. Cette hypothèse 

de la mort 

funeste notamment quand il compare le bruit du pas du fermier au « 

 ». Cette comparaison fait de la ferme un espace consommable à la portée du 

 les pas du 

fermier entament 

 « roseaux cassés, entrecroisés, emmêlés, 

effondrés sur eux-mêmes » et par cette personnification des vaches qui « fixent stupidement les 

 

il 

villageois qui sont 

 « La rivière est bien là quelque part. 

 
bout de sa semelle en caoutchouc le fermier fait, tout en marchant, jaillir une lueur là où le lit de la rivière est à 

sec  ( p. 15) 

451« sont 

retroussés. » (p. 15) 
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Et le mort aussi. ».  aussi 

que la déflagration de la nature manifeste. Elle coïncide avec la découverte du cadavre qui 

. Des mots tels que « pétrifiées, sécheresse, desséchée, effondrées, 

dépouillés » et des groupes de mots comme « un vert timide », « la rivière est à sec », « 

sec » renvoient au champ lexical de la mort. Ils peuvent être interprétés comme des éléments 

de miroir pour le texte littéraire ; par ces descriptions du lieu présentées au lecteur il se 

manifeste un effet de miroir sur le lieu qui reflète la souffrance du lieu puis in fine 

espace qui agonise 

données clés pour le récit car elle montre le tragique de la situation des Noirs et présente la 

 

marginalisés 

rapportés, les écrivains privilégiant un style de narration indirect. Dans Plm en revanche, bien 

 on sait peu de choses sur ce que Médée et Jason 

ressentent. À titre l est 

-plan, par 

bribes, bien q

part aux tueries pour retenir Sal en Australie et lui prouver que la clairière est un endroit sécurisé 

où se poser. Il élimine pour elle la « menace des Noirs », qui pourrait lui donner envie de 

retourner en Angleterre. Dans Plm

Elf-Gabon. Bien que les couples formés 

 Médée et Jason  William et Sal vivent maints tourments, le 

lecteur ignore comment les protagonistes vivent ces difficultés. Les narrateurs sont moins 

prompts à se pencher sur ces pas ouvertement à ce sujet. Tous ces 

 

les élans émotionnels de 

 Espace et 

bruit », Hélène Ussac dit au sujet de la tonalité textuelle que : 
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La langue sonne car elle est désormais émise par un sujet sentant et non plus 

exclusivement pensant. En-deçà de la représentation elle-même, il est frappant en effet 

de voir comment la langue, dans sa strate linguistique et non pas seulement lexicale, se 

charge de son. Le sen

452 

Plm et TC 

maniser, Bessora la 

Plm, quand les premiers géologues abattent la forêt, le texte décrit les cris de la forêt : au 

premier coup de hache, le mot «  

   », « HAAAA !!! », 

«  ». Ce bruit prend 

dysfonctionnement. Il souligne le caractère mi-fictif mi-

Le bruit narratif acquiert en effet une fonction inclusive en immergeant géologues et pisteurs 

e déroule devant eux. Ces sons rendent aussi la scène vraisemblable pour le 

 : la douleur ressentie par 

les arbres sous les coups de hache. Cette vocalité de la souffrance sert par ailleurs à faire 

, dans la même page, que « Les sons musicaux, comme les sons de 

 : ils représentent le vivant e

humanité intime. » Ce serait donc une réflexion sur les frontières du vivant que ces cris 

inspireraient 

une forme de vie non-humaine. 

En plus de ce

de ce passage où Jason et Louise constatent que «  la forêt murmurait » parce 

que, explique Louise « les géophysiciens cherchaient le Nomade Noir [pétrole], là-bas, dans la 

forêt. »453  abusent  : « [ils] ont téléguidé un 

 
452Ussac, Hélène, « Espace et bruit. Le monde sonore dans la littérature française du XVIIIe siècle », in : Les Belles 

lettres, « », vol. 58, n°2, 2006, p. 49.  

453 Bessora, Petroleum, op.cit., p. 159. 
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énorme tube creux du plancher de forage à la croûte continentale. Il y a eu pénétration. Elle 

était vierge »454 et « malmènent la faune et la flore »455

de bouder : « La mer se lève à une heure du matin. Du pied gauche »456 de faire des 

remontrances « 

vent siffle à son oreille. »457  : « Quel est donc ce vent 

 ? Mer démontée. Vent siffleur. Pluie rageuse. Vagues 

meurtrières. Courants féroces » et «  », « nt 

 »458

 « pute » qui est la cause de ses malheurs. Au cours 

explique au géologue que son bourreau abuse 

 : 

 

 

Nom, prénom, âge et qualité, 

e mère plancton et de 

roche réservoir. 

Roche réservoir ? Seriez-vous un piège à pétrole 

vous cherchait. Êtes-vous poreuse ? Enfin, je veux dire suffisamment poreuse ? Parlez-

moi de vos pores. 

 

 ! Mais vous ? Renfermez-  ? Vous avez le 

bébé ? 

 

Mais si, parlons-en justement. 

Oui ! Une pute - 459  

 
454Bessora, Petroleum, op.cit., p. 11. 

455Ibid., p. 19. 

456Ibidem, p. 18. 

457Ibidem, p. 296. 

458Ibidem, p. 255. 

459Ibidem, pp. 26-27. 
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Elle exprime sa souffrance, son ras-le-bol de se voir meurtrie par des sondes « coloniales » qui 

« mis 

convoque les esprits dans le récit : ceux de la mer, de la forêt et les ancêtres. Par ce motif, « les 

graines de courge » sont chargées de la mission suivante : « réparer les outrages passés et 

avenir en purifiant le présent »460 ces irruptions violentes 

que « Les éléments ont pactisé »461 et échafaudé des plans pour contre-attaquer : « le gaz et le 

pétrole sont en grande discussion. Ils se chamaillent. Le ton monte. Le gaz fait pression »462. 

Les esprits tissent des alliances en réaction à tous ces abus qui écorchent la nature pour 

manifester leur mécontentement et arrêter les exploitations. 

Le recours aux processus humanisants démontre que le langage de la nature est 

plurivoque. Il se place à contre-  : celles 

es sont profanées, victimes de multiples manipulations scientifiques et 

vidées de leurs substances. Ce langage nous porte au seuil de la morale. Il nous conduit, sans 

pour autant le signifier, à prendre position et acte de c n côtoie 

sans signifier 

-h

la trace de toutes ces pratiques destructrices contre lesquelles elle tente de lutter. Finalement, à 

photo

livre un point de vue environnemental qui vient défaire les discours institutionnels. Lambert 

Barthélémy avance de ce fait que « 

rtir de 

 »463 

le lieu où le récit se cristallise mais aussi le lieu où se donne à lire une « autre » histoire de la 

 
460Bessora, Petroleum, op.cit., pp. 309-310. 

461Ibid., p. 250. 

462Ibidem, p. 57. 

463Barthélemy, Lambert, « Communauté et environnement dans la fiction océanienne contemporaine (pêle-mêle 

Gorodé) », in : Revue 

Canadienne de Littérature Comparée, vol. 44, n°2, juin 2017, p. 269. 
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colonisation 

coloniale et de modifications morphologiques. 

b. Tracées environnementales  

une correspondance entre 

incidence sur la santé écologique globale. Elle serait un facteur ayant favorisé la désertification, 

la création des « villes-poubelles », les exploitations, les frontières et induit des transformations 

spatiales directes sur la nature. La colonisation en cela a remodelé les écosystèmes en 

e à ce sujet un canevas 

ions territoriales liées à la tentative de soumission qui symbolise le processus 

colonial

s orchestrèrent 

travers de ce que Glissant nomme les « tracées ». Les tracées sont des histoires latentes qui 

perdurent ; elles nous mettent en relation les uns 

-ci est un carrefour 

où se rencontrent des pensées du monde. Étant établi que le colonisé « a tout perdu dans la 

grande houl  »464, la philosophie de Glissant pose la nature comme 

 Quand 

 »465, la nature se 

décomposa en traces mémorielles. Elle « ré-instaure » les faits passés dans des systèmes de 

pensée relationnels qui perdurent en tant que tracées. Pour Patrick Chamoiseau et Raphaël 

Confiant : 

tracées. Élaborées par les nègres marrons, les esclaves, les créoles à travers les bois et les 

 
464Glissant, Édouard, Quatrième siècle. op. cit., p. 96. 

465Glissant, Édouard, Introduction à une poétique du divers. Paris : Gallimard, p. 16. 
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466 

Lire les meurtrissures du « temps  -à-dire celui des dépossessions et 

de la perte, suppose de suivre la Trace. Cette trace qui est une « mémoire spatiale » représente 

histo

 temporalité diffractée 

valeur de savoir institutionnel et vrai. La trace ouvre à des pistes flou

séquelles coloniales se lit donc au t  

Dans TSR, William décide de couper tous les arbres qui environnent sa maison. Cette 

aire des Aborigènes et 

un endroit  flèches qui sont susceptibles de le tuer. Les arbres constituent 

pour lui une menace dont il éprouve le besoin de se débarrasser pour voir venir les projectiles 

le  « They had a tidy 

square dug over, ready for the seeds : no bigger than the tent, but enough to start with. It was 

not so much a crop he was aiming for, as a message. Like hoisting a flag on a pole » (147)467 . 

 par Thornhill et ses garçons qui ont passé la journée à bêcher, à déterrer 

les mauvaises herbes pour planter des graines de maïs. La transformation qui a eu lieu a donné 

forme à un nouveau décor qui est -là 

e 

Cette logique, nous dit Aileen Moreton-Robinson découle des pratiques quotidiennes 

un Etat-n

États, notamment 

 
466Chamoiseau, Patrick et Confiant, Raphaël, Lettres créoles et tracées antillaises et continentales de la 

Littérature. Paris : Hatier, coll « Brèves littérature », 1991, p. 12. 

467« 

mais pour un début cela suffisait. Thornhill comptait moins sur la récolte que sur le message que véhiculait la 

parcelle et qui équivalait à hisser un drapeau sur un mât » (p. 134) 
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aux États-Unis). Elle explique à ce sujet que le privilège blanc « white possessive » a conduit à 

une possession illégale des espaces indigènes : 

inevitable answer, that is underpinned by an excessive desire to invest in reproducing and 

reaffirming the nation- control, and domination. As such, white 

possessive logics are operationalized within discourses to circulate sets of meanings about 

ownership of the nation, as part of commonsense knowledge, decision making, and 

socially produced conventions.468 

Le « white possessive » pour Aileen Moreton-Robinson, est une source de pouvoir qui montre 

-

e sur 

 

insécu

possession se brise, le ramenant en même temps à . Et 

au moment où il gronde son fils qui lui fait remarquer que les Noirs ont été les premiers à planter 

se sent une fois de plus 

Thornhill est en effet hanté par son passé et toutes les 

et de planter, sont guidées 

Angleterre. Cet aller-retour entre passé et présent est aussi visible dans le temps de narration 

qui alterne à la fois entre passé et présent, au gré de ses réminiscences, ce qui peut sous-entendre 

celui de la narration souligne les limites de 

la véracité de son récit. G. Genette désigne sous le terme de narration intercalée, dans Figures 

III469, ce type de narration alternant récit présent et passé. Le point de vue temporel par lequel 

les événements passés sont rapportés au lecteur sert à établir une continuité entre cette action 

passée et son retentissement dans le présent. Cet enchevêtrement temporel atteste la complexité 

du personnage vis-à- t un élément précurseur 

 
468Moreton-Robinson, Aileen, The White Possessive: Property, Power, and Indigenous Sovereignty. Minnesota : 

University of Minnesota Press, 2015, xii. 

469Genette, Gérard, Figures III. Paris : Seuil, coll « Poétique », 1972. 
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qui dévoile son incapacité à vivre dans ce milieu naturel mais évoque en plus une intention de 

reformer son milieu de vie en éradiquant ce qui fait obstacle à son insertion.  

Dans une perspective écocritique, ces procédés littéraire

rappelle A. Corbin dans son livre 

aux XVIIIe et XIXe siècles, 

-rival, dominateur capable de 

-être ce qui conduit 

  moi » spectateur : « Le 

prouver une antériorité par rapport à la culture urbaine, de 

retrouver le sauvage »470. 

Les arbres constituent par conséquent une menace et empêchent la communauté de 

 

uisse être aisément contrôlée, la déforestation est présentée comme une condition 

n signe de la colonisation, 

défrichage qui consolide le pouvoir colonial « 

puisse être, pour que ces terres soient  »471

 : habiter 

tu 

 »472 poursuit-il. Par conséquent, si la déforestation correspond à une 

moyen de déloger « importe quel homme 

 
470Corbin, Alain,  ., p. 201. 

471Malcom, Ferdinand, ., p. 59. 

472Ibid., p. 60. 
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blanc »473 Aborigènes qui ont « cette capacité de se fondre 

dans le paysage »474. Dans Postcolonial Ecologies, L. Paravisini-

montre que ces déboisements représentent à la fois un 

 : 

The Carribean's colonizers brought to the new world a set of cultural assumptions 

regarding forests, their meanings, and their uses that would impact significantly the ways 

in which the new territories would fare under colonial control.475 

Le fait que les peuples indigènes vivent en adéquation avec le milieu naturel est, selon lui, ce 

qui a rendu important ce besoin 

plantation. Cette « deep connection  est ce qui occasionne donc 

des blessures sur la nature. À la fin du roman, William fait le constat que les survivants, les 

hommes, « 

 » (283)476. Cette remarque permet de voir à quel point les abattages à 

titre commercial -à-

raréfaction des arbres en Nouvelle-Galles du Sud. 

Outre la déforestation, un autre élément a contribué à affecter la biodiversité 

australienne. Après la grande bataille territoriale qui oppose les colons aux Aborigènes, dix ans 

plus tard William constate que la terre en porte encore les marques : « He would glance over at 

where river-oaks circled a patch of bare yellow earth beside the lagoon, marking where the 

bonfire had burned into the night. Something had happened to the dirt in that spot so that not as 

much as a blade of grass had grown there ever since. » (340)477 Le soir des « événements », les 

hommes allumèrent un feu pour brûler les corps des sauvages et détruire leur lieu de vie. Si le 

 
473Malcom, Ferdinand depuis le monde caribéen, op.cit., p. 300. 

474Ibid., p. 301. 

475Paravisini-Gebert, Lizabeth, «Deforestation and the yearning for Lost Landscapes in Caribbean Literatures», in: 

DeLoughrey, Elizabeth and B. Handley, George, Postcolonial Ecologies. Literatures of Environment. Oxford: 

Oxford University Press, 2011, p. 101.  

476« went further afield getting the cedar wood woor that the settlers called red gold » (p. 328). 

477«  

depuis. » (p. 294) 
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de la conjonction de subordination « au point que » qui marque la conséquence trahit 

indirectement le fait que le narrateur tient les bagnards responsables du fait que la zone se soit 

désertifiée. Il décrit le comportement de la terre qui en avait été « affectée 

être humain, la faisant de la sorte passer pour une victime. Ce processus de victimisation ressort 

 stérile » qui résonne dans le passage comme un choc 

biologique : désormais, elle ne produirait plus rien puisque son système biologique est dans 

 

 comme 

dans ce cas précis, est un processus irréversible qui crée des zones arides et dégrade des terres. 

 le 

hui la terre 

 : 

quel que soit le régime de subsistance dans les différentes régions arides du monde, 

478 

La dégradation physique des sols les assèche et peut causer par extension les migrations 

environnementales des populations dont les moyens de subsistance étaient principalement 

a

 

gouverneur avait établie à Sackville ». 

Bessora évoque en revanche un autre aspect des géopathologies postcoloniales au 

-Gentil 

urbains sont négligés dans ces zones à tel point que le contenu des toilettes turques remplit les 

 les égouts, à la saison des pluies, 

 ». 

 
478Nahal, Ibrahim, La désertification dans le monde : causes, processus, conséquences, lutte. Paris : 

coll. « Biologie, écologie, agronomie », 2004, p. 11. 
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de  : « Mais cet hôtel ne connaît même 

Pillé, violé, souillé et condamné à la décrépitude éternelle. »479 Elle fait implicitement référence 

 ne connaît même pas » la plonge 

dans la « décrépitude  introduire dans le texte 

 »480. Port-Gentil, 

 gisement pétrolier. Le « fruit » 

Etemad explique que les villes à fort intérêt économique : 

 forte poussée 

-économiques et 

sociosanitaires sur le cadre de vie et le bien-

481 

pays mais le secteur sanitaire demeure précaire. La ville portuaire pâtirait de son succès parce 

lution. Il va sans dire que les 

conséquences de ces dérives sur le plan atmosphérique sont nocives car le pétrole est une 

-à-dire limitée, non renouvelable et toxique. Lors de sa combustion, il émet 

des gaz à effet de serre chargés en Impact climatique des 

activités -conseil spécialisé en ingénierie carbone Jean-Yves Rossignol explique 

 « en faisant brûler la 

quasi-totalité de 

dès à présent et pour encore plusieurs siècles, un dérèglement général du système 

climatique »482. Et quand on se réfère au fait que le Gabon compte parmi les plus anciennes 

 
479Bessora, Petroleum, op.cit., p. 296. 

480Laurent, Jenny, « La stratégie de la forme », in : Poétique, n° 27, 1976, p. 265. 

481Etemad, Bouta, « -décolonisation », in Revue 

économique, vol.51, n°2, 2000, pp. 199-200. 

482Rossignol, Jean-Yves, . 

London : ISTE Group Ltd, coll. « écologie », 2019, p. 2. 
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sociétés pétrolifères du continent et que les premières recherches 

en a été indubitablement abîmé. 

Ntchengué dans Plm se change en poubelle et se transforme en déchet; elle affiche les 

symptômes du colonialisme qui rase tous ces « eucalyptus » destinés aux vieilles mines. Le 

déchet sert justement à masquer la réalité tout en relevant la dimension utilitaire des matériaux. 

Il appelle à penser la complexité du lieu, dans son versant naturel et superficiel, à entrevoir le 

 Lucie Taïeb établit dans un article que le résidu apparaît 

alors « comme [un] lieu de vérité, qui opère, de fait, une métaphorisation extrême du déchet, 

devenu non plus signe de lui-même, mais symbole de tout ce qui est soustrait à notre vue, de 

 »483. Le déchet 

recèle des secrets qui révèlent la « face cachée nt dans son entièreté, 

non plus de façon « tronquée ». Cette opposition à laquelle conduit la formation de la décharge 

amène -plan, celui qui apparaît propre, est un simulacre. 

Simulacre pour les voyageurs ou étrangers de passage comme Médée (au début) et Georges 

 

« monstruosité, le vrai visage de nos sociétés de consommation »484 

 boulevard Elf-Gabon  « avenue Charles de Gaulle  «île 

Mandji 

nt de la voir. Simulacre également par le fait que 

Ntchengué la « Terre décédée 

de

ntion sont révélatrices du rapport 

aurifères dans TC ; parallèlement

demeurer dans les espaces invisibles de la marge. L. Taïeb explique que si le détritus est mis à 

 
483Taïeb, Lucie, Lire les déchets au prisme de la littérature. Sciences, savoirs et pratiques des déchets. Paris : 

Marcelo Pires Negrao et Marie-Noëlle Carré, 2017.  

484Ibid, p. 218.  
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l  il nous faut ignorer nos déchets pour pouvoir vivre dans 

la présence des déchets parmi nous, jadis neufs et désormais abîmés, nous rappellerait notre 

propre finitude. »485 Finitude de Apartheid ou de la colonisation, des 

les déchets signalent toutes ces dérives q  

du Sud, au Gabon et en Nouvelles Galles du Sud, les modifications environnementales reflètent 

la création de villes-poubelles, la pollution urbaine et atmosphérique, les pratiques 

ma sa dimension 

mémorielle. Lorsque Glissant affirme que « 

ive du tout-

puissant Récit, mais la dimension changeante et perdurable de tout changement et de tout 

échange »,486 

 victime et personnage actif. Elle se 

fait témoin par sa présence qui recèle «  »487 -à-

écosystémique. Cette Trace se 

des arbres, un conte opaque qui laisse aux éléments le soin de poursuivre «  ». La 

Terre devient une victime en raison de la vision anthropocentrée qui fait d  un bien à faire 

 et un personnage actif par la 

vivacité que les récits lui attribuent. Ce ne sont pas des spatialités inertes, mais des milieux 

anthropomorphes réactifs en interaction avec l

une : 

 

 
485 Taïeb, Lucie, Lire les déchets au prisme de la littérature. Sciences, savoirs et pratiques des déchets, op. cit., 

p. 9. 

486Glissant, Édouard, Introduction à une poétique du divers, op.cit., p. 25. 

487Ibid, 69. 
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déploration, mais la disqualification des marques occidentales, ainsi que la construction 

communauté qui ne soi(en)t plus entièrement aliénés, ni exclusivement lié(s) à, ou 

estralité.488 

La fiction se réapproprie la domination coloniale humaine et environnementale. Grâce aux 

in fine 

vres vont à la source de la 

crise pour établir ce qui a procédé à la (dé/re) construction des espaces. 

L

mise en culture des 

espaces a pris des proportions plus grandes et induit des pratiques modernes et accélérées. Le 

ces reconfigurations. Finalement, les pratiques coloniales de domination et de contrôle influent 

idéologique de la domination impérialiste. Entre exotisme et enjeux coloniaux, cette période 

sombre de o

géographie. La géographie et le lien à la nature en ressortent indubitablement marqués. En 

est vue 

effacée avec le temps en tant que potentiels obstacles au développement. À la place, une 

aménagement qui créa une ligne de démarcation entre les différentes formes de vie

 

 
488Barthélemy, Lambert, « Communauté et environnement dans la fiction océanienne contemporaine (pêle-mêle 

», op. cit., 275. 
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CHAPITRE 5 : CONFLITS GEOGRAPHIQUES 

du monde aux états conquis. La construction de ce modèle de société supposait de posséder des 

espaces et de faire 

le 

 
489, les gouvernants étrangers instaurèrent une politique 

contradictoire à celle des premiers occupants. Les empires pour cette raison ne reposaient pas 

partages territoriaux. Les dissemblances furent des barrières qui conduisirent à des pratiques 

violentes qui se firent ressentir dans la relation aux peuples colonisés et à la géographie. En 

effet, la violence représentait un moyen de formaliser la politique coloniale étant donné que la 

-

 Singaravélou explique, dans Les empires coloniaux, que face à ceux 

coloniaux et la méconnaissance de 

sont des éléments qui conduisirent à la brutalité. La faiblesse numérique face aux 

indigènes ne faisait en effet que justifier le recours à la violence qui prenait de ce fait une 

 
489 métropolitain. 

commerciaux, missionnaires, géographes avaient tous une idée du progrès bien définie qui prenait racine dans 

 -mer. Cette vision du progrès, on la 

The White 

» (« ») met en avant le projet de civilisation comme un devoir de 

internationaux aux peuples restés en arrière en envoyant ses « besoins de ceux » qui 

les races 

sauvages et agitées  



264 
 

étrangers ». Les procédés de soumission 

pouvaient être à la fois de nature violente ou non. On put dénombrer des techniques de 

t en eau 

et nourriture, les exploitations, la destruction des villages, les lois juridiques sur les propriétés 

foncières. Et aussi sur la géographie : le traçage des frontières, la dénomination, le 

des sociétés indigènes même après le processus de décolonisation à tel point que les 

dégradations environnementales qui en ont découlé perdurent. 
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 : conflits détournés et subversion du pouvoir dans 

TSR, TC et LNCM 

Les résistances coloniales comprennent des «

intensité, »490. Les 

conflits géographiques se sont produits de façon silencieuse et ont aussi donné lieu à des formes 

de résistance non démonstratives. Ces pratiques de subversion visaient à décentrer la pensée et 

age des problématiques postcoloniales à 

des questions de luttes et de répression a longtemps fait passer ces théories comme le miroir 

les pénalisations continuées du colonialisme »491 

 

 La 

perspective postcoloniale met en scène des formes scripturales qui permettent de narrer la 

domination et de décrire les violences des conquêtes coloniales dans TC, LNCM, TSR. 

a. Exclure pour habiter 

s dans des espaces 

première vue reproduire le binarisme colonial centre et périphérie dans TC et TSR, dans LNCM 

écophilosophique, car elle interroge la relation 

 

confrontés. Cette écriture de la frontière se déploie comme une image dans 

figurer les barrières géographiques, raciales et humaines. Alexis de Tocqueville explique au 

 : la 

 
490Singaravélou, Pierre (dir.), Les empires coloniaux : XIXe-XXe siècle. Paris : Le Seuil, coll. « Mappemonde », 

2013, p. 32. 

491Boehmer, Elleke, « Écriture postcoloniale et terreur », in : Littérature, vol. 154, n°2, 2009, p. 84. 
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première étant « de les gouverner directement ou ind

Britanniques en Inde. La seconde est de remplacer les anciens habitants par la race 

conquérante »492. Établir des frontières, revient donc à exclure. La présence des termes « kraal » 

(11), « compound » (10), « township » (20), « bantoustans » (18) est représentative de deux 

-africain. Ils 

, car ce sont des 

-blancs. Que cette césure soit géographique ou 

la sorte un partage discriminatoire 

-africain reflète assurément 

couleur » et les Noirs 

société à laquelle ils ne sauraient appartenir. La frontière est justement là pour mettre à distance 

uns comme un lieu privilégié et celui des autres comme un lieu de lutte, comme le soulignent 

les propos du « vieillard

serviteur noir : « »493 

(36). Les Indiens ne sont pas autorisés à résider sur cet emplace

répartitions géographiques.  

Les des

les populations vivent. Le compound est décrit comme un espace insalubre, situé à proximité 

la sorte :  

In that enormous location these things happen every day, or rather every weekend, 

everyone knows it, they are murdered for their Friday pay-packets or they stab each other 

after drinking. A hundred and fifty thousand of them living there.(28)494 

 
492De Tocqueville, Alexis, « », in : s complètes, Paris : 

Gallimard, t.3, 1962 [1841], p. 217. 

493  Blancs p. 39). 

494« -ends, tout le 

monde le sait 

de couteau après avoir bu. Ils sont cent cinquante mille à vivre là » (p. 31). 
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Mehring 

tout le monde le sait ». 

Mehring apparaît détaché, il brosse cyniquement le tableau de leurs vies, car leur « monde » est 

se produisent « tous les jours », « tous les week-ends

devenu une habitude. Personne ne peut contrôler le danger encouru. Mehring précise que la 

location » est « énorme peut compte  « cent cinquante mille » habitations, 

e 

la location »

choses.  

Cette « énorme location » serait un autre monde qui échappe à tout contrôle ou que les 

frontières ont pour but de tenir à distance. Cet écart installé place aussi les autorités blanches à 

distance. Les frontières sont nécessaires, car elles permettent à chacun de rester à sa place. Mais, 

dans le même temps, celles-ci « i » parce que « les 

colonisés réinvestissent le principe de cette ségrégation, trouvant là un mode de résistance à la 

pouvoir »495. Ces enclaves sont de potentielles menaces pour le maître à qui échappe son 

autorité et qui pourraient renverser le pouvoir parce 

espace où il se fait respecter comme un maître. Elle représente pour lui un espace de privilège. 

Son statut de régisseur lui confère des privilèges et, contrairement aux autres habitants noirs, il 

circule librement dans la ferme sans q  Dans les 

 :  

But Jacobus did not respond and so the laughter died ; he could not encourage this 

talk too much  he was himself half on the side of the authority it mocked, he earned his 

privileges by that authority and also protected them against its source. (33)496 

 
495Singaravélou, Pierre, Les empires coloniaux. XIXe-XXe siècle, op. cit., p. 186. 

496« Jacobus ne réagit pas et les rires se turent ; il ne pouvait pas trop encourager ce genre de conversation : il était 

lui-

en les protégeant de son détenteur. » (p. 35) 
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Il s 

confortablement » et en lui présentant du « tabac à priser ». Tous voyaient Jacobus 

ouvoir est interchangeable 

parce que les frontières géographiques sont brouillées. Le travail de Jacobus contribue à rendre 

invisible le pouvoir de Mehring dans la ferme. La marge apparaît de la sorte comme un espace 

A  

tiser des résistances.  

Apartheid a fait naître une frontière qui 

influe à bien des égards sur la vie sociale et les répartitions géographiques dans TC. Cette ligne 

de démarcation, matérielle et symbolique, place la population à distance en se basant sur la race 

toujours produit le résultat escompté et a fini par devenir un espace de résistance pour les 

personnages marginalisés. Si dans TSR

 

Depuis que Thornhill et sa famille ont pris possession de « son doigt de terre », inspirés 

ont fini par se 

tracer. Celles- se trouvent les 

bannis en manque de reconnaissance sur les espaces visibles : 

might own some sticks of furniture, a few clothes, perhaps a lighter. That was wealth. But no 

one that Thornhill knew personally had bought so much as a yard of land » (109)497. La situation 

en Nouvelle-Galles du Sud est propice pour y remédier e une seconde 

vie à chacun de ces hommes, car la possession de la terre est un symbole de renaissance. 

Nombreux sont ceux qui désirent posséder leur lopin de terre et lui attribuer un nom, signe 

e de mettre son talon à terre et de tracer les quatre carrés qui forment sa future maison. 

Or, malgré toutes ces précautions, la présence silencieuse des « s » 

demeure une peur constante qui fait planer la menace de la perte du territoire. Le comportement 

 
497« on possédait deux ou trois meubles, quelques vêtements, voire une gabare. Les 

-

p. 102). 
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des Noirs les rend davantage suspicieux : entre les flèches volantes qui transpercent les peaux 

en prenant soin de les déchiqueter et les réunions secrètes que Thornhill les soupçonne de tenir, 

la tension es est imminente. À 

e  :  

Out there, between the cracks in the walls, the night was as black as the inside of an 

ear. The huge air stirred, full of hostile life. He imagine it : the blacks creeping up to the 

hut, silent as lizards on their wide quiet feet. They might at this very moment be peering 

in at them. The noises were getting louder, the sort of sound it would take an army to 

make. 

 (250)498 

La peur du couple se transforme en une « créature » les épiant. -bas, 

dans la forêt, les Noirs profiteront de la « nuit hostile » pour lancer un assaut contre eux. 

 fortement sur des images qui tantôt animalisent 

vironnante en un lieu de vie monstrueux. En effet, la 

couleur des parois est comparée à celle de « », la nuit est un monstre 

« plein[e] de vie », les Noirs sont comparés au « lézard ». De la personnification à 

ils 

à un animal. Il est aidé dans sa tâche par cette nature-alliée qui joue en sa faveur et exerce une 

pression sur le couple. Cette perception déshumanisante a pour effet, en premier lieu, de faire 

du Noir une créature silencieuse, 

représente une menace constante. Et en deuxième lieu, elle a pour fonction de légitimer 

peur grandissante du couple a atteint son point culminant ivre sereinement 

sur ce territoire conduit à cet ultime acte que représente le traçage des frontières comme 

».  

onnages sont 

 
498Dehors, entre les brèches des parois, il 

pleine de vie hostile. Il imagina la scène 

le silence entre eux. (pp. 221-222) 
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trouve accentuée par le fait que la guerre qui traverse le récit est surtout une guerre de territoires. 

les 

TSR ferait donc référence à toutes ces histoires que le cours 

 

Avec TSR, G

Britanniques Aborigène

leur, 

LNCM quand le Foufou se voit exilé de Rabuchon. Loin que ce soit 

une punition pour lui, le personnage chamoisien en tire profit pour  

Lorsque le frère du Foufou va se plaindre au « guide colibri » de son attitude insouciante, 

ses récriminations eurent pour effet de conduire le Foufou hors du centre de Rabuchon. La 

« sentence » sans appel le conduit à se retrouver dans un lieu « exilé dans un côté sombre : une 

pente de pierrailles, couverte de poussières triste est « une désolation cahoteuse prise dans 

la luxuriance de Rabuchon comme un début de lèpre ». Chamoiseau attribue des adjectifs 

comme « triste » et « désolé

établit aussi une antithèse avec un effet de parallélisme entre « la luxuriance de Rabuchon » et 

la « désolation cahoteuse » pour montrer le contraste entre les deux espaces. On retrouve en 

-

DECOUVERTE »499 

est employé pour désigner la rencontre du Malfini avec Rabuchon, « DESOLATION »500 

un 

coin de verdure » qui est « »501 des 

cascades de soleil » et des plantes ardentes un inépuisable paradis pour la chasse » (20) 

pour le Malfini, avide de sang. Cette description méliorative contraste fortement avec celle qui 

est faite de la « désolation » : « » où la vie est « infernale ». Cette idée de 

 
499Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 19. 

500Ibid., p. 68. 

501Ibidem, p. 19. 
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-

chez Chamoiseau, comme si cet espace ne pouvait se penser que dans la souffrance.  

Le F nd. Les « oiseaux-

moustiques opéraient des descentes sur son coin désolé et y semaient une panique »502. Mais 

contre toute attente, le Foufou « [e] aucune vocalise de défense. Il ne [fait] que 

»503 , car sa résignation est totale. En dépit de la 

« traque constante

pas. Son attitude diffère de celle des Sud-Africains et des Aborigènes chez qui nous avons 

relevé des signes de résistance et de protestation dans des pratiques de subversion. La deuxième 

il ne perdait pas une maille 

de sa gaieté » et « térêt pour cette désolation »504. Avec un « naturel plein 

autre 

dimension

oppose la réaction du Foufou à celle du Malfini

récit, le Malfini avoue que son ultime but dans la vie est territoire propice à 

» tandis que le colibri «

propulser hors de ce temps, de cet espace, et peut-être en dehors de lui-même »505. De ce fait, il 

« le » 506

monstre polyglotte » fait « irruption » 

dans le avait été le 

seul à ne pas criailler »507. Cela «

 : tout en lui sembl

 
502Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 68. 

503Ibid., p. 68. 

504Ibidem, p. 70. 

505Ibidem, p. 71. 

506Ibidem, p. 70. 

507Ibidem, p. 52. 
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de rien, et même gardien de rien. »508 Le groupe de mots « gardien de rien

Foufou, , mais est 

blir un « contact » avec lui. Le Foufou est un être résolument 

poétique dans le sens où il habite la terre dans une logique de découverte. Il ne manifeste de ce 

, mais 

curiosité infinie » et de voir ce que 

un sujet dissolu dans son environnement 

 ) sujet environnemental »509 selon les mots de Stéphanie 

Posthumus. Il fait figure de personnage écologique, car il est décentré de tout attachement 

territorial tout comme « enraciné »510. Sa 

ute idée de possession.  

Dans son essai « Bâtir, Habiter, Penser

 : 

« mais ont-elles en elles-  ? ». Cette 

LNCM. En effet, 

le Malfini habite 

« la peur et le danger » et les espaces autour de lui ne sont que des « paysages ». Seul compte 

chez moi » et pour lequel il livre une guerre au « petit 

commandeur de ce lieu

« disciple » du F » 

parce que le monde lui était « invisible

habiter » comme le fait de vivre parce que 

vis-à-vis. Il 
511

 
508Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 52. 

509Posthumus, Stéphanie, « écologique », in : Sylvain, 

David et Vadean, Mirella (dir.),  2014. Montréal : Université du Québec 

à Montréal : Figura, le Centre de recherche sur le texte et l imaginaire, vol.36, 2014, p. 16. 

510Ibid., p. 31. 

511Heidegger, Martin, « Bâtir habiter penser », in : Essais et conférences. Paris : Gallimard, 1958 [1951], p. 187. 
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». Le philosophe postule à ce 

 : ce dernier resterait un 

contenant sans valeur qui demeure invisible sans cette distinction. Habiter serait plutôt être 

pleinement dans le lieu, c est-à-dire dépasser toute considération matérielle pour se prolonger 

, car 

dépasser les 

accepte le changement permanent qui survient quand un inconnu fait irruption dans Rabuchon 

monde se trouve dans le poétique. Dans un entretien accordé au supplément littéraire «

Littéraire », Chamoiseau explique ainsi que :  

Le poétique permet de vivre la complexité, de rentrer dans une pensée du 

principal moyen de reconstruire notre rapport au monde

capables de le perce

n 

entre leur éclat, leur richesse et une langue méconnue parlée par un petit groupe humain 

lient, se relient, se relaient et se relatent avec les mêmes couleurs.512 

pour lui interconnectée dans la « relation ». Il ne vit donc pas son exclusion comme une sanction 

e lui apparaît alors comme une racine multiple à explorer où 

être découverte. Il conserve donc cette «

développée du monde environnant. 

 
512  : de la 

nécessité du poétique en temps de crise ». Propos recueillis par Georgia Mahklouf et disponibles en ligne à 

 : http://www.lorientlitteraire.com/article_details.php?cid=6&nid=3092 
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placer dans les marges les formes de vies différentes. Les politiques 

de civilisation, un motif hon, dans 

la ferme sud-africaine, dans la colonie de Nouvelles-Galles du Sud, des frontières furent érigées. 

Cette pensée de la lisière fit développer des pratiques de résistance et fit surgir un 

 

b. Subversion des frontières  

 qui rend 

propriétaire est le même  En effet, dans LNCM, TC 

et TSR, la terre détient le pouvoir de créer une reconnaissance sociale par les pairs. Le Malfini 

; 

 

habitants des townships que devant les membres de sa société. Pour les bagnards Britanniques, 

, car 

elle ne co

 

Ce raisonnement signifie que 

à être reconnu comme propriétaire. Cette affirmation est vérifiable quand on se rapporte au fait 

que la terre australienne a été considérée comme une « terra nullius

Aborigène

propriétaires ou de la préserver. Vivre sans prévoir le lendemain est pour William inconcevable 

parce que celui-ci est adapté à une maniè

. Pour les 

Britanniques, les Aborigènes étaient « » parce que, disait-on, ils 

ne fo . Leurs pratiques 

Britanniques. La société était organisée de telle 
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les autres couches. Les fondements de la société des Aborigènes ne correspondant en rien au 

modèle occidental, les Britanniques 

vivants semblables.  
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cantonnement 

mes est 

la relation entre 

maître Blanc et serviteurs noirs est tout à fait traditionnelle, conforme à un modèle dont on ne 

articulier, qui fait de lui à la fois un 

petit chef  et un serviteur obéissant, le maître Blanc est une autorité incontestable et 

respectée »513. Suivant ce raisonnement, Mehring reste le propriétaire incontesté de sa ferme. 

Seulement, son statut de propriétaire est subverti par Jacobus et les tensions avec les autres 

Par ailleurs, quand on examine son 

pauvre diable » qui parle plus ou moins anglais, aux « dents sales édentées », mais dont 

Mehring est « consciencieux

est « content de lui », t -cour, la posture du 

plus se rendre chez « » :  

Nobody laughed. Nobody said anything. Jacobus was speaking and he must be heard 

through [ ] Nobody spoke but the quality of their presence had changed ; quite suddenly, 

drawn away at the touch of these words, clenched as the tendrils of a sea-anemone move 

with dumbshow recoil deep under water. (67-68) 514 

 
513Brahimi, Denise, Nadine Gordimer, op. cit., p. 104. 

514«  

-mêmes au contact 
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Jacobus inspire la crainte autant que le maître Blanc. Sa seule prise de parole impose le silence 

à tous. Il paraît être lui-

recroquevillés

significatif 

autorité en baissant la tête face à lui, si bien que même «

modifiée nts vivant dans 

le compound craignent Jacobus : ils étaient « crispés comme une anémone de mer ». Or 

-

solide, car son pied est équipé 

souhaite exprimer le fait que ceux qui vivent avec Jacobus semblent dépendre de 

lui. 

nce sur le croquis de 

plusieurs hommes rouges, pour signifier que le contremaître a une totale liberté de circulation 

dans le domaine. Il est partout 

contrairement à Mehring, le maître attitré dont la 

, 

statut de propriétaire absolu. 

 

 

» (p. 73). 
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 2, on constate que dans LNCM, le Foufou 

ite contrairement à ce que 

sa réclusion implique, car chaque espace est pour lui un lieu de vie à découvrir. Pour 

comprendre ce que sous-entend cette affirmation, la pensée de Chamoiseau sur les différences 

entre lieu et territoire est importante. Pour lui

des tensions, 

pour le M déclenche

ce mode de perception de la spatialité, Chamoiseau 

à la beauté du 

monde et sollicite des habitants de se dépouiller de toute logique conquérante. Le F

bien compris, lui qui est présenté dans le texte comme un voyageur qui « situait dans le nul 

part » (73). Il explore sans différenciation le monde autour de lui, allant « là où aucun autre 

comme un explorateur. Il erre donc partout sans établir une trajectoire des espaces à arpenter 

« e diversités 

»515 

Glissant dans son Traité du Tout-Monde. Le monde pour le Foufou étant un « archipel » de 

« diversités

« même », mais la singularité. Aussi, plutôt que ces différences soient sources de division, 

sse à découvrir. Si cette perception indifférenciée est 

intérioriser le monde comme une « majestuosité

pour lui devient semblable à une mosaïque où chaque élément se vaut. Les frontières pour le 

F

 
515Glissant, Édouard, Traité du Tout-Monde, op. cit., p. 31. 
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à se définir et à cohabiter avec des êtres différents de lui. Rabuchon est pour lui un lieu 

« incontournable » dans lequel se rencontrent toutes les humanités.  

Chamoiseau fait de la figure d errant une condition sine qua non représentative de la 

Foufou 

 il est au-delà de 

tout cela cherchant la vie dans chaque recoin de Rabuchon et ce, même dans les zones obscures 

aux frontière  3

terre, car il s  difficilement dans l  

 

 

La colonie de la Nouvelle-Galles du Sud se présente comme un « espace vécu » qui se 

espace du souvenir » que représente Londres. Autant par la géographie que 

p  pour les personnages. Pour les 

-là connu et se fait déstabilisante. Glissant oppose à cette vision 

manichéenne une poétique de la Relation qui viendrait « rapprocher la différence entre une 

court. »516 tique à la situation que vit William, cela reviendrait à dire 

pressant le désir de se rattacher à une identité Britanniqu

, car William en fit le 

lieu de toutes les projections sur lequel ses rêves peuvent se concrétiser. Animée par le désir de 

 
516Glissant, Édouard, Traité du Tout-Monde, op. cit., p. 193. 
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non physiques sont maintenues de telle sorte que la relation entre William et les Aborigènes 

lle 

cloisonnant les mondes. Hormis quelques irruptions passagères, les Aborigènes ne pénètrent 

barrière formée par la forêt.  

La colonie, espace de vie normé, f

, mais plutôt sur un modèle unique où 

Dans Logiques de 

, le sociologue allemand Norbert Elias explique à ce propos que la société était 

modèle de toutes les autres couches élaborer les modèles, de les diffuser et 

de les développer

imaginent » être « pourvus 

 membres quand elle fait 

défaut aux autres »517. Pour cette raison, le contact avec ceux jugés « humainement inférieurs » 

ne pouvait être établi puisque les natifs Aborigènes appartenaient à un « groupe de vertu et de 

respectabilité moindres ». La relation existant entre les deux peuples resta donc superficielle et 

leur point de vue, les Aborigènes usaient mal du temps et ne faisaient rien de leurs journées :  

It was true the blacks made no fields or fences, and built no houses worth the name, 

roaming around with no thought for the morrow. It was true that they did not even know 

enough to cover their nakedness, but sat with their bare arses on the dirt like dogs. In all 

these ways they were nothing but savages.518  

 
517Scotson, John et Elias, Norbert, 

communauté. Paris : Éditions Fayard, 1997, p. 30. 

518Il était vrai que les noirs 

bande de sauvages. (p. 210) 
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Les fondements de leur société ne correspondaient en rien au modèle occidental. Et par ce motif, 

les Britanniques lables. 

Le contact, 

tel que le cite Norbert Elias sur « le développement de sa technique, ses règles du savoir-vivre, 

choses de ce genre »519 qui constituaient un motif de fierté. 

 parce que la forêt se dressait comme un porte-étendard des 

 

éclater la guerre parce que le sang fut le prix à payer pour devenir, comme tous ceux qui 

réussissaient, un « propriétaire riche

lui appartient. 

Les techniques mises en place par les forces impériales ne suffisent toujours pas à 

des lieux de vie, en rejet des anciennes règles coloniales ségrégationnistes. Dans ces enclaves 

en dehors de la 

souveraineté par leur race. Mais ces cantonnements se sont confrontés à des formes de 

résistance qui ont 

subversion des frontières et la mise en place de techniques de refoulement (silence, rire) ont 

conduit à reconsidérer la notion de propriétaire c est-à- ace. 

, car dans les 

oppressif commun. Ces espaces de restriction finirent par se changer en zones de résistance 

dans lesquelles des formes abrogées par la domination mutaient. À partir de ces constats, il 

même temps la reconnaissance sociale. La guerre quand elle survient semble donc procéder de 

peut pour TC, 

 
519Elias, Norbert, . Paris : Presses Pocket, coll. « Agora », 2003, p. 12. 
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que dans LNCM, un espace peut exister sans avoir un propriétaire déclaré, tel que ce fut le cas 

pour le F

arrive à se projeter sur elle comme un territoire ou un lieu, un propriétaire ou un être errant.  
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2. Une guerre des lieux de vie dans Plm et TSR 

Les mots ont une place importante dans les récits que nous étudions. Pour Pierre 

Bourdieu, ils structurent une vision des choses, 
520. Avant 

même que ne survienne la guerre, ce sont eux qui nous font glisser progressivement vers les 

atrocités. Ils plantent le décor dans lequel la guerre va se matérialiser en générant une graphie 

et -

graphie Poétique 

du récit de guerre  entend se soustraire à 

inénarrable »521. Cette 

rience souvent douloureuse qui ne parvient pas à sortir 

du silence, 

Plm et TSR par des 

digressions temporelles narratives qui témoignent de la difficulté des auteures à écrire un récit 

ordonné. Le jeu de va-et-

 le cas pour 

Ocean Liberator et de William Thornhill quand il se 

retrouve contraint de vivre avec les Aborigènes. 

Dans Plm, le récit débute avec une narration au présent conformément à ce  

rs segments 

narratifs qui semblent avoir pour fonction de mettre le lecteur au courant de la situation en 

 

indique les conditions violentes dans lesquelle

Ocean Liberator 

sur une prophétie qui se  

 
520Bourdieu, Pierre, Ce que parler veut dire. Paris : Fayard, coll. « Sciences Humaines »,1982, p. 14. 

521Kaempfer, Jean, Poétique du récit de guerre. Paris : Librairie José Corti, coll. « Les Essais », 1998, p. 8.  
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-

 car il 

semble que des informations ont été omises et que le récit ne débute pas sur une introduction 

qui permet de retracer la situation initiale522. Cette impression est davantage renforcée par le 

fait que si la trame narrative semble suivre un mouvement classique, il se brise aussitôt dans le 

premiers géologues  

supposer le changement de temporalité. Les événements dramatiques survenus restent 

 

investigations pétrolières et trace une chronologie historiographique précisément datée, 

-Gabon. La minutie avec laquell

firme est retracée énements historiques avérés apportent 

 

des précisions qui pourraient être utiles pour la compréhension du récit. En atteste par exemple 
523  : 

cimente le 524 

est découvert à Saint- 525. La chronologie se poursuit ainsi 
526. Cette 

indépendance marque la fin de la SPAFE qui se change en Elf-Gabon 

nouvelle ère -  

rapport aux populations locales, son bilan économique, ses avantages et inconvénients. Ce 

dernier point surtout est souligné, car, comme on peut le constater, chaque date vient mettre en 

 -  les 

nombreux sondages effectués de 1928 à 

 
522 Petroleum. 

523Bessora, Petroleum, op. cit., p. 60. 

524Ibid., p. 64. 

525Ibidem, p. 65. 

526Ibidem, p. 67. 
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- -

tion au mystère que les premières 

montrant que la firme a 

retrouve brusquement au point de départ  -Gentil, ville de 

sabl -six heures, elle 
527 

- er et lâche brusquement 

alors une sentence qui tombe sur les géologues et la firme, comme si cette sanction était 

analepse partielle, pour reprendre les catégories genettiennes dans Figures III, apparaît comme 

une distor

opère sans liaison apparente. 

Ce brusque décalage narratif dans Plm 

 et la fréquence du récit elle-

segments narratifs, tantôt elle se fait après deux puis un segment. Le trouble se trouve même 

davantage accentué par le fait que deux histoires semblent se raconter en même temps. 

 2 interf  1, car il existe une relation entre les deux : 

duit aux 

conflits.  

 : 

Récit 1, 4 segments É

1segment  

 
527Bessora, Petroleum, op. cit., p. 79. 
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Récit 2, 4 segments  segment : les préparatifs 

débutent : Louise invoque la déesse de la mer. Début du plan de guerre. 

Récit 3, 2 segments : louange à Elf-  segment : 

récit cosmogonique

nature. 

Récit 4, 2 segments  segment : 

Louise, soumise aux esprits de la forêt, continue le rituel sous leurs directives. 

Récit 5, 2 segments  segment : Louise 

raconte à Jason le sacrilège des casques orange à Port-Gentil. 

Récit 6, 2 segments  segment : 

Mami Wata choisit Jason comme guerrier. 

Récit 7, 1 segment  segment : le dieu de la forêt 

 

Récit 8, 2 segments 

2 segments : Les deux récits se rejoignent, Médée retrouve Jason. 

Les récits  R1. Suivant cette logique 

inversée, la seconde histoire vient donner du sens à la première, car elle apporte des explications 

du passé. Le récit initial qui va de R1 à R7 est une narration à la fois au futur et au présent, car 

les motifs de la guerre sont donnés, les alliances se forment, les préparatifs se mettent en place, 

(81). Nous sommes dans un dédale narratif qui compte seize 

parties, dont huit segments chacun, pour les deux histoires racontées. Mis en ordre, il se 

traduirait par le schéma qui suit : 

. 
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 apporte des 

informations politiques sur Elf-Gabon.  

rique à son récit tout en restant dans le fictionnel. Le 

début in medias res 

polémique. Bessora montre clairement son intention de conduire son lecteur dans un univers 

-discours. 

Après avoir communiqué au lecteur la passion pour le travail des géologues dans un premier 

-Gabon. Cette accélération du récit qui se traduit en analepse devient donc le lieu où la 

marge se raconte et contre-attaque. Ce sont des espaces temporels qui introduisent la 

controverse. Avec ce récit 

vers un récit alternatif, comme pour signifier la nécessité de prendre en compte les deux 

, car tout le texte ne serait que superposition.  

Une fois le récit 

mais en plus il vient amoindrir la force narrative du récit principal puisque les deux récits 

 R1 est amoindrie, 

histoire qui semble plus plausible, 

avérées. De ce fait , 

récit 

-à-  de règles 

production e » 

 Certeau dans 528. Contrairement au récit 

des géologues qui ne reposent que sur des faits, le récit second va puiser ses matériaux dans 

acteurs et témoins des actions de la firme. Cette guerre des récits est inhérente au récit parce 

 sans 
529 La forme du roman semble différente 

 
528De Certeau, Michel, , op. cit., p. 88. 

529Kaempfer, Jean, Poétique du récit de guerre, op. cit., p. 11. 
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 elle des 

 

Dans TSR, les bonds temporels jouent un rôle explicatif car ils aident le lecteur à 

530 du point de vue de la guerre. Le roman qui 

vre également sur une histoire déjà entamée ne ménage pas le lecteur confronté à une 

Après cette 

première rencontre, William retourne dans la hutte retrouver sa famille et est soudainement pris 

de panique But every muscle was tensed, anticipating the shock in his neck or his belly, his 

hand going to the place, the cold moment of finding that unforgiving thing in his flesh » (6)531. 

but » oppose au calme apparent, 

celui retrouvé après le départ du sauvage, un caractère utopique. Elle indique une objection face 

à 

 : le lecteur 

est prévenu que le roman relatera une histoire tragique.  

À la lecture de la table des matières se ressent également ce caractère inévitable de la 

lutte. La répartition narrative en dit long sur le récit, 

 

 
530Kaempfer, Jean, Poétique du récit de guerre, op. cit., p. 10. 

531« Mais chacun de ; il y porta la 

» (p. 16) 
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Dans une analyse plus récente et plus approfondie sur le lien existant entre cet objet 

, La Table 

des matières, fait remarquer que la table des matières est un guide de lecture qui permet de 

orienter le livre pour le lecteur. Cela lui octroie une fonction cartographique, car elle sert de 

tion du texte et en donnant des indices sur 

son contenu. À cet égard, la table des matières est un texte littéraire, car elle génère une 

 neutre dans 
532. Ce faisceau de considérations ne peut prendre sens 

 

donne les pistes. Du premier 

, 

lit entre le début et la fin du roman bien que les détails de cette avancée restent encore inconnus. 

Comment Thornhill est-

 ? Ce que le lecteur ignore encore à ce stade serait la manière dont cette 

progression a eu lieu. La réponse à cette question pourrait se trouver dans la nature, car du 

premier chapitre 

 
532Mathieu, Georges, La Table des matières. Son histoire, ses règles, ses fonctions, son esthétique. Paris : 

Classiques Garnier, coll. « Rencontres », 2017, pp. 12-13. 
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aient des 

ession traduisant par là le fait que 

 

Seuils, Genette fait remarquer que le lecteur qui a déjà atteint le stade de la table des matières a 

qui est la preuve que le lecteur est dans la deuxième étape de sa lecture suppose que 

qui ont 

de William Thornhill. Elle nous conduit au fil des espace

table des matières peut aussi être lue comme une piste nous invitant à nous déployer dans les 

espaces géographiques parcourus par le narrateur parce que ce sont eux qui donnent un sens au 

et 

, car 

est à lire comme un texte géographique dont la signifiance repose sur la géographicité.  

, 

 ». Il ne semble pas désigner un segment narratif particulier, mais plutôt servir 

, car 

. 

Le deuxième fait est repérable dans la constitution de cette sixième partie à segments jumelés 

dont un se retrouve dans le titre de  : TSR. Georges Mathieu identifie la table de matières 

 

peut-  » qui viendra faire 

ressortir les connexions av

ce qui fera de William un propriétaire. Elle invite le lecteur à fouiller dans la mémoire des lieux 
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pour retrouver ce qui parvient à faire de ce territoire un espace pour William. Comme un titre 

à lire Londres, Sydney, la clairière, les cent arpents comme des espaces du savoir qui vont 

révéler le secret de la place de Thornhill. La table des matières délivre un contenu qui invite le 

lecteur à faire une lecture du parcours533 de William démontrant que ce dernier a un rapport 

D

car tel que le montre le roman, William se décompose au fur et à mesure que les rapports 

Aborigènes.  

Sa famille et lui évoluent dans la peur de se faire transpercer par une flèche et craignent 

Les gestes de la fa

blancs, fait chanter à Sal des comptines dans lesquelles sa crainte se ressent et les conduit à 

 « There was a feeling a 

needing to be ready. Thornhill did not ask himself, ready for what? » (249)534

tous les deux, ils savent toutefois que le danger provient du dehors, de toutes ces choses 

sonner, à commencer par les nuits de ce 

à la présence Aborigène

lequel ils peuvent faire corps avec les ténèbres et en profiter pour attaquer. Le temps de la nuit 

il les laisse démunis et rend visible leur faiblesse. 

ses employés, la nuit annonce le règne de ses voisins qui le détrônent de son rang de maître : 

Out there, between the cracks in the walls, the night was an black as the inside of an 

ear. The huge air stirred, full of hostile life. He imagine dit : the blacks creeping up to the 

 
533Voir en annexe la trajectoire spatiale de William Thornhill. En procédant à une analyse de ces lieux, nous avons 

pu recenser des faits majeurs de la vie de William qui  

534«  ? » (p. 221) 
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hut, silent as lizards on their wide quiet feet. They might at this very moment be peering 

in at them. (250)535 

Ce 

 dévoilant une nature complice des Aborigènes. Privés de tout 

lairée par des braises 

ce qui se trame : « At first it was a sharp clapping, insistent as a heartbeat [ ] The noises were 

getting louder, the sort of sound it would take an army to make» (250)536. 

de Natifs sont des chants de guerre est alimentée par les danses et les peintures présentes sur 

les corps : « Their faces, like those of the men, were barred with white. The children were 

painted too, even the smallest of their faces. It was only a bit of pipeclay, but it gave them the 

ing war 

dance.» (253)537

qui fusionne avec les Natifs, concourt 

n de cette lutte 

aborigène, 

de couleurs symboliques en se parant de lances et de couleurs symbolisant la guerre traduit un 

mécontentement commun à tous ceux réunis autour du feu. 

signe de 

contestation pour les Aborigènes qui expriment le mécontentement de se voir prendre les terres 

par les Britanniques. Il correspond au rassemblement au bar de la Jeune Fille de Smasher, Ned 

et Thornhill durant lequel la décision est prise de se débarrasser des Natifs. Cette nuit-là, les 

Noirs qui ne chantaient pas animaient la soirée en jouant d instruments de musiques qui 

montaient dans la nuit en un lamento effrayant pour les Thornhill. Et dans ce contexte de 

tension, les danses aussi jouent un rôle symbolique, elles servent à marquer le territoire en 

 
535« 

de vie hostile. Il imagina la scène 

cis. » (p. 221) 

536« [ ]Les bruits 

 » (p. 221) 

537« Leurs visages, comme ceux des hommes, étaient peints, même les plus petits. 

blanche, mais on aurait dit que la terre devenait humaine. Des peintures de guerre, songea-t-il. Fichtre, ils sont en 

pleine danse guerrière.» (p. 224) 
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exécutant sa chorégraphie et en chantant, communie avec la terre. Tout  le choix de la danse, 

de la musique, des peintures, du moment  

Aborigène devient en ce sens un motif de résistance et les analepses 

présentes dans le récit deviennent des éléments explicatifs de cette guerre, concourant de la 

sorte à alimenter la poétique du récit de guerre. Pour le major général Charles Edward Cadwell, 

le terme small wars est une expression qui désigne un soulèvement de forces de types non 

militaires et irréguliers : 

Small war is a term which has come largely into use of late years, and which it is 

somewhat difficult to define. Practically it may be said to include all campaigns other 

than those where both the opposing sides consist of regular troops. It comprises the 

expeditions against savages and semi-civilised races by disciplined soldiers, campaigns 

undertaken to suppress rebellious and guerilla warfare in all parts of the world where 

organized armies are struggling against opponents who will not meet them in the open 

field. It thus obviously covers operations very varying in their scope and their 

conditions.538 

guerre sont des acteurs insurgés qui forment une coalition pour lutter contre des attaques 

menaçant leur survie. Pour le chercheur Christian Bühlmann, ce type de conflit est à concevoir 

539

forces mineures à faire changer le rapport de force pour gagner la gu

hors norme seront alors délibérément privilégiés pour exercer une pression supplémentaire sur 

 : Les forces terrestres 

 
538Cadwell, Charles Edward, Small Wars: Their Principles and Practice. London: Tales End Press, 2012 [1899], 

p. 18. 

539Bühlmann, Christian, « Le concept d asymétrie : une plus-value pour comprendre les conflits modernes ? », in : 

Stratégique, vol.2, n°100-101, 2012, p. 231. 
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», le colonel Luc du Perron de Revel explique au sujet 

des guerres asymétriques que le point focal consiste à mener la guerre avec des moyens que 

facteurs de supériorité d autant plus forts qu ils sont matériellement, psychologiquement et 

moralement éloignés de ceux de son adversaire, il cherche à transformer la domination 

opérationnelle de celui- 540. Il est donc vital dans les 

small wars 

défense étant donné que la guerre peut affecter les intérêts vitaux de ceux qui constituent une 

umission que renvoie la guerre 

asymétrique, 

nous appliquons cette idée de small wars au récit de Bessora

se révèlent dans son roman.  

Dans un premier temps, la guerre est principalement organisée par Louise et Jason, deux 

villageois qui ont vu leur environnement local détruit puis abandonné par Elf. Louise est triste 

et en colère, car les casques orange ont ignoré les avertissements, ils ont profané la forêt sacrée 

avec leurs engins et 541. Son 

voir son village profané. Nt

 
542 et à Jason pour monter un plan qui pourrait 

-

Coutau-

-à-dire mise sur pied et 
543. Le soulèvement initié par Louise vient de la zone 

 
540Colonel Du Perron De Revel, Luc, « Gagner la bataille. Conduire à la paix : Les forces terrestres dans les conflits 

 FT-01 », in : Doctrine, n°

des forces, 2007, p. 8. 

541Bessora, Petroleum, op. cit., p. 192. 

542Ibid., p. 131. 

543Ibidem., p. 15. 
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repose sur une troupe irrégulière qui a 

recours à des techniques surnaturelles. De même, dans TSR, cette troupe irrégulière est 

composée des convicts devenus un groupe de tueurs : « George Twist was on her with his sword 

and, as Thornhill watched, her back and shoulder opened up in a long red stripe » (317)544. « All 

over the clearing men fired and reloaled and swords rose and fell and came up all over blood in 

a din of screaming » (318)545. Les Aborigènes, la nature et Blackwood se donnaient à fond pour 

survivre : « A dog snarled and snapped at Devine who shot right into its threatening jaws» 

(317)546, « Tom Blackwood in his undershirt and socks, gun up to his shoulder, was aiming 

straight at Smasher and roaring» (276)547, « As Thornhill turned, a blow to the side of his head 

shoulder again, seeing more rocks coming out of the forest» (319)548. La bataille se solde par le 

massacre des Noirs ; quant à Blackwood, le coup que lui donne Smasher aux yeux le rendra 

Gazette avait conclu à une « rixe » initiée 

afin de mettre un terme aux pillages des Natifs.  

Dans un deuxième temps, le recours au surnaturel est ce qui confère à la guerre initiée 

stratégiques est requis et surveillé tandis que dans la milice formée par Lo

-ci ont recours à des procédés atypiques. Et en effet, Jason 

a pour mission de faire exploser le pétrolier à 

prend son se , 

 
544« 

se fendirent en une longue zébrure rouge. » (p. 275) 

545« 

tout sens, se dressaient plein de sang dans un vacarme » (p. 276) 

546« Un chien grondait et tentait de mordre Devine, qui tira en plein dans sa gueule menaçante » (p. 275) 

547« Tom Blackwood, en maillot de corps et chaussettes, braquait son fusil sur Smasher » (p. 276) 

548« Thornhill se tourna, mais un coup sur le côté de la tête 

une nouvelle fois et vit que les pierres continuaient à pleuvoir de la forêt » (p. 277) 
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parvient à réunir les troupes. Elle est méthodique dans ses gestes face à eux et respectueuse des 

549 re : 

 Evu ? 

  

 

 550 

me de son 

 

551

géant de l

rationalité. Le lien filial qui existe entre Louise et Jason facilite la perpétuation de cette parole 

sacrée qui met en scène les éléments naturels dotés de pouvoirs fabuleux. Son adhésion au récit 

les événements tels que nous les connaiss

fabuleux des commencements 552 

Louise raconte à Jason font donc le pont avec la mutation environnementale en cours opérée 

par Elf. En expliquant le monde, ils donnent du sens aux croyances actuelles et fournissent des 

explications sur le monde. Ils aboutissent à une logique protectrice des éléments naturels, car 

ce sont les propriétés des dieux. En effet, la forêt devient un espace sacré à pénétrer en 

respectant des rituels sous peine de se voir puni par le vieil Iguoguino. Or les géologues ont 

 
549Bessora, Petroleum, op. cit., p. 160. 

550Ibid., p. 160. 

551Ibidem, p. 218. 

552Eliade, Mircea, Aspects du mythe. Paris : Gallimard, coll. « Idées/NRF », 1963, p. 15. 
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omplissement de la purification. Elle réactualise donc les 

faire croire à Jason cette histoire essentielle des origines (les dieux existent et punissent les 

, car ils doivent influer sur le comportement de Jason. 

Un autre aspect nous interpelle co

de guerre par

icité est aussi 
553. Cette duplicité se traduit à travers les personnages de Médée et 

Mamiwata que les mythologies grecques et africaines représentent comme des femmes dont la 

des actions folles. Par exemple, la déesse 

-femme mi-poisson apporte la désolation dans les villages, 

car elle fait trépasser les hommes. Pour Louise, la femme-  : depuis 
554. Dans 

aquatique au charme dangereux autour duquel se définit un complexe de croyances et de 
555 

 
553Brunel, Pierre, Mythocritique : Théorie et parcours. Grenoble : Université de Grenoble Alpes Éditions, coll. 

« Atelier de  », 2019, p. 61. 

554Bessora, Petroleum, op. cit., p. 229. 

555Bortolotto, Chiari, « La sirène Mami Wata : un cas de réemploi transculturel », in : L Autre, vol.10, n°1, 2009, 

p. 37. 
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menaçante, symbole de la richesse et de la déchéance, objet de dévotion et de 556. 

quarante ans, elles [ses eaux] sont le témoin à décharge des forages, dégazages et autres plaies 
557. Ces facettes que Mamiwata arbore sont, pour Marie Carrière, les représentantes 

de ses 558

éco-pétrolière et introduit la guerre à venir tout comme la présence du couple tragique de Médée 

et Jason. Bessora réécrit ces mythes anciens en créant des déclinaisons qui font de son roman 

une fiction pétrolière. Port-

une parole mensongère avant 

foncière de la firme pétrolière. Les amants maudits sont associés au sang, en raison de 

infanticide, Médée a assurément tout autant mauvaise réputation que Mamiwata, car son 

histoire est faite de crimes. Sa présence dans le polar préfigure la passion. Passion de Médée 

our. 

Comme un motif, Médée continue de poursuivre Jason. Passion de la géologue pour le pétrole. 

Passion pour la justice, 

 la seule qui mène véritablement 

la complice de Jason dans 

 : 

une passion qui fait cruellement défaut à tous les personnages plus ou moins médiocres 

 et un déchirement  destinée 

urtout 

 
556MacDougall, Jill, « Tafisula ou la Mami Wata : une création du Mwondo Théâtre (Lubumbashi, Zaïre) »,in : 

, n°31, 2002 https://doi.org/10.7202/041490ar 

557Bessora, Petroleum, op. cit., p. 19. 

558Carrière, Marie, Médée Protéiforme. Ottawa : University of Ottawa Press, 2012, p. 156. 
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559 

Louise, elle prend seule part à la guerre qui 

de sa fille 

présence à la fois dans la ville et le village, sa connaissance du monde des hommes et des esprits 

 

Dans un dernier temps, le fait que la révolte de la troupe irrégulière aboutisse à un 

small war. Des 

actions de sabotage sont initiées dans le but de faire pression sur la force supérieure pour 

TSR, les récoltes des Aborigènes dans les champs des Britanniques 

sont perçus telles des actes de vandalisme « 

wheat, the fruit of so much labour  The blacks were nothing but thieving black buggers, he 

them lurking about.» (169)560 explique Ingram. À 

uerre et les dépouilles 

blancs transpercées par les lances. Tous ces éléments sont précurseurs de la lutte qui 

va opposer les convicts et les Aborigènes. Dans Plm, on apprend que Jason est un habitué des 

 

-Gabon en défilant dans les rues de Port-

Gentil parmi des milliers de nègres en furi

 
559Bacalexi, Dina, « Médée héroïque : persistance ou perversion du code ? », in : Bulletin de l Association 

Guillaume Budé, n°3, octobre 1999, pp. 275-277. 

560« 

maraudeurs noirs, qui profitaient du dur labeur des autres. Il ne se privait pas 

de leur donner une leçon quand il les voyait traîner près de chez lui » (p. 152-153). 
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561. Au début de 

, c avec inscrite dessus 

« Si Elf ne part pas, on fait sauter tout Port-  »562 et 

craché quelque chose sur la plate- 563. En 1990, le cuisinier « et ses acolytes 

est certes de faible intensité, mais elle parvient à aboutir à ses fins, 

f. 

La guerre des lieux de vie initiée par Louise ne trouve sa concrétisation que grâce à 

guerre en exposant les fractures engendrées. Le combat de Louise fait intervenir le surnaturel 

justice, car il sous-entend que les dieux ont accordé leur approbation à son combat. Dans 

 

brutalité : soit elles sont mises en relation avec des prophéties et des prédictions antérieures, 

 564. Les 

événements narrés dans le récit second montrent que la guerre ne pouvait être évitée. Dans TSR 

 « 

 

 
561Bessora, Petroleum, op. cit., p. 100. 

562Ibid. 

563Ibidem, p. 101. 

564Moal, Laurence, « -1370) au service de la guerre 

juste », in : Le feu et la folie  1920) [en ligne]. Rennes : Presses 

universitaires de Rennes, 2016 (généré le 13 octobre 2019). Disponible sur Internet : 

https://books.openedition.org/pur/46222?lang=fr. 
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565 

   

  

 566  

En somme dans Plm et TSR, les lieux de vie sont des espaces communs qui prennent 

une signification particulière pour ceux de nos personnages qui se livrent à la guerre. Ces 

espaces représentent des espaces de survie. Louise entraîne Jason dans le combat parce que leur 

avenir dépend de leur capacité à réussir cette guerre 

la mainmise sur la totalité du pays. William et les autres bagnards d

les indigènes parce que les terres australiennes représentent la possibilité de regagner leur statut 

s 

irrégulière ou frontale, provient donc de cette nécessité de préserver cet espace où vivre 

On peut établir une coïncidence entre ces conquêtes coloniales et la dégradation de 

 
565« Voilà une chose qui lui faisait défaut 

coin au monde où revenir, comme le faisait Jack, pour le simple désir de le sentir sous ses pieds. » (p. 297) 

566« 

dominait confortablement toutes ses richesses aurait dû représenter sa récompense ».( p. 301) 
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qui entraînent la surexploitation, celles-ci font partie des dommages collatéraux. Cette thèse 

dans les blessures faites à 

e sont aussi 

des frontières, la notion de propriété) nécessitant une quantité importante de matières premières, 

intervient comme une entreprise de destruction. Cette hypothèse repose largement sur la 

 la combustion du monde 

« épuisement vertigineux des ressources naturelles, des énergies fossiles ou des métaux qui 

soutienne  »567. Il en va ainsi dans Plm et TSR car 

 

  

 
567Mbembe, Achille, Brutalisme, op.cit., p. 20. 
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3. Les inégalités socio-environnementales dans ST et TC  

Les espaces narratifs de ST et TC cond 568 coloniales 

. Ces paysages 

urbains sont des lieux qui évoquent le passé surtout parce que la ségrégation et la colonisation 

ont trouvé leur te  : leurs imaginaires sont imbriqués à ceux 

des peuples les ayant vus naître : 

civilisation occidentale, 

notre attention par sa capacité à restituer les récits de vie. 

a. Inégalités écologiques ou inégalités environnementales ? 

Different Shades of Green de Caminero-Santangelo souligne le fait que les 

cas des injustices spatiales qui reposent sur des formes de développ

la race et sur la hiérarchisation sociale. En s  sur le cas sud-

 
568

urbanistique qui manifeste par les bâtiments, les noms de rues, la disposition des 

 

deux cultures. Cette hybridation est une jonction identitaire qui représente le cosmopolitisme urbain qui est loin 

qui font se croiser plusieurs mondes, temporalités, identités et histoires obari 

«

» (p. 16). 

Lüsenbrink, Hans-Jürgen et Mbondobari, Sylvère, Villes coloniales/Métropoles postcoloniales. Représentations 

littéraires, images médiatiques et regards croisés. Tübingen : Naar Francke Attempto Verlag, coll. 

« Lendemains », 2015.  
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besoins réels des populations. Sont privilégiées les territorialités qui regroupent les catégories 

facteurs économiques, 

homelands et townships réservés aux habitants non Blancs fussent dans un état de précarité 

avancé. Les lois sur la protection du patrimoine naturel et des raisons raciales empêchèrent leur 

prise en charge. La gestion écologique des ressources se faisait au détriment 

pour la croissance du pays : 

Throughout much of the twentieth century, the state spent vast sums on wildlife and 

wilderness conservation and forcibly removed nonwhites from their lands in order to 

create national parks. Meanwhile, the majority of South Africans were left increasingly 

shifted the landscape of environmentalism issues with broader development concerns that 

reflect relations to resources and power. Environmental justice advocates insisted that the 

sites of environmental problems include the townships and homelands and foregrounded 

the relationship between environmental projects and the social injustices generated by the 

dynamics of power, privilege, and race in South Africa.569  

Ces injustices environnementales ont creusé un fossé économique plus grand entre les 

environnementales devenaient de plus en plus pauvres alors que les autres voyaient leurs 

espaces de vies correspondre aux normes urbanistiques. Cette réalité que Caminero-Santangelo 

Sud puisque la même lecture peut être faite 

dans des espaces où le racisme environnemental est présent, Plm 

et de Sydney dans ST.  

environnementale, un déblayage sémantique est à faire entre inégalités écologiques et inégalités 

environnementales. Si ces deux termes se ressemblent, ils ne désignent pourtant pas la même 

chose et peuvent prêter à confusion.  

elles qui pâtissent le plus des 

 
569Caminero-Santangelo, Byron, Different Shades of Green. African Literature, Environmental Justice and 

Political Ecology. Charlottesville and London: University of Virginia Press, 2014, p. 13. 
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changements écologiques et se trouvent conduites à payer autant que les plus grands 

consommateurs. La géographe Cyria Emelianoff souligne que paradoxalement « Ceux qui 

énéral parmi ceux qui en subissent le 

moins. Les populations qui ont une empreinte écologique réduite sont souvent les principales 

victimes de l iniquité environnementale. »570 

complexe, 

individus qui évoluent dans des conditions socioécologiques défavorisées. Pour cette raison, on 

 

-ci aux ressources environnementales. 

Une autre différence serait à trouver dans les inégalités environnementales. Cette notion 

-

même. Selon Catherine Larrère : 

prétendument instaurée par le risque  

défavorisées qui en souffrent le plus , mais 

 On peut ainsi définir les inégalités 

exposition qui est jugée « disproportionnée » quand certains groupes sociaux ou certaines 
571 

Pour la philosophe, ces inégalités se définissent par ce risque qui fragilise la situation sociale et 

qui les accole de facto aux inégalités sociales en raison des dommages disproportionnés qui en 

 réflexivité environnementale » concerne toutes les 

classes sociales : que ce soit les plus lésées (qui subissent davantage les politiques écologiques) 

ou les plus nanties (qui bénéficient des aménités environnementales). Sa vision des inégalités 

collective soit menée.  

 
570Emelianoff, Cyria, « La problématique des inégalités environnementales, un nouveau paysage conceptuel », in : 

Ecologie et Politique, n°35, 2008, p. 22.  

571Larrère, Catherine, Les inégalités environnementales. Paris : Presses universitaires de France, coll. 

« Laviedesidées.fr », 2017, pp. 6-p. 7. 
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Dans tous les cas, les deux te

écologiques sont indistinctement utilisés en littérature pour désigner les « inégalités 

silencieuses ». On les rassemble dans la sphère des justices environnementales précisément 

par lesquels les crises naturelles se rendent visibles dans les relations 

sociales est par le biais des inégalités socio-

Elles représentent un problème de société qui porte atteinte aux hommes sur les plans sanitaires, 

des discriminations sociales dans la dégradation environnementale mais aussi parce que 

e vivant étant ce qui lie ces deux 

par Malcom Ferdinand qui insiste sur le fait que pour tisser une relation soucieuse de tous les 

actants, cela demande « de reconnaître une place politique aux écosystèmes et aux non-

humains, mais aussi de reconnaître les génocides, esclavages et colonisations qui ont rendu 

possibles ces destructions du monde et de la Terre »572

alimenté les inégalités environnementales et écologiques ainsi que le taux de pauvreté chez des 

populations déjà démunies.  

Dans cette analyse, nous nous intéresserons davantage aux inégalités environnementales 

pour l  

inégalités environnementales semblent aller de pair pour ces personnages dont la survie 

quotidienne dépend des lieux de vie.  

 

Le roman de Grenville, ST, fait percevoir les inégalités environnementales qui sont en 

cours dans une Nouvelle-Galles du Sud en pleine expansion économique et sociale. Ce dernier 

vre alors que William Thornhill, père de Sarah, est devenu un riche 

 
572Ferdinand, Malcom, Une ., p. 399. 
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employés, appartient au groupe des anciens bannis ayant fait fortune. Il a réussi à garantir à sa 

fa

riches qui prospéraient grâce à la colonie. Thornhill, dans ce dernier livre de la trilogie, fait 

 -à-dire le meilleur 

« The best meant meat every day. All the potatoes you could eat, with sweet fresh butter. And 

oranges. » (18)573 

matérielle qui était dans cette société en plein essor un facteur important. Pour les nouveaux 

leurs 

peines et , le passé de bagnards continuait de conditionner leur position sociale. 

Il existait des frontières établies « entre bannis et venus en hommes libres, entre blancs et noirs » 

(38)574. Les choses étaient organisées dans le pays de telle façon que tout le monde y était 

hiérarchisé selon le modèle suivant : 

- Hommes Blancs libres 

- Anciens convicts libres 

- Nouveaux convicts purgeant des peines 

- Noirs 

e trouvent dans la 

Nouvelle-Galles du Sud dans TL, TSR et ST. Les Blancs sans passé carcéral sont au sommet de 

cette pyramide, suivis des anciens convicts fortunés qui ne peuvent se départir de leur passé 

puis viennent les nouveaux prisonniers qui purgent leurs peines et enfin se trouvent au plus bas 

de la société, les Noirs. 

de classe sociale est très présente dans cette communauté australienne. Elle repose sur une 

con

le passé carcéral, la manière de vivre, la race. Dans la communauté, la notion de classe sociale 

à distance, exprimer une 

 
573« Le meilleur signifiait de la viande tous les jours. Pommes de terre à volonté avec du beurre doux bien frais. Et 

des oranges. » (p. 10)  

574« Sent out and come free, white and black. » (p. 34) 
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discontinuité au sein des membres de la société, engendrer des rapports de force. Les 

catégorisations sociales dans ST obéissent aussi à une émulation constante alimentée par la 

vision du monde social de ceux qui se trouvaient au premier palier de la pyramide : « les 

hommes blancs libres 

nouveaux) occupent les seconde et troisième places pour des motifs judiciaires, les Noirs se 

retrouvent quant à eux au dernier rang. Pour comprendre cette place qui leur est attribuée, la 

parole des habitants est une donnée importante. Elle est, dans le roman, un moyen de 

propos des diff

construit des lieux communs de réflexion dans lesquels le pays se crée et se recrée au fil des 

histoires contées. Il met en lumière le réel et ses images: 

Great ones for a yarn, long tales about how they near died from snakes or thirst 

Plenty of tales about the wild blacks, the trouble they made. Huts set on fire, sheep killed. 

them off the place. A gesture along with the words, a gun to the shoulder. (213-214)575 

histoires qui justifient la position de chacun dans la pyramide sociale de la Nouvelle-Galles du 

Sud : 

ch ones was sent 

mind telling what she knew. Mr Chapman stole a sheep at Burleigh Fair, lucky not to of 

hanged. Mr Fletcher knocked a man down, took his watch and two half-crowns out of his 

pocket.576 

 
575Ils en avaient toujours long à raconter et ils avaient la langue bien pendue 

 Puis il y avait les récits 

  : on les a fait 

dégager. Avec le ges  (p. 180) 

576Ma savait tout sur tout le monde : lesquels étaient venus libres et, pour ceux qui avaient été bannis, quand ils 

re Herring, elle hésitait pas à 

 Chapman avait volé un mouton à la foire de Burleigh, il avait eu de la chance de ne 

pas finir sur la potence. M. Fletcher avait bousculé un homme et lui avait barboté sa montre et deux demi-

couronnes.  (p. 36) 
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De même, dans Plm

nt en effet que les liens sociaux et la fréquentation entre les deux groupes sont 

limités. Elles traduisent une absence de relation entre maîtres et serviteurs et soulignent 

 avec « d

argiles blanches »577

 

comprendre à son lecteur que dans la cité tous les espaces 

voient marginalisés dans leur espace de vie. On peut détecter une posture critique et binaire 

dans les appellations des cités des cadres de la « Grande Concession » et ceux du « logis du 

caca elfique » ou encore au travers de cet extrait qui met en scène Clarisse, la femme de ménage 

 

doser le mélange. 

15 heures ça. 

 heures. 

La cour est juste derrière la cuisine, elle est pour les domestiques. Toute villa qui se 

respecte a sa 

les parkings.578  

La dimension spatiale des inégalités, le langage joue un rôle immense dans la 

 articulation entre mise en mots 

des espaces et mise en place des espaces sociaux »579. Les mots « engagent des actes et des 

sociaux, consacrer des manières de faire urbanistiques »580. Pour les auteurs, on trouve dans les 

 
577Bessora, Petroleum, op. cit., p. 90. 

578Ibid., p. 260. 

579Backouche, Isabelle, Ripoll, Fabrice, Tissot, Sylvie et Veschambre, Vincent, La dimension spatiale des 

inégalités. Regards croisés des sciences sociales. Rennes : Presses Universitaires de Rennes, coll. « Géographie 

sociale », p. 11. 

580Ibid., p. 15. 
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mots des « réformes urbaines » qui sont à prendre en tant que représentations des découpages 

 

trajectoires »581. Les pensées de Clarisse font observer que ceux qui vivent tout comme elle « au 

quartier » vivent dans des situations de précarité.  

Contrairement aux habitations de la ville qui sont toutes munies de robinets, dans son 

quartier des réalités autres se donnent à voir. Parmi celles-ci, la domestique évoque les 

 

une satire des deux espaces. Par à-coups, elle parle de son quotidien dans une tonalité qui se 

veut détachée, presque banale. Seul le dernier paragraphe chargé n double sens qui vient 

supposer que le récit manifeste autre chose que le quotidien de la jeune fille. Il dévoile un 

est réservé aux domestiques est autant mis 

  », le psychanalyste Jean-Claude 

dénonciation de la misère par « un acte de parole » qui montre au lecteur « un péril immense » 

indéniable qui appelle à « 

relation que la réalité impose au sujet »582

employée dans Plm pour signifier des inégalités spatiales véhiculées par le système capitaliste 

et ségrégationniste Elf-

explicite en comparant la place qui leur est réservée à celle des handicapés dans les parkings. 

ures implicites. Celles-ci témoignent de 

 absence de syncrétisme social.  

Edward Saïd la résume par la capacité de ce genre littéraire à refléter les rapports entre 

 « Occident » et ses « autres » culturels dominés ». Le roman se positionne comme un « objet 

 
581Backouche, Isabelle, Ripoll, Fabrice, Tissot Sylvie et Veschambre, Vincent, op. cit., p. 10. 

582Rolland, Jean-Claude, « », in : Gardes Tamine, Joëlle, Marcandier, Christine et Vivès, 

Vincent (dir.), Ironies entre dualité et duplicité. Aix-en-Provence : coll. 

« Textuelles », 2007, p. 168. 
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esthétique dont le lien aux sociétés expansionnistes britanniques et française est 

particulièrement intéressant 

stoire coloniale : 

Impérialisme et roman se sont entre-

le second sans avoir affaire au premier. 

incorpore à la fois un mécanisme réglé de mise en intrigue et un système global de 

références sociales fondé sur les institutions existantes de la société bourgeoise, avec leur 

autorité et leur pouvoir.583  

Le roman en situation coloniale onne un aperçu du système et 

des frictions classificatoires qui passent dans le discours social. Il est représentatif des usages 

-

 Vecteur de transmission des rapports sociaux et environnementaux, 

le roman renvoie 

Bessora. colonisés et des 

que les personnages ont du système impérial. 

social permet de « 

u de laquelle ils 

s'imposent. »584

 légitimités avérées » : 

À cet égard il semble que le discours social, dans sa masse, serve bien moins à 

« tenir  foi implicite » de leur habitus servile) 

 et à occuper les esprits  des dominants, qui ont besoin 

ce et les hérésies politiques, 

esthétiques et sociales sont encore de la foi dans les échanges toxiques ; dans l'hégémonie, 

tout fait ventre.585  

 
583Saïd, Edward, Culture et impérialisme, op. cit., p. 124. 

584Angénot, Marc, « Le discours social », in : Cahiers de recherches sociologiques, 

vol.2, n°1, avril 1984, p. 83. 

585Angénot, Marc,  op.cit., p. 26. 
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Cette hégémonie crée un lien entre ceux qui partagent cette doxa et dont la finalité serait 

 domination discursive 

présente au travers « des symbolisations et des manières de penser directement liées à son sens 

pratique et à ses habitus, lesquels sont dès lors métamorphosés comme des règles universelles 

et naturelles. »586 Le discours social serait à ce titre le lieu où se transmettent des normes qui 

servent à contrôler et à exclure ceux chez qui ces « symbolisations » normées nécessitent une 

 

milieu de cette cacophonie, les discours dominants circonscrivent les inégalités 

environnementales.  

Le discours social est en ce sens une parole dans laquelle prend sens la pyramide sociale 

en Nouvelle-Galles du Sud. Cette pyramide qui dit le social est un objet qui marginalise les 

al vu que les 

écarts entre les classes se reflétaient dans les lieux de vie des Aborigènes. Les informations les 

concernant restent restreintes et se nourrissent des rumeurs qui se rapportent de telle sorte que 

personne ne sait en réalité grand-chose sur e

Sarah sait que pour trouver les Aborigènes, il faut se rendre dans les espaces limitrophes. 

Quelques-uns sont visibles près de la ville ou on les trouve à 

Pour les autres, selon ce qui se dit : « People talked about the wild blacks that lived further out 

 » (18)587. Nul ne conn  où ils vivent, 

Noirs dans la ville est 

 : 

 
586Angénot, Marc  op.cit., pp. 30-31. 

587« Les gens parlaient de sauvages vivant dans des coins reculés, où les blancs avaient encore jamais mis les 

pieds » (p. 25). 
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(19)588  

Cette présence ne se signale que par des nuages de fumée. Le dernier rang que les Noirs 

social et le spatial se rejoignent. Leurs lieux de vie se trouvent dans les « huttes en écorce », 

« les campements, les « clairières », les « forêts », la « broussaille » et dans tous ces points gris 

ut suivre « un chemin pierreux », se 

rendre dans « une arête rocailleuse» et dépasser « la limite du bon terrain ».  

devenir le point central de la ville. Déjà dans TL, en arrivant à Botany Bay, le gouverneur 

commence par chercher des terres pour y établir des bases agricoles et de peuplement. Dans 

TSR

décisions de survie et les projets spatiaux ont obéi à une logique qui vise 

iation 

la naissance de non-lieux. Les frontières étatiques à Sydney entre les espaces de vie des Noirs 

et Blancs ont  reconfigurations importantes, liées à des 

circuits économiques »589. La ville de Sydney, espace en situation coloniale, a été créée pour 

 feuilletage des pouvoirs » qui influe 

sur les déplacements démographiques des uns et des autres, ce qui renforce la difficulté de 

trouver un équilibre environnemental. Hélène Blais ajoute que : 

Dans ses aspects territoriaux, l

conflit. Ces conflits vont bien au-

 
588« Quand Jemmy nous amenait en bateau à Windsor, Ma, Mary et moi, on voyait la fumée dériver au loin dans 

» (p. 25) 

589Blais, Hélène, « Reconfigurations territoriales et histoires urbaines », in : Singaravélou, Pierre, Les empires 

coloniaux. XIXe-XXe siècle, op.cit., p. 169. 
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spatialité européenne et une su

relations de pouvoirs concurrentielles.590 

s, on peut voir dans la domination spatiale une des formes prises par les 

inégalités environnementales parce que la construction 

terrain vide mais par une violente superposition aux logiques spatiales des Aborigènes. Les 

nouvelles logiques urbanistiques rendent visibles la précarité et la distance économique entre 

Blancs et Noirs dans ST

N  : 

At the start it was a sweet sandy track under the she-oaks, a breeze coming and going 

with that dry whistle thr  

ridge coming down into a jumble of rocks. The end of the good land, nothing past that 

but prickly bush. 

Mary wanted to go back, but I had my heart set on seeing what was further on. There 

was still a track, rougher and not as clear as before. I started off along it and the others 

came after. 

hought 

to bring any water. Mary got a blister and cried to go back and Johnny called for me stop, 

 

The track did a turn and suddenly. I came out a flat part with shady trees and a little 

stream. And a couple of bark humpies round a smoky fire. Three old black women turning 

their faces towards me. A couple of pot-bellied children and an old man by the fire with 

a blanket over his shoulders. All of them so skinny you could see the knobs on their joints. 

And leaning hard on a pole, a tall crooked man. One side of his head was shiny 

stretched skin where something bad had happened and never mended. The stick was 

mostly what was holding him up [...] 

One of the children coughing, on and on, that was the only sound. The women turned 

away -21)591 

 
590Blais, Hélène, « Reconfigurations territoriales et histoires urbaines », in : Singaravélou, Pierre, Les empires 

coloniaux. XIXe-XXe siècle, op.cit., p. 170. 

591Au départ je suivais un beau entier sablonneux sous les bois de fer, une brise circulait dans les feuilles en faisant 

plus que de la broussaille.  

Mary voulait rentr
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L Noirs habitant derrière le domaine de leur père. 

Au milieu de cette clairière, ils découvrent un monde qui leur paraît bien différent. Un monde 

qui évolue dans une extrême précarité qui se lit sur les corps saillants, dans les ventres 

était singulier, pas seulement les corps dégarnis et délaissés, mais aussi la route qui les conduit 

vers cet antre. On peut comprendre cette description des corps comme étant le fait que, durant 

la colonisation, la domination passait aussi par le contrôle des corps qui se voyaient habillés, 

des 

marques du pouvoir qui devaient être colonisés au même niveau que les espaces ou les cultures. 

En avant- Sexualités, identités et corps colonisés592, Antoine Petit 

présente de fait la colonisation comme une opposition des co

supériorité raciale. En effet, « la colonisation commence toujours par la confrontation de deux 

 « Autre », « exotique 

domination du  « Autre »593. 

correspondant pas à un corps normal occidental. Ce corps est aussi le lieu où deviennent visibles 

 norme, si bien que ceux qui différent 

de ce modèle sont perçus comme étant à la fois attirants ou répulsifs. 

 
, et on avait oublié de prendre de 

 

Le sentier a viré et, tout à coup, je me suis retrouvée sur un terrain plat et ombragé

ventre et un vieux avec une couverture sur les épaules étaient près du feu. Tout ce monde était si maigre q

 

Un homme grand et tordu était appuyé de tout son poids sur un bâton. Sur un côté de sa tête, la peau était luisante 

et tendue, quelque chose de vilain lui était arrivé et ça avait jamais guéri. Il tenait grâce  Un des enfants 

(p. 27) 

592Petit, Antoine, « Avant-propos », in Boëtsch, Gilles, Bancel, Nicolas, Blanchard, Pascal, et Chalaye, Sylvie, 

Sexualités, identités et corps colonisés, XVe siècle  XXIe siècle. Paris : CNRS, 2019. 

593Ibid., p. 9.  
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De plus, le récit de la fillette comporte assurément des marques témoignant de 

 : « Au départ, je suivais un beau sentier 

sablonneux sous les bois de fer, une brise circulait dans les feuilles en faisant un sifflement sec 

 » Cette description idyllique (« beau sentier sablonneux », « brise 

circulait », « tillait ») qui présente un cadre de vie harmonieux brillant au soleil, 

 sifflement sec » laisse néanmoins présager que la stabilité de ce 

 Au départ ». Cette impression se trouve renforcée 

 

rocailleuse », « à la limite 

ient « plus grossier, moins bien défini » et le soleil 

« cognait  chez 

Thornhill Noirs : le premier accueillant et docile se distingue du 

est plus Sarah qui suit de son plein gré le sentier (« 

emprunté 

(«  

atteste que la population habitant dans la clairière, ne bénéficie pas des mêmes avantages que 

celle habitant au-delà de « la limite 

confort à tous les habitants, cela est visible sur le plan physique et même sur le plan urbanistique 

e greffe une injustice sociale. 

 « avait jamais guéri », la toux intempestive qui résonnait, 

Ce constat fait croire 

exposés aux maux quotidiens. Pour Catherine Larrère, les facteurs environnementaux sont la 

cause de la vulnérabilité sanitaire des plus pauvres qui se voient aussi plus exposés : 

disparité, se traduit par une injustice sociale dès lors que le bien-être et les c

population particulière sont affectés de manière disproportionnée par ses conditions 

 594 

 
594Larrère, Catherine, Les inégalités environnementales, op. cit., p. 35. 
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 ils occupent dans 

la pyramide, la forêt dans laquelle ils sont cantonnés, ont un impact sur les conditions de santé 

des non-blancs. 

Noirs habitent représente un non-

communauté. Marc Augé fait remarquer que : 

Si les non-  : le jeu 

-

s non-lieux accueillent les individus chaque jour plus 

nombreux.595 

La socialisation des Blancs Noirs 

habitent. Et, le fait que cette clairière ne soit pas envisagée tel un « lieu anthropologique » 

s

qui rend la clairière abandonnée à elle-même 

« Oooh ! » de Bub et le « 

espace sécurisé. Ce dé  son 

malaise dans cet espace : « Bold I was, something about this place, the man staring, made me 

glad to leave. » (21)596 gard de 

ne sont pas les mêmes. Au déficit 

ricité. On pourrait avancer que le mode 

de vie des Aborigènes a peut-être tant changé en raison des modifications induites par le 

développement de la ville. Si le commerce a gagné du terrain, en parallèle les ressources 

naturelles ont disparu. Il est fait mention des phoques, des moutons, du bois de cèdre hautement 

commercialisé et des terrains désertifiés depuis la colonisation. Des animaux ont vu leur habitat 

a 

 
595Augé, Marc, Non-Lieux. Introduction à une anthropologie de la surmodernité, op.cit., p. 139. 

596« -être, qu

contente de partir. » (p. 28) 
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crise écologique, en engendrant au passage des inégalités environnementales lisibles sur les 

 

À mesure que la fillette grandit, elle prend pourtant conscience de ce à quoi 

Noirs et du fossé existant entre les deux races 

rumorale. En écoutant toutes les histoires qui se disent sur les Aborigènes, elle a acquis la 

certitu  pauvres diables » qui vivent « au-delà de la Limite », dans 

des « régions reculées » et dans des situations misérables sont victimes de préjugés. Will et Jack 

 sur les Aborigènes, quand il en 

apprendra davantage sur son passé) qui ont souvent rencontré des Maoris en Nouvelle-Zélande 

sans remords. Les jeunes hommes affirment que les N

Nouvelle-Zélande ou de la Nouvelle-

parias « Mad for fighting. Set against each other, tribe against tribe, the winners sitting down 

after and eating the losers. » (38)597. La parole collective relaie davantage une représentation 

entend dans le pays divers propos : « Plenty of tales about the wild blacks, the trouble they 

made. Huts set on fire, sheep killed. » (213)598 

is plutôt de la 

« virtualité 

 illusoire » car « -

statut, relativement en phase avec le stéréotype colonial dominant. Cela signifie que certains 

un « être »  »599 Le stéréotype, par son statut de construction sociale, met en place 

des image

groupe qui est observé est regardé sur la base de préjugés qui déterminent la relation qui existe 

 
597« Bagarreurs fous. Dressés les uns contre les autres, tribu contre tribu, avec des vainqueurs qui finissaient par se 

mettre à mettre à table pour manger les vaincus » (p. 41) 

598«

moutons tués » (p. 180) 

599Wolton, Dominique, « Des stéréotypes coloniaux aux regards post-coloniaux le évolution des 

imaginaires », in : Blanchard, Pascal et Bancel, Nicolas, Culture post-coloniale 1961-2006. Traces et mémoires 

coloniales en France. Paris : Éditions Autrement, 2005. 
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deviennent un moyen pour le connaître et lire la société. Ils induisent aussi des classifications, 

des modèles de pensée, des clichés qui alimentent le sens, les attitudes, la vie sociale, la relation.  

A story started to come out, something gone on somewhere up past Limit of Location. 

These fellers were cagey at the start, but the liquor loosed their tongues. 

Undercliff and a few others. A mob of blacks along with them, the men working with the 

sheep, the rest camped close by. 

(215)600 

Pour se prémunir des actes de vandalisme, il fallait garder sur soi son fusil et être prêt à faire 

ipost

Aborigènes. Les attaques à la lance font partie de leurs pratiques tout autant que les mauvais 

coups. À Sydney, il est donc admis que les Noirs sont des êtres belliqueux. Les stéréotypes à 

leur égard sont porteurs de négativité. Ils inhibent leur perception dans la colonie et construisent 

une identité qui détermine leur vision car en tant que représentations, ces schématisations 

autre, et véhicule une vision altérée de soi et des autres. Pourtant, comme le fait remarquer 

Sarah au sujet de ces règlements de comptes sanglants qui interférent dans les relations entre 

Blancs et No  

la racine des faits : 

Men pushing out with their sheep, they had to make a living, same as we did. Easy 

always been. Sent off and sent off, and ending up narrowed down to a camp along from 

t

somewhere like Gammaroy. Those women with not too much choice in the matter, and 

 
600Ils ont commencé une histoire, qui se passait quelque part au-delà de la Limite. Ils étaient méfiants au début, 

mais la boisson leur a délié la langue. 

trouvés dans une hutte à des lieues de tout, ces deux-là, Billy Undercliff et quelques autres. Un groupe 

de noirs les accompagnait, les hommes aidaient pour les moutons et leur famille campait non loin. 

clairement (pp. 181-182). 
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the little ones growing up in the dirt with a mother black and a father God knew which 

bullocky. (218) 601 

Pour elle, si les hommes N capitale 

au développement. Son importance se lit autant chez ceux qui veulent établir des domaines 

-

met en outre en cause une inégale répartition des richesses environnementales. En partant du 

présupposé que les Britannique

lique les luttes qui se perpétuent. À cet effet, pour Sarah, si les Noirs 

commettent des actes repréhensibles

moteur de leur vie. Le véritable problème, pour elle, tient aux divisions géographiques. Parce 

 : « chassés de plus en plus en plus loin » 

des terres, rassemblés dans des campements, « uémander leur casse-croûte ». 

Inégalités spatiales et sociales vont de pair et ont des répercussions qui conduisent à la pauvreté, 

t Catherine Larrère : 

A danger égal, les plus pauvres, les plus défavorisés sont les plus exposés : ils sont plus 

fragiles, ils ont moins de solutions de rechange, ils ont plus de difficultés à se 

 : 

la vulnérabilité des plus démunis ne résulte pas seulement de leur localisation matérielle 

-ci 

.602 

est  est suite 

aux expropriations, que les Aborigène  le gîte et le couvert » et à 

. Elle arrive à percevoir dans 

 
601

pl

leur casse-croûte, chapeau à la main. Ou, pis encore, ils se retrouvaient dans un endroit comme Gammaroy. Ces 

choix, ces enfants qui poussaient dans la poussière avec une mère noire, et 

comme père, le bon Dieu seul savait quel bouvier. (pp. 183-184) 

602Larrère, Catherine, Les inégalités environnementales. op.cit., p. 10. 
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Aborigènes vivent, parce 

 

Les catégorisations sociales et raciales permettent de penser les inégalités spatiales en 

Nouvelle-Galles du Sud et en Afrique du Sud. Dans ces deux pays, la perception sociale de 

 « Autre ales et aggravant 

des habitants a conduit ces espaces à devenir des non-lieux où survivent les classes sociales les 

plus défavorisées. Dans TC, nous verrons que ces inégalités perdurent et gagnent en puissance 

.  

Il serait difficile de reproduire, ce principe de pyramide sociale de la Nouvelle-Galles 

du Sud en Afrique du Sud. Les considérations sociales et spatiales de ce pays ont fortement été 

influencée Apartheid, qui a procédé à des répartitions géographiques à partir de la race 

comme principe fondamental. Contrairement à la situation en Nouvelle-Galles du Sud où les 

guerres de conquête ont décimé une grande partie des Aborigènes conduisant les survivants à 

basées sur la division des races. Sur le plan social, les citoyens sud-africains furent classés en 

quatre groupes principaux 

seuls à détenir la nationalité sud-africaine), les Métis (ou Coloureds), les Asiatiques (à majorité 

es critères (héréditaires, ethniques, 

morphologiques) pouvaient être pris en compte dans cette répartition. Suivant cette logique de 

division de la société, les découpages géographiques se calquaient sur ce modèle si bien que 

manifestèrent les discriminations et un outil de réglementation du 

système de séparation. Tous devaient se plier à ces ségrégations résidentielles sous peine 

A -africain. Nous lirons les inégalités 

environnementales dans TC à partir de la « location », (vaste ensemble de maisons destinées à 

Noirs et frontière naturelle avec les maisons des fermiers Blancs) autour 

de deux points principaux : les aménités environnementales et le racisme environnemental.  

Dans TC, la « location », zone défavorisée, -blanc. 

Apartheid (autant que les bantoustans, 

townships, informal settlements) et sa vocation première est de conserver la pureté des races en 

-blancs un espace, un voisinage, un 
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rang dans la société, un cadre de vie dans des conditions contestables, éliminant toute possibilité 

imaginaire affilié à la représentation des habitants. Pour cette raison, la ségrégation spatiale est 

« location » passe en ce sens pour être la projection des inégalités sociales. Byron Caminero-

Santangelo, faisant une lecture de TC de Gordimer, explique 

terre est essentiel

Blancs et les non-blancs : 

For Gordimer, the political fundamentally determines identity and reality, including 

the very shape of what is supposedly beyond its influence. This is not to say that she 

-

environment are involved in a mutual determination in her novels. We see this, in 

particular, in the way that she constructs the relationship between the political and the 

natural. There is no nature and no concept of it that can be separated from the shaping 

influence of ideology; at the same time, ideology can never escape the impact of the 

natural. Ultimately, for Gordimer, gaining insight from the realm of 

the environment and ideology.603 

 dans son roman étant 

Apartheid. Espace de délinquance, la « location » 

expose à tous types de danger, du moins grave (le chapardage) au plus conséquent (le meurtre). 

Située dans les faubourgs, elle est la concrétisation du désordre parce que laissée à elle-même 

et peu contrôlée. Ces logements hybrides quasi abandonnés des services publics favorisent la 

prolifération de la pauvreté et de la délinquance. La faible participation économique, urbaine et 

té difficile. « 

-africaine » de Philippe Gervais-Lambony fait ressortir que les 

« locations »  :  

Sud-

é 

 
603Caminero-Santangelo, Byron, op .cit., p. 113. 
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Néanmoins, dans la société sud-
604 

ale, la « location » ne rentrait pas dans cet ordre de 

« locations » furent toutes rasées au XXe siècle pour laisser 

A

des es, surpeuplées dans des 

endroits périphériques, les habitations 

-être pour cette raison 

TC 

deviennent des événements du quotidien.  

Les conditions de vie dans la « location » ne sont pas aisées et les habitants sont souvent 

amenés à trouver par eux-  : en témoigne 

l  deux hommes sortirent de 

 »(96)605 de la nuit, ils viennent chercher le malheureux dans la « location », 

sont envoyés par son frère. Or, le lendemain : 

Jacobus went to investigate a blockage in the irrigation pipes and himself discovered 

Solomon lying naked except for a vest, in the veld. His hands and feet were cold and scaly 

as a reptile. He had lost a lot of blood from a wound in the head; the spilt blood was 

frozen, a thin pink ice diluted with frost on the dead grass, where his body had kept off 

what warmth there was in the morning sun blown glassy by the wind. He was deeply 

unconscious and did not rouse to cries, voices, or the journey to the location hospital, 

wrapped in blankets from his bed, in the back of the pick-up.606 

dans la ferme étant donné que 

 le sang était gelé ».Le corps étant resté exposé 

 
604Gervais-Lambony, Philippe, « -africaine », in ; Champ 

Psychosomatique, vol.1, n°21, 2001, p. 120. 

605« two men came out of the dark » (p. 87). 

606

une blessure à la tête et perdu beaucoup de sang ; ce sang était gelé, formant une mince pellicule de glace rose 

r du soleil 

matinal que le vent rendait vitreux. Il était dans un coma profond et ni les cris, ni les bruits de voix, ni le trajet 

camionnette ne puren p. 88) 
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le réchauffer. Pourtant, aucun habitant 

scène. Personne ne les voit molester et dépouiller la victime. Aucun 

cris 

au

le prendre à la « location » au milieu de la nuit, pour réaliser le brutal dessein sans doute savent-

ière fois que semblable événement se 

produit.  

e des autorités publiques. Les policiers que Mehring appelle pour 

venir enlever la dépouille n aucun étonnement. Les faits similaires sont si fréquents 

 Was it a knife-fight I suppose ? 

 »(20)607 concluent-ils. Mehring se fait aussi lui-même la réflexion « Not surprising ; these 

Friday murders are for money, what else. »(20)608. La conclusion du propriétaire marque elle 

aussi que les assassinats sont habituels et rythmés par une fréquence régulière qui leur vaut 

 assassinats du vendredi ». Le fait semble même inscrit dans la normalité, 

« location »

sion de Solomon : la « location », comme toutes 

les zones non-blanches, est connu

prendre contact avec la police rattachée à son district, prend le parti de mener lui-même 

 : 

« They had started their inquiries at the most likely source for news, the drinking-place, and 

then been sent on the route of rumour from one person to another. » (81)609. Le comportement 

« location » est abandonnée et ne 

 accompagnement juridique. De même, 

 
607« ? [ » (pp. 18-19). 

608«  » (p. 20). 

609« Ils commencèrent l

» (p. 88). 
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solde par un échec, ils ne seront pas plus informés des faits, 

peut-être parce que la police ne se déplacera pas. Ainsi, quand Solomon se fait agresser, la 

question de les avertir ou pas ne se pose même pas.  

Les drames qui surviennent dans la « location », semblent laisser la police impassible, 

Dans A walk in the night610, le romancier sudafricain Alex La Guma fait du District Six, quartier 

policière et politique, est identifiée en tant que nid de délinquants. Dans le Dis

 

la vie est difficile. La police, bien que présente, ne semble être là que pour sévir dans les zones 

commis et Michael est, à tort, accusé de vol). La police est, là encore, controversée par une 

présence-

tragique de Willieboy et de la déchéance dans laquelle sombre Michael, devenu assassin, après 

une arrestation et un licenciement abusif. Ce roman manifeste aussi la fatalité à laquelle semble 

vouée la vie de ces personnages habitants qui errent livrés à eux-mêmes sans but : « les gens 

restaient assis ou debout comme des fantômes exsangues dans une ville envahie par la peste » 

(20)611 Apartheid induite par le narrateur donne 

A

Gordimer et Alex La Guma posent une critique des autorités publiques qui exercent leurs 

fonctions avec une désinvolture et un parti pris qui prend bien souvent des allures fatalistes pour 

les habitants abandonnés. De plus, ils mettent aussi en avant le fait que ces inégalités créent une 

-africain. 

Apartheid tant dans les politiques 

raciales que spatialisées et leur incidence au sein des milieux appauvris. Les intérêts 

économiques ont donné lieu à des lois qui mettent en évidence la nécessité de développer les 

 
610La Guma, Alex, A Walk in the night and other stories. Evanston, Illinois: Northwestern University Press, 1967. 

611« people sat or stood, murmuring idly in the fast-fading light like wasted ghosts in a plague-ridden city » (19).  
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-exploitée, cantonnée dans 

des espaces réduits, vivant dans des situations précaires. Ce qui la conduit à dire que : 

for 

conservation; we all have this concern about the natural environment in which we live. 

But in the South African context, it often becomes something unpleasant and almost evil, 

as it did in The Conservationist ? Can you 

own the land with a piece of paper, a deed of sale? So the concern for the birds and the 

beasts and the lack of concern for the human beings become another issue.612 

La dépossession de la terre a entraîné des maux plus graves dans la société comme les inégalités 

ethnies en situation défavorables sont celles qui bénéficient 

ique

plus élémentaires ne sont pas non plus respectés. 

TC quant à la prise en charge des habitants se trouvant dans 

les « locations » 

prévaut les condamne à un isolement administratif et confère à la « location » une image de 

ruiner image et la réputation de ces 

territoires et en faire des lieux de perdition.  

Un autre fait nous interpelle, c -

ci donne une idée de la façon dont il perçoit la « location ». Lorsque Jacobus lui rapporte 

Sa réaction  ; après 

avoir appelé les autorités locales, Mehring revient à sa préoccupation initiale 

pintade avec lesquels il a aperçu les enfants jouer : « The matter of the guinea fowl eggs has 

not been settled » (19).613 

le pays et qui fragilise encore plus les conditions de vie des habitants du compound ne 

poussière dans laquelle ses voisins croupissaient le laissent impassible : « 

affect him ; the river, if reduced in volume, was perpetual, fed by an undergound source » 

 
612Bazin, Nancy et Seymour, Marilyn, Conversations with Nadine Gordimer. Jackson: University Press of 

Mississippi, 1990, p. 37. 

613«  » (p. 21). 
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(42).614  évidemment 

a priori le bien de 

la ferme occupe une place importante dans ses 

est aveugle aux conditions dans lesquelles ses voisins vivent. Elles ne lui sont pas étrangères, il 

est spectateur de ce type de scène : 

Past the location entrance, the lurching buses and second-class taxis are a menace, 

and the location people wait for them in the litter of beer cartons and orange peel, women 

sitting on their bundles, the men dolled up and full of drink. The children are spending 

the day picking over the dirt on the stretch of open veld opposite that is used as rubbish 

dump615 

Mehring, qui est le narrateur de cette scène, énumère les faits sans une once de surprise. Il ne 

se pose pas de question sur ce qui se déroule et est persuadé que chacun occupe sa place et obéit 

 assigné de 

le contraindre à suivre des sentiers qui ne le définissaient pas. Non pas nécessairement par la 

force, mais par habitude 

e soi-même un opprimé. Les enfants qui se 

ruent sur la décharge, les passants qui prenn

des faits qui paraissent normaux pour ceux qui habitent près des « locations » jouxtant ce 

ssent essentiellement que ce mode de vie. Suivant la logique de 

la « sacramentalisation de la race » du colon. De ce fait, il précise que pour le dominé le 

problèm  

e à son sujet, tout ou presque incitait le co

 
614« Cela ne le touchait pas, évidement source souterraine » 

(p. 40). 

615

constituent une menace ; les habitants de la location les attendent sur la route jonchée de cartons de bière et 

de décharge. (p. 40). 



328 
 

peau et sa vérité ». Cette invention, considér

habitants du compound se comportent donc comme des êtres étant conscients de ne pas avoir 

blanc vivant sous un régime 

ségrégationniste. Antonia, son ancienne maîtresse, lui reproche la facilité avec laquelle il se 

complaît dans cette vie

avantages que cette situation produit chez lui : 

The politics are of no 

 

 the Great Impartial. Development. No dirty hands or 

compromised minds. Neither dirty racist nor kaffir-boetie (89)616 

lui convient et que tout est pensé pour que ceux à qui elle profite ne se posent pas la question 

de sa légit

préoccupations de ses voisins

son pour laquelle 

dans TC, 

conserver ses avantages. Aussi, il ne saurait désobéir aux règlements qui lui donnent les 

« complaisances » dont il jouit, le changement est pour lui une pensée effrayante. Ce serait alors 

par choix que Mehring ne se pose pas de question sur cette situation ségrégationniste qui assure 

la perpétuation des « dividendes ». Les inégalités environnementales, selon cette logique, 

qui lui a été tracée. Antonia estime de fait que le véritable problème ne réside pas dans la 

n jeu, 

-ci pourrait 

 

stice spatiale et un indicateur du lien existant entre environnement du pauvre et sa 

 
616La politi -mêmes 

grande Impartialité. Le Développem

copain des kafirs. (p. 98) 
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survie. En effet, la décharge non contrôlée installée à proximité du compound sert de garde-

manger et de vide-grenier aux habitants qui trouvent dans ce réservoir géant des éléments utiles 

à la vie quotidienne. Hommes, femmes, enfants trouvent là tous types de trésors : « de grandes 

feuilles de cartons », « journaux », « index couvert de cendres », reste de « boîte de sardines » 

 chaussures dépareillées 

se 

dépotoir sans savoir ce qui les y attend : « « they do not know what it is they would hope to 

find ; they learn that what experienced ones seek is whatever they happen to find» (84)617. La 

décharge est comparable à une mère nourricière vers laquelle tous se dirigent. Elle porte un 

espoir qui les fait vivre jour après jour et qui explique que tous se tournent vers elle pour 

recueillir s

centre de loisir dans lequel ils viennent passer du temps en se divertissant : « They could return 

are seeking, on the dump » (84)618 

pour les « chiffonniers » qui effectuent des rondes fréquentes. Essentielle à la vie des habitants 

de la « location », la décharge aide à la survie quotidienne tout en étant une menace pour eux. 

Cette menace se situe dans les « débris de bouteilles » cassées, « la poussière rouge » les 

inc  assez fort pour charrier des grandes feuilles de 

carton et faire rebondir brutalement des boîtes » et la nocivité des produits toxiques que les 

usines déversent. Ces risques sont de véritables dangers pour les habitants, « The location is 

like the dump » (85)619. La capacité de protestation étant nulle, son emplacement trouve 

idéalement sa place dans le cadre de vie des populations pauvres. Dans TC

 populations habitant dans les zones défavorisées 

que se présentent les inégalités. Elles se manifestent aussi par la précarité sociale et spatiale des 

non-blancs qui ne disposent pas de moyens politiques et économiques permettant de protester 

contre les déchets toxiques surtout quand leur existence se voit reliée à celle de la décharge. De 

ce point de vue, la décharge même si elle pose un problème écologique et sanitaire en raison 

 
617«

arrive de trouver eux-mêmes » (p. 92). 

618«

que les gens cherchent dans la décharge. » (p. 93). 

619«  location ressemble à la décharge » (p. 93). 
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causerait un problème social plus grand 

si elle venait à disparaître.  

In fne - dont il est question dans TSR et TC, parce 

imbriqués -à-dire la 

ricochet. Les auteurs, en critiquant les inégales répartitions environnementales et les modes 

écologique .  
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CHAPITRE 6 : DE L IMPENSABLE RELATION AUX PROCESSUS DE SOCIALISATION 

-t-il été un facteur à même de déterminer les relations sociales entre les 

peuples ? Cette question, qui sera centrale dans ce chapitre, trouve une réponse dans la façon 

dont la géographie a été perçue par les humains et le rôle dont elle jouit au fil du temps. Pour y 

ésupposé général 

t 

un rôle dans la relation à la nature. Le géographe français Paul Claval entrevoit déjà cette 

insertion ou de développement. 

Géographie culturelle. Une nouvelle 

approche des sociétés et des milieux, 

fait matrice des mutations socioculturelles : 

La culture est médiation entre les hommes et la nature. 

Les hommes ne sont jamais en prise directe sur la nature : ils vivent dans un 

 le vêtement et la maison protègent des aléas 

du climat ; les chemins et les routes rendent aisée la circulation. La végétation naturelle 

est détruite et remplacée par des forêts dont la composition est contrôlée, par des pâtures 

ou des prairies pour nourrir les animaux, et par des champs où prennent place les cultures. 

Les forces hu

assurent aux groupes un contrôle sans cesse renforcé  mais jamais total  sur les 

e 

des artefacts, des savoir-faire et des connaissances par lesquels ils médiatisent leurs 

relations avec ce qui les entoure.620 

 
620Claval, Paul, Géographie culturelle. Une nouvelle approche des sociétés et des milieux. Paris : Armand Colin, 

coll. « Colin U », 2012, p. 6.  
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devient alors représentative des « préférences » et « aspirations » des relations sociales puisque 

« au-delà que les hommes imaginent ; 

»621

synthèses publiques. 

 et 

dée 

 

graphique est un frein dans le processus 

de socialisation, comment devient-

de nouvelles formes de socialisation ?  

 
621Claval, Paul, Géographie culturelle. Une nouvelle approche des sociétés et des milieux, op. cit., p. 7. 
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TC et LNCM 

réalités géographiques, culturelles et identitaires ont ébranlé une vision du monde occidentale 

 de 

rendre compte des contradictions culturelles. Pierre Halen souligne, dans son article « Exotisme 

et Antexotisme. Notes sur les écrivains antiesclavagistes en Belgique Francophone (1856-

1894) », que la perception exotique fut conda

« un miroir complaisamment tendu à la conscience identitaire 

occidentale »622. 

de séjour, du fait de la brièveté des séjours, les représentations médiatiques des récits des 

explorateurs, journalistes, touristes véhiculèrent des images exotiques. Ils décrivaient un 

par ces voies littéraires et publicistes, orientaient le point de vue de ceux restés en métropole. 

r un rejet des différences, privilégiant plutôt 

une quête du « même

» 623. Lors des premiers contacts, cette conception du monde européocentrée joua 

un grand rôle en modelant un imaginaire préconçu sur la géographie et les populations 

de les percevoir comme le reflet 

on ou le rejet était la 

624. Géographie et populations locales 

 
622Halen, Pierre, « Exotisme et Antexotisme. Notes sur les écrivains antiesclavagistes en Belgique Francophone 

(1856-1894) », in : Quaghebeur, Marc, Papier blanc, encre noire. Cent ans de culture francophone en Afrique 

centrale (Zaïre, Rwanda et Burundi). Bruxelles : Édition Labor Littérature, coll. « Archives du futur », p. 47. 

623 Ibid., p. 59. 

624Notion explicitée en introduction. 
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aient comme des éléments étrangers aux 

pensées humanistes.  

représentatifs de son identité dans le système de pensée coloniale. On retrouve dans les propos 

 :  

Régence, et nous a montré les peuples indigènes dans toutes les situations et sous tous les 

jours, ne nous a pas seulement fait conquérir des territoires, elle nous a fait acquérir des 

peut étudier les peuples barbares que les armes à la main. Nous avons vaincu les Arabes 

nombreux entre eux et nous, nous a fait pénétrer dans leurs usages, dans leurs idées, dans 

leurs croyances, et nous a enfin livré le secret de les gouverner. 625  

Le Comte de Tocqueville affirme avoir vu « les peuples indigènes » et acquis des informations 

« plus exactes » sur la géographie et les habitants. Il attribue même la victoire de cette guerre, 

au temps acquérir des 

notions » qui alimentèrent les préjugés sur la barbarie des Arabes. Il est important de s

sur montré » et « connaître » car 

déjà une représentation figée des Arabes avant de les connaître qui ne conduisit guère à une 

626.  

ean-Marc Moura, les discours 

nous ferons appel aux procédés littéraires en tant que vecteurs par lesquels se véhiculent les 

 
625De Tocqueville, Alexis, De la Colonie en Algérie. Bruxelles : Éditions Complexe, 1988, p. 152. 

626

poème «  » («  ») met en avant le projet de civilisation 

comme un 

 fils dans 

 » qui ne 

 les races sauvages et agitées  



335 
 

images de -

alius » en tant que contre-modèle 

 mal connotée. Elle ne reflète pas le groupe mais 

comme étrangeté. 

Autre » 

, Jean-

 est toujours présente

e en fonction de la culture de 

celui qui regarde. Il est toujours en résonance avec une façon de penser propre à un groupe. La 

mirage

tr  

hétorique discursive et 

à une inscription médiatique, Steeve Renombo fait remarquer 

jonctions transdisciplinaires « nous mettent ainsi en demeure de reconsidérer nos instruments 

»627. À 

épistémologique qui vient structurer le roman de façon à venir réajuster les anciennes 

plus question de « narration linéaire » au « statut sémiologique simple » 

 
627Renombo-Ogoula, Steeve Robert, « Des nouvelles morphologies dans le roman africain francophone 

subsaharien : jalons pour une critique intermédiale », in : Samba Diop, Papa et Vuillemin, Alain (dir.) Les 

littératures en langue française. Histoire, Mythe et Création. Rennes : Presses Universitaires de Rennes, 2015, 

p. 157. 
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vocation à cristalliser les figures étrangères parce que pour faire face à la complexité, seule une 

rhétorique discursive tout aussi  

a. Fabrique et figurations du sauvage dans TC et ST  

s, métis, Blancs

En tant que « pseudo-monde à part », il est perçu par le biais des images parce que tel que 

groupe. Dans La société du Spectacle

semblable à une pièce de théâtre que le public regarde passivement et à laquelle 

 

le spectacle, qui paraît plus réel que la réalité. Il existe, selon Debord, une civilisation image 

de 

public » se laisse capter 

par des images qui créent une « fausse conscience de la rencontre ». La passivité du spectateur 

par les images du spectacle. Il ne se 

spectacle projeté. Il constate de  ne saurait être habilitée à créer une vérité 

finie car elle se limite à refléter le monde tel que conçu par un ensemble. Le monde étant 

spectacle, la société devient « le lieu du regard abusé et de la fausse conscience ; et 

» qui traduit 

« un rapport social entre des personnes, médiatisé par des images »628. Ces images font naître 

ils dévoilent un 

constat qui ressort dans TC et ST étant donné que celui qui est pris pour étranger est jugé comme 

 
628Debord, Guy, La société du spectacle. Paris : Gallimard, coll. « Blanche », 1992, p. 16.  
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tel, sur la bas  

exemple le cas pour Jacobus ou les Indiens dans TC et la jeune Rachel dans ST. Ils deviennent 

des êtres inférieurs parce que leurs pratiques sociales ne trouvent pas résonanc

pas à correspondre à celles du groupe. 

Dans TC articulent de façon à dévoiler que 

, comme une humanité inaboutie qui déforme le réel. Mehring 

explique 

souvenirs avec Antonia et lire dans la symbolique de ses actions la façon dont il entend se 

positionner par rapport aux conflits liés à la terre. Le point de vue du de Mehring sera analysé 

lui qui voit et ceux qui 

sont regardés. Effectivement, le sujet qui appréhende un objet démontre de façon directe ou 

énement. Selon 

Alain Rabatel, le point de vue est présent dans chaque énoncé, même lorsque le « je » 

 ou que son point de vue ne ressort pas dans le texte. Cependant, 

En ce sens, la perception du 

 

 prédiquée, 

soit ensuite développée, aspectualisée dans des progressions thématiques variables. Ce 

629 

Le point de vue est un discours non verbal qui fait entrer dans la pensée de celui qui perçoit en 

rendant visible son jugement. Il représente le « centre de perspective » du sujet énonciateur dans 

permet de circonscrire la subjectivité de celui qui regarde. Cette notion est de fait ce qui nous 

aide à 

qui suit : 

 
629Rabatel, Alain (dir.), La construction textuelle du point de vue, Neuchâtel. Lonay : Delachaux et Niestlé 

(programme ReLIRE), 1989. 
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Jacobus had six pieces of brown paper torn from a sugar bag from the Indian shop, 

spread on the ground before his haunches. He took three cigarettes out of the breast pocket 

of his overalls. His hands were slender and long-boned but the fingertips were calloused 

and they seemed to juggle the w

claws; there was only one nail, the thumbnail, long enough to slit the cigarettes open, and 

it was too thick to do so without spilling the contents. Dismissing his own laziness at 

trying to do things the amateurish way, he took out of the trouser section of the overalls, 

that were very large and folded over on themselves under a belt, so that the fly ran 

diagonally from where the division between his legs must be to where his left hip must 

be, a lozenge tin containing the proper equipment (62).630 

Mehring qui observe Jacobus contrefaire des cigarettes est le narrateur de cette scène. Même 

 narrateur homodiégétique et intra-

diégétique.  à partir de son point de vue que le contremaître est décrit. Il décrit la scène 

à un temps du passé, ce qui a pour effet de personnaliser sa perception. En effet

énement à Mehring. Mais, ce en fait 

 

Par un effet de grossissement, qui se présente chez lui comme des défauts. 

 : « accroupi », il 

tente tant bien que mal de transvaser la poudre de ses cigarettes dans des emballages de papier 

pour augmenter le nombre total de ses mégots. La maladresse de son geste est mise en avant 

 : ses mains. Des mains tout à la fois « minces 

et longues » garnies de « doigts calleux » que le narrateur compare aux pointes « dures des 

». Leur étrangeté apparaît davantage aux lecteurs par le fait que Mehring 

u doigt de 

Jacobus, surmonté par un pouce énorme. À la façon dont il le regarde, le pouce semble 

démesurément gros, presque monstrueux, à tel point que Jacobus apparaît encore plus étrange. 

 
630Jacobus, accroupi, 

ndien. Il sortit trois cigarettes de la poche de poitrine de sa salopette. Ses 

mains étaient minces et longues mais les doigts aux bouts calleux semblaient jongler avec les petits tubes blancs 

 ; un seul ongle, celui du pouce, était assez long pour 

fendre les cigarettes mais il était trop épais pour y arriver sans en répandre le contenu. Surmontant sa propre paresse 

ste et resserré par une ceinture (si 

situer sa hanche gauche), une boîte à pastilles renfermant le matériel nécessaire.(p. 66) 
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De plus, cette difformité semble expliquer la lenteur avec laquelle le contremaître effectue cette 

besogne si simple puisque ses gestes sont encombrés par des doigts qui semblent mal assortis à 

ses mains. La perception de Mehring souligne une autre caractéristique incongrue chez Jacobus 

en effectuant un arrêt sur son accoutrement qui est tout autant rocambolesque que son attitude 

générale. Son pantalon, « très vaste et resserré par une ceinture », crée une diagonale incongrue 

 sur de menus détails 

qui mettent en avant les faiblesses du fermier. Dans sa posture générale, Jacobus paraît 

finalement bien atypique : sa position enfantine, ses mains informes, son apathie et son 

accoutr ersonnage détonnant. Ce tableau qui 

évèle une 

utilisant le pronom personnel « il », qui est en effet une marque de distanciation énonciative. Il 

moins que le 

« il

si bien que » qui impose une orientation à 

Le contremaître est perçu comme un être grotesque autant par son physique que par son 

comportement. Ce jugement, que trahit son point de vue, pose le Noir à distance et semble 

légitimer son infériorité dans la société.  

Dans « Castes » 

 chaque race que la sphère 

scientifique institutionnalisa les variantes biologiques pour en faire la réalité à partir de laquelle 

hropologie de Paris qui légitima les thèses racialistes en 

identifiée en tant que construction sociale, établit des frontières identitaires sur la base de 

caract
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e qui rend efficiente sa 

comme des commerçants indolents. 

The Indians behind the counter were three: the old one- - the father 

himself, who had spoken, and a slim young son. The old one had a beard, bluish lips on 

which two worn brown teeth rested, wore a round white cap, and sat all day on a kitchen 

in shirt-sleeves; this son (there were several) wore tight bell-bottom pants and jackets 

with a back vent or lurex thread.631 

En même temps que leurs défauts physiques sont relevés, on constate que des aspects 

comportementaux sont tacitement critiqués 

Jacobus), la saleté, la négligence physique. Le narrateur, par ses descriptions, nous permet de 

fasse pas partie du cercle iène et des morphologies trahissant un 

manque de discipline civique. Ce regard altérifiant les place à distance parce que celui-ci 

contraste avec une rationalisation différente. De ce fait, Jacobus et les trois Indiens ne sont pas 

 

Dans son livre Nous et les autres dans lequel il développe une réflexion sur les relations 

relecture des grandes thèses anthropologiques qui influencèrent les conceptions de la diversité 

mes de vie 

« variantes

un « filtre génétique »632 

ethnocentrisme généralisant et déterministe qui projet

 : 

 
631Les Indiens derrière le comptoir étaient trois : le vieux (le grand-père), le père (celui qui avait parlé) et un fils 

portait une calotte blanche et passait la journée entière assis sur une chaise de cuisine. Les joues rebondies du père 

 ; le fils en question (il y 

( p. 36) 

632Todorov, Tzvetan, Nous et les autres. La réflexion française sur la diversité humaine. Paris : Seuil, 1989, p. 116. 
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 ; il les croit 

aussi supérieures ou inférieures les unes aux autres, ce qui implique q

jugements universels

hiérarchie 633.  

produisant une connaissance réductionniste sur lui. Autrement dit, la projection (consciente ou 

totalisante fit dire à Todorov que « » car on projette les 

individu « possède ses stratifications isation ne 

permet pas de poser un regard ouvert sur les différences repérées mais plutôt de construire des 

civilisation unilatérale car « ys, que ses proches, on prend pour 

»634. La vérité y est unique et se véhicule par le peuple supérieur 

» pour désigner le poids type idéal ». 

A ce propos il explique que «

du groupe racio-culturel (ou ethnique ) auquel il appartient. »635 ion 

 savoir de façon incontestée sur les autres races 

participer à cette élévation des autres races à leur propre niveau »636. Cette supposée 

universalisation des savoirs fit proliférer les préjugés car selon cette logique « la diversité du 

vécu » ne fut pas considérée comme des différences équivalentes mais plutôt comme une 

barbarie. A contrario, est sauvage cette vérité qui ne se conforme pas à celles qui lui sont 

antérieures et validées comme logique universelle.  

 
633Todorov, Tzvetan, Nous et les autres. La réflexion française sur la diversité humaine, op. cit., p. 116. 

634Ibid., p. 29. 

635Ibidem, p. 116. 

636Ibidem, p. 117. 
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Dans TC, 

crée la différence semble être gommé, effacé.  

William Thornhill, aprè

une fille avant sa mort, il décide de la faire venir à Sydney. Contrainte par son grand-père 

-parents de Rachel rêvent 

pour elle. La narration place hors- nfant en Nouvelle-

Zélande : son passé se voit effacé, placé hors-cadre du récit. Pour parvenir à rendre invisible 

cinématographique : le hors- ence absence, le hors-champ en tant 

comme la Rachel de Nouvelle-Zélande.  

grand-mère637 

chambre 

échapper 

se débattait violemment : « déchaînée », elle hurlait toute sa rage pendant que sa grand-mère lui 

faisait porter un chausson. « an animal cornered » (124)638 elle se démenait tout autant que Ma 

qui devait, pour obtenir gain de cause, la clouer sur le lit en la violentant car, disait-elle, « I 

» (124)639

adjectifs dévalorisants tels que « sale » qui apparaît sept fois dans le segment narratif où Rachel 

fait son apparition dans le récit, comme pour accentuer son caractère foncièrement crasseux. 

De surcroît la prédominance de qualificatifs dépréciatifs vient insister sur te précarité 

de la fillette. Entre autres, on relève des mots et groupes de mots tels que « malpropre », doigts 

« encrassés », « tablier sale » qui viennent souligner toute la misérabilité de son personnage. Le 

 
637 -mère biologique de Rachel mais sa grand-mère par alliance. 

638« Comme un animal pris au piège » (p. 109). 

639« [je ne] tolérerai pas une sauvage aux pieds nus sous notre toit » (p. 109). 
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us dit Yves 

Clavaron, est souvent représenté comme un personnage monstrueux dans la littérature 

-moi, qui est ni 

pro

processus varié » si bien que «

»640. Le métis est par conséquent présenté comme un être 

déformé pour exprimer la entre-

deux ». 

-champ qui préfigure la retenue, la présence culturelle 

dans des termes qui, implicitement, 

laissent suggérer les raisons pour lesquelles sa transformation est nécessaire et doit laisser place 

que son mari recueille sa petite fille dont la mère était une Maorie néo-zélandaise. Dès cet 

païenne oire ! » (97)641 Elle ne tolère la présence de la fillette 

en lui attribuant « un bon nom chrétien » (98)642. Ce nom, imprononçable, dont le lecteur ne 

sait pas grand- », se 

changea en Rachel, autant pour signifier son attachement au nouveau monde que pour marquer 

le début de sa renaissance. Cette première opération de baptême a pour but de polir 

de camoufler son prénom néo-

pour sa grand- un mot

un nouveau prénom 

des liens avec ses origines. 

Nom et filiation à La Réunion », la critique Geneviève 

 
640Clavaron, Yves, Poétique du roman postcolonial, op. cit., p. 55. 

641« a heathen woman! Ma said. A black!» (p. 110). 

642« Good Christian name» (p. 110). 
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en contexte colonial fut interprété comme un fait violent car ce fut un moyen de marquer la 

non-

 : 

répondent de manière générale à des critères culturels spécifiques. Les fondements même 

de la nomination prennent 

des peuples, dans les politiques et les croyances qui les habitent. À travers le nom, à 

déclinée

histoire et toutes celles dont il est issu.643 

 « réalité

intégration et son adaptation aux codes culturels anglais que Ma entend perpétuer. Sarah dira 

 : 

Her New Zealand name was gone for good. Howev

name, whatever it was, gone from the world. It was a chilly thought. How easy for a name 

to be lost. A kind of death. 644 

t trait 

tante Sarah tombe opportunément puisque ce changem

 

En perdant son identité, elle est conduite à se perdre elle-même pour ne devenir que le 

 dans le hors-champ de sa propre vie. Sa présence au monde 

 
643Payet, Geneviève, « Nom et filiation à La Réunion : de l'histoire à la clinique », in : Cliniques méditerranéennes, 

vol. 63, n°1, 2001, p. 180. 

644« Son nom de Nouvelle-

 » 

(p. 130) 
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devient furtive. Son arrivée en Nouvelle-

qui ne la quittera jamais : « her face was a mask » (115)645, 

-

de place. Le noyau social formé par la pseudo-élite australienne peut être rapproché du régime 

culturels, linguistiques, qui implique de celui qui veut avoir accès au centre de se conformer au 

s que la matrice 

identitaire, dans le sens où se mettait en place une pyramide sociale, source de catégorisation. 

Dans LNCM, le F petite Rachel, un paria. Animal insignifiant, virgule 

 librement a pour 

con

F

noyau fort à ce régime que doivent se soumet

de Ma, espèrent faire partie du groupe.  

collectif hégémonique. La fillette, en effet, semble vivre en marge de sa propre vie. Elle se vide 

de tout éclat de vie et semble dépérir : 

Shrank into herself, face drawn, skin sallow. Looked at no one and nothing. We never 

saw her smile. Her misery was like a dark ugly creature with us in the house night and 

day 646 (108) 

Si elle se soumet aux lois, elle subit dans le même temps une transformation qui la change en 

un monstre invisible. Cette métamorphose 

avec cette double culture un « tiers-espace

 
645  son visage est resté un masque» (p. 102). 

646« Elle se repliait en elle-même, les traits tirés, le teint cireux. Elle ne regardait rien ni personne. On ne la voyait 

jamais sourire. Sa détresse était comme un affreux et sombre monstre, avec nous le jour comme la nuit. » (p. 108) 
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ar sa capacité 

tiers-espace » où se polarise la résistance à la domination. Mais, 

 identité cosmopolite pourrait se 

est inaboutie 

si ce processus est si importa

n 

 : 

originels à partir desquels un troisième moment émergerait ; 

moi le « tiers-espace » -espace 

de nouvelles initiatives politiques, qui échappent au sens commun.647 

Et ce,  nouveau terrain 

de négociation du sens et de la représentation »648

manque. Tout le monde remarque en effet que quelque chose en elle reste obstinément éteint. 

lements de Ma. Si dans son 

comportement, 

meurt. Et pour cause, dans la société à laquelle elle appartient, la duplicité de son identité est 

niée. Son silence est représentatif de sa paradoxale présence-

les signes de son extinction et de sa propre mort. 

Suite à été sa renomination s  ensuite 

une autre tentative de la « récurer » 

 
647Bhabha, Homi et Rutherford, Jonathan, « Le tiers-espace », in : Multitudes, vol. 26, n°3, 2006, p. 99. 

648Ibid., p. 100. 
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reproche-t- ces « êtres primitifs

charabia instar de son 

elle manifeste publiquement ses origines » à 

son nouveau monde. Il est « malaisé » de la part de Jack de « parler le langage avec elle

nd-mère : And as for you, Jack Langland, you 

»649 

 

le la subit 

comme un fardeau dont elle ne peut se défaire mais qui au contraire annihile son identité. Dans 

Au fond de la rivière de Jamaïca Kincaid, 

ressent à parler la langue anglaise car celle-ci évoque la colonisation et la soumission de ceux 

es plus violentes de la domination 

-  : 

Car le langage du criminel ne peut contenir que la bonté des actes du criminel. Le langage 

sont infligées.650 

Douleur de et par la langue. 

plus que celle-ci ne 

qui doit décrire un malaise que commence déjà à se manifester une tension. La narratrice ne 

t à alimenter cet état, car elle 

les auteurs 

expliquent que la langue est un outil crucial en tant que « vecteur du pouvoir » 

elle qui porte le « fardeau exprimer des expériences culturelles très différentes ».651 

 
649«  faut voir 

. » (p. 101) 

650Kincaid, Jamaïca, Au fond de la rivière. Paris : p. 129. 

651Ashcroft, Bill, Griffiths, Gareth et Tiffin, Helen, op. cit., pp. 53-54. 
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lequel Rachel voit le seul lien de rattachement à ses origines et le medium qui lui permet de 

comprendre car il dispose de codes langagiers qui ne lui permettent pas de garder le contrôle de 

également son identité. Rien en elle ne doit refléter ses origines puisque, tel que le déclare son 

grand-père, « Sa famille est ici ! », «  ! Ici  

cette duplicité ; seuls doivent subsister les signes de la race supérieure, celle de son père, qui 

reflètent la normalité et le bon sens anglais. La grand-mère place de ce fait sous silence cette 

eurs pas dans le récit, comme si celui-ci se soumettait 

 

même titre q

Jack, le seul qui maîtrise les mêmes codes langagiers que Rachel. La fillette partage avec Jack 

la famille 

a une sonorité qui a trait avec les paysages 

naturels. 

travail de D. Walcott :  

Walcott partage avec Glissant cette conception du paysage qui fait mémoire pour ceux 

-
652  

Aussi, dans une langue clivée, se déploie l equel 

un arrière-pays. La langue, dès lors, pour D. Walcott, est 

conversation originel

De ce fait, chaque fois que Rachel a  tend vers 

sa langue 

est en ce sens très important pour elle, parce que cela amoindrit la déchirure provoquée par la 

 
652Dominique, Aurélia, « La poétique du paysage chez Derek Walcott », in VertigO - la revue électronique en 

sciences de l'environnement [En ligne], Hors-série 14 | septembre 2012, mis en ligne le 15 septembre 2012, 

consulté le 13 octobre 2021. Url : http://journals.openedition.org/vertigo/12327 ; DOI : 

https://doi.org/10.4000/vertigo.12327  
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perte du pays natal. A contrario viance 

pour elle ; car elle l age douloureuse la perte du pays natal 

-Zélande à la 

Nouvelle-

attaches culturelles et géographiques sont éprouvées par la distance, mais aussi parce que tout 

ce qui était intrinsèque à son passé doit désormais se conjuguer au passé. Le dernier point 

s sont toutes les deux naufragées dans un milieu 

où il est impossible de trouver un 

Ma qui voit dans ce langage indigène  

Avec l -Rolph Trouillot, on parle de « langue silenciée »653 pour 

faire écho aux processus par lesquelles une histoire et une identité se retrouvent effacées du 

et que la portée de celles-ci soit réduite, , contribue 

énement qui se produit. Dans le cas de Rachel, le fait que sa grand-mère refuse 

sous-entendre que son droit à la parole est refusé et minimisé. Le discours que la petite fille 

de la plantocratie. Ma tient en 

 

Ce choix de ne pas divulguer la langue de Rachel représente un non-dit qui 

implicitement signale que celle-ci ne peut avoir une existence autonome et que les règles 

établies par Ma empêchent toute transcription langagière dans le récit. Elle est condamnée à 

rester en dehors de cet univers pour n

yslain Lévy expliquera à ce titre dans « Violence de la langue » que ce 

purifier la langue de 

effacer. »654 Pour Jack et Rachel cette « » de leur langue est nécessaire à 

 
653Cette expression est employée dans le livre de Trouillot, Michel-Rolph, Silent the past :Power and the 

Production of History. Boston : Beacon Press, 1995.  

654Lévy, Ghyslain, « Violence sur la langue », in : Topique, vol.99, n°2, 2007, p. 109.  
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laissé. Rachel a le devoir de 

son degré de civilisation. Cette hantise de la 

yslain Levy précise de ce 

fait que : 

La 

-humaniser la langue quand 

celle-ci porte les traces même de la violence dé-symbolisante par laquelle la mémoire 

ascendances abolies ? Comment ré-

?655 

e idéologie dominante. Elle appelle à regarder les liens existant entre pensée 

politique et réalité sociale. Le personnage de Jack gagne de ce fait en importance aux yeux de 

lie à son pays. La 

petite-

expulsée de son pays. Jack est, vis-à-vis 

transportée et la transporte vers un ailleurs. Ce double déplacement géographique et mental est 

langue avec Jack lui permet 

sauvage pour Ma, métaphorise la mer, les terres, les collines qui lui permettent de revenir à son 

nature néo-zélandaise 

antérieur, tant la langue que le pays. 

faisant revenir peu à peu vers son pays intérieur. Pour H. Bhabha -langue de D. Walcott 

 : 

 
655Lévy, Ghyslain, « Violence sur la langue », op. cit., p. 111. 
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ge serves a symbolic function. As the poem shuttles between the 

each return of language its the disjunctive temporality of translation 

reveals the intimate differences that lie between genealogies and geographies.(235)656 

Le paysage que Jack arrive à reconstituer dans la mémoire de Rachel est celui qui ressort de 

son intérieu

, hormis les éléments qui la ramènent chez elle. La méfiance de la petite-

de son entourage est donc à son comble quand Ma interdit à Jack de voir Rachel. Son monde 

-Zélande. 

Il semble que le narrateur souhaite exprimer le fait que dès lors que Jack est sorti de sa vie, il 

e et est 

devenue aussi opaque que son quotidien. Peut-être est-

fictionnalise une relation sexuelle avec un homme beaucoup plus âgé qui la conduit à sa perte. 

Si la première perte (géographique) a été supportable grâce à la métaphorisation de son pays 

- e à la 

dépravation .  

À ce niveau, il est évident pour les grands-  que la réussite de son 

intégration réside dans sa capacité à être civilisée et à se laisser assimiler. De plus, ils 

ause 

du nouveau mode de vie qui lui est imposé, Thornhill efface ses craintes en affirmant que le 

 : « Taking her time, I know, lad, Pa said. 

 
656 « 

 étrangeté » de la 

mémoire culturelle. En oubliant le nom propre, dans chaque retour de la langue son « reviens-moi » -, la 

temporalité disjonctive de la traduction révèle les différences intimes qui gisent entre généalogies et géographies » 

(Bhabha, Homi K., Les lieux de la culture. Une théorie postcoloniale. Paris : Éditions Payot, 2007, p. 235.) [Titre 

original : Bhabha, Homi K., The Location of Culture. London/New York : Routledge 1994, traduction de Françoise 

Bouillot). 
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».657 on revient dans les propos de Ma 

quand elle tente vainement de faire porter des bas à Rachel. Il est, là encore, surprenant de 

changer » dans le roman à propos de Rachel. 

e ses grands-parents qui pensent pouvoir débarasser la 

détermination 

interchang

se départir des éléments culturels qui sont propres à son identité. A cet effet, pour marquer son 

appartenance à la société britannique de la Nouvelle-Galles du Sud, sa grand-mère exige de 

britanniques qui servent de repères pour distinguer les sociétés dites 

« primitives » de 

que de se résigner. Désormais : « let herself be washed, let her hair be brushed and tied 

up with red ribbons, sat at the meal table and used the spoon »658. 

mauvaises dans 

ffamant toute la journée, 

porter des chaussures, même par la force. Son image tend chaque jour vers ce à quoi sa grand-

convenable 

la voyant ainsi, la vieille femme exulte de joie face à ses progrès :  en un 

être bordé par 

 

Finalement, les regards portés sur Jacobus, les Indiens, Rachel et Jack ne permettent pas 

cette différence soit rejetée  parce 

 
657«  » (p. 113) 

658«  le avec 

nous et prenait la cuiller » (p. 122). 
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perspective spatioculturelle est un élément important car elle montre que les canons de ce qui 

est « vivant », « humain », « sauvage » ou « animal » varient en fonction de la culture et de la 

méliorative et péjorative. À cet égard, si la culture joue un rôle important dans la relation à 

TC et ST 

perçue comme un être différent en raison de ses différences, dans TL et LNCM les distinctions 

du règne des vivants. 

b.  : figure du non vivant dans TL et 

LNCM 

Le constat que le lieutenant Rooke fait en arrivant à Botany Bay est que tout y est 

vus et ne pas pouvoir nommer. Cette impression de grandeur se voit renforcée par le fait que le 

 cadrage en contre-plongée659. La 

paysage qui se déploie devant lui est impressionnant. Il observe par exemple : « On the northern 

shore, high dark prows of headlands hung over the water, the somber woods pressing down into 

their own reflections. »660 

de ses descriptions. Elles octroient une dimension menaçante au rivage par le choix de mots 

tels que « sombres », « obscures » qui contrastent avec la clarté supposée 

pour projeter le « reflet » de ces sinistres forêts. De plus, le verbe « surplombaient » concourt à 

 
659La contre-

 ; elle le place au-dessus de la personne qui regarde, en position de dominant, ce qui a pour 

  

660

pressaient contre leur propre reflet » (pp. 77-78). 
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placer le lieutenant devant ce site surélevé : sa présence scénique dans le récit semble 

 

En outre, dans le choix des mots se dévoile une volonté de faire ressortir le caractère 

effrayant de la nature comme par effet de contraste 

petitesse du lieutenant Rooke, 

L

Rooke hésite par ailleurs avant de trouver des mots pouvant lui permettre de décrire un monde 

si différent. Devant ces « plateaux monstrueux  : 

How might he describe them to Anne? » 661 (54) Cette interrogation révèle les limites du 

-là, parce 

lieutenant Rooke un spectateur sommé de reconfigurer son imaginaire discursif et mental pour 

-Galles du Sud et celui 

de la Grande-

mémoire des mots lui permettant de trouver des systèmes de référence assez adéquats pour 

parler de  

paysage : French pastry he had eaten with her at the teashop 

before the fleet sailed. Layers of pastry interleaved with layers of custard, it was somewhat 

along the same lines as the stony parts of this landscape » (58) 662 Daniel compare le relief à un 

mille-feuilles. 

de superposition qui est le principe fondateur du gâteau. Les feuillets qui structurent la pâte ont 

couches est ce qui donne lieu à la formation de cette image impressionnante de reliefs 

« monstrueux » qui tient en « empilements de plaques aléatoires » (54). De ce fait, par le biais 

 
661« Comment pourrait-il les décrire à Anne ? » (p. 54) 

662

-feuille dont les couches de pâte et de crème pâtissière évoquaient vaguement les 

lignes que suivaient les parties rocheuses de ce paysage. » (pp. 54-55) 
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une fois de plus oir de bas, placé en contre-

plongée. Il ajoute que, ce jour-là, le gâteau était « impossible à manger ». Cette incapacité à 

souvenirs gustatif et visuel se rejoig

il se sent ébranlé face à ce paysage. 

« la peur de la nature » qui régit chaque perception environnementale chez Daniel Rooke. Cette 

apartheid de la nature »663 qui signifie 

 

se voit rejetée. Pour Terrasson, cela indique un paysage se révèle être une conception du 

de la nature. »664 Cette pens  

-

iminer ce 

qui suscite la crainte : « Des choses familières deviennent méconnaissables et même 

inquiétantes. Ce ne sont plus les 

formidable qui change la perception. »665 timent de faiblesse 

détourne de sa fonction apaisante, pour ne venir 

révèle ses faiblesses humaines, que dans le roman la nature se voit déformée en une créature 

non-vivante.  

que la narration rapporte ce type de changement dans la colonie pénitentiaire) mais plutôt 

 
663Terrasson, François, La peur de la nature. Paris : Sang de la terre, 1988, p. 16. 

664Ibid., p. 19. 

665 Ibidem, p. 28. 
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monde autour de lui. De cette incapacité naît une « rit » qui se traduit par 

un mais plusieurs réels. 

Elle 

manifeste également cette impo

de ce dispositif une image douteuse qui entretient une dépendance avec la perspective. Le 

consiste à déformer une 

disloquant 

immédiate, elle est à rétablir, à construire. »666 Ce qui sous-entend que le sens se révèle par la 

-même qui se voit revêtu 

 par une distorsion 

les descriptions présagées. La subjectivité de son regard transparaît 

dérobé[e] à la vue

Jean Genet que : 

sein de la représentation vraisemblable, en sorte de laisser apparaître la place de 

 667  

Ce télescopage de la réalité signale le partage entre réel et invention. Il ouvre à la confusion et 

 :  

 
666Fromholtz, Céline [en ligne] «  », in : 

Société Française de Littérature Générale et Comparée,[Consulté le 10 novembre 2019] url : 

http://sflgc.org/acte/celine-fromholtz-lanamorphose-masque-de-lirrepresentable-en-peinture-et-en-litterature/ 

667Brown, Llewellyn, « Écriture et anamorphose. Un captif amoureux, de Jean Genet », in : L'en-je lacanien, vol. 

22, n°1, 2014, p. 11.  
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A place to strange took a layer of skin off a man and left 

strangeness. Well, this place was strange beyond comprehension» (96).668 

» de cet 

endroit, sans aucun repère. Dans , 

quasi-monopole de la vue

écrit que : 

Face à un paysage, on se poste et on regarde. Or toutes les attitudes spectatoriales 

sont fondées sur la dis

nous sentons, tout à la fois, face à un espace et en dehors de lui. Pour celui qui le regarde, 
669 

Corbin exprime là une id

Rooke car il explique comment « les idées spectatoriales » conduisent à une vision distanciée 

se poste » en spectateur et regarde cette étrangeté magnifiée en contre-

p en dehors de lui » et en fait un élément 

qui lui est extérieur. La distanciation qui se crée à ce moment change la nature en créature 

forêt, il remarque avec les autres officiers leur emplacement : «a small sour clearing on the edge 

of the unknown » (91)670

l inhospitalière » et 

« inconnu

technique illusoire pour le lieutenant pourrait donc être lue comme une tentative de 

déconstruction du visible  

La réaction de 

 

 
668«

Il était servi » (p. 83). 

669Corbin, Alain, ., p. 20-21.  

670«  » (p. 79). 
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es cent dans la forêt. Ils son

confrontation avec des Aborigènes, car le chasseur attitré avait dans la même journée 

imprudemment utilisé son arme sur eux. Comme ils sont en effectif réduit et « découragés par 

le froid », cette nuit dans la forêt leur laisse une première rencontre avec une 

personne étrangère »671. La troupe craint po e piégée 

dans les arcanes de cette forêt où « les buissons sont tellement touffus pourraient 

aisément « dissimuler une armée » et où les moustiques gargantuesques o x. 

Ils perçoivent nt 

tellement

entre la taille du moustique et celle du moineau. La forêt est par conséquent vue comme un 

« appréhension des sens » qui tient pour différentes des logiques spatialisantes fondées sur des 

codes esthétiques distincts. Elle est conditionnée par une perception sociale du paysage qui 

repose sur une « construction selon des ensembles de croyances, de convictions scientifiques et 

de codes esthétiques »672

e Corbin 

observe que « lorsque vous contemplez un espace, il se peut que celui-ci soit animé de 

mouvements »673 

polysensorielle qui a le pouvoir de le rendre distant et étranger à soi. En somme, la perception 

réminiscence » parce 

s 

celui dans lequel ils arrivent à se repérer et à sentir en sécurité, celui sur lequel ils parviennent 

expérience polysensorielle ouvrant à autre chose 

repose pas sur une dé

 
671«the first meeting with a stranger» (p. 104). 

672Corbin, Alain,  p. 59. 

673Ibid., p. 29.  
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pace »674. 

 la 

-à-

 

From his stretcher he could hear the waters of the port, the restless sound coming in 

the window hole. The water was never still, always in conversation with itself and with 

the shore. He could hear it slapping up against the rocks at the foot of the point, knew 

how it must look, washing family into crannies. Nothing prevented a drop of that water 

from making in reverse the same voyage that he had. That drop could travel along the 

currents until it arrived at the Motherbank and slide past the Round Tower. It Could splash 

up last on the Hard, just where the tender from Sirius had pushed off with Daniel Rooke 

aboard a year before. It would leave a dark hieroglyph on one of the stones, a greeting 

from the far side of the globe to the world he had left behind. (81)675 

 Daniel se voit décuplée à tel point que 

depuis son lit de camp, il écoute le vacarme qui provient des eaux du port. Ce « » 

constamment bruyante parce que plongée dans des dialogues tonitruants, le conduit 

à conversation ». Il 

frapper l

seule goutte peut inscrire des marques sur la pierre et même parcourir des distances incroyables. 

référence occidentaux : les courants du banc de sable « Motherbank

le massif du Mont-Blanc de la « Round Tower » franco-

puissance de la mer dans TL 

 
674Corbin, Alain,  p. 95. 

675Sur son lit de camp, il entendait les eaux du port, le 

mer ne se taisait jamais, elle entreprenait en permanence une conversation avec elle-même et avec la rive. Il 

nt toutes les brèches. Rien 

même où le tender du Sirius avait emporté Daniel Rooke, une année auparavant. Elle laisserait un sombre 

 (p. 72) 
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à le point de référence à partir duquel il parvenait à évaluer sa grandeur. Pourtant, tel 

quels on regarde le 

invitation à une réflexion sur les pratiques environn

The Environmental Imagination : 

I shall argue below that environmental interpretation requires us to rethink our 

assumptions about the nature of representation, reference, metaphor, characterization, 

the amelioration of which depends on finding better ways of imagining nature and 

. (2)676 

Cela pourrait 

ronnementale. Ce 

transformé continuent de se faire ressentir dans les lectures paysagères contemporaines. 

Toutefois, à la lumière du texte de Buell, il apparaît que la nature ne peut sortir de ce 

conditionnement que par un geste primordial qui consiste à la faire naître dans la conception du 

 : 

The non-human environment is present not merely as a framing device but as a presence 

that begins to suggest that human history is implicated in natural history (7)677 

e L. Buell imagination » en tant que matrice des frontières 

créées avec le monde non-

il se situe en contre-plongée.  

 
676Buell, Lawrence, The Environmental Imagination. Thoreau, Nature Writing, and the Formation of American 

Culture, op. cit., p. 2. 

677Buell, Lawrence, The Environmental Imagination. Thoreau, Nature Writing, and the Formation of American 

Culture, op. cit., Ibid., p. 7. 
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Dans TL, le lieutenant Rooke pose un regard étranger sur la nature australienne parce 

- -à-

Au contraire, dans LNCM, 

le principe est t

 

 choisit de désigner son « frère, 

vivant »678

ô Nocif » pour, 

considérer » avec lui le « vertige

« souvenir »679. Ensemble, pense-t-il, ils parviendront à jeter un regard plus concret sur sa 

« souffrance »680 et, ajoute-t-il, à « ». Il le tient en ce sens pour 

confident et partage avec lui la façon dont sa rencontre avec une « insignifiance » lui fit 

« éprouver le manque, la haine, le doute, et même ce »681. 

foisonnement narratif : le conte682.  

 
678Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 17. 

679Ibid. 

680Ibidem. 

681Ibidem. 

682

une expérience sociale qui réunit la communauté. Le temps que dure le conte, le conteur devient le canal par lequel 

le patrimoine historique et culturel se trouve conservé. Dans Lettres Créoles, le conteur est envisagé tel un 

« Paroleur  

e masque et didactique » (Chamoiseau, Patrick et Confiant, 

Raphaël, Lettres Créoles. Tracées antillaises et continentales de la littérature Haïti, Guadeloupe, Martinique, 

Guyane 1635-1975. Paris : Hatier, coll. « Brèves Littératures », 1991, p. 35). 

important il oppose une parole qui conserve la parole primordiale. Pour cette raison, il est un élément de la 

 la mémoire collective enracinée dans un « ici » et un « 

ne création originale, en terre nouvelle » (Chancé, 

Dominique, Patrick Chamoiseau, écrivain postcolonial et baroque. Paris : Honoré Champion éditeur, 2010, 

p. 164). 
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Le choix de cette pratique narrative est éloquent quand on sait que le conte satisfait à 

une logique éducative. En effet, la mise en scène du conte repose presque toujours sur un besoin 

dynamique éducative car la structure du conte est intr

« remède chaque époque sur des données 

»683

par Patricia Eichel-

du conte. Elle y explique que le conte détient un pouvoir sur « le répertoire mental » qui lui 

permet de conceptualiser le monde par des schèmes symboliques tout en relayant une 

philosophie. Le fil 

é

expérience donne lieu à des observations qui favorisent la dimension pédagogique intrinsèque 

au conte en tressant «

de concevoir le monde. Le conte se présente en ce sens 

état de crise 

également une narration qui traduit les insuffisances de la modernité : « dans ce cas, le passé 

vient éclairer le présen

les conformismes »684 pour reconfigurer les habitudes. À partir de cette perspective, le monde 

consolider au contraire notre capacité à 

»685. Si tel est le but visé par le Malfini, la dimension pédagogique et informative de 

sa fable laisse penser que le rapace entend instruire son frère vivant. Il rend manifeste une 

 « modèle de comportement » en usant de ce canal. Par ailleurs, le 

matérialise une volonté : celle de faire de son récit un «

jugement critique » du Nocif selon les propos de Jeanne Chiron dans « Écrire, réécrire, mettre 

en dialogue des contes »686. Le conteur tire sa puissance de la nu

 
683Eichel-Lojkine, Patricia, classiques et réemploi- . Rennes : Presses 

Universitaires de Rennes, coll. « Interférence », 2017, p. 28. 

684Ibid., p. 290. 

685Eichel-Lojkine, Patricia -méthodes , op. cit., p. 78. 

686Chiron, Jeanne, « Écrire, réécrire, mettre en dialogue des contes », in : Eichel-Lojkine, Patricia, 

conte. Contes classiques et réemploi-  p. 252. 
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 porte-parole. La 

 : « 

le conteur créole réunit so

e la 

journée »687 Cette piste qui identifie le conteur à un « porte-parole », fait de lui un personnage 

de la controverse, parce que son discours éveille les consciences à une autre réalité au cours de 

laquelle il devient « maître » de la nuit. Cette perspective ressort davantage dans le conte créole 

contexte de domination. Sa parole se doit alors de tenir en éveil son auditoire : 

Car le conteur créole ne se c

transformation, à sa subversion en suggérant, en catimini, des voies praticables, 

concevables, face aux voies apparemme

forcément interprète en réactualisant les situations comme les interrogations spirituelles 

lancinantes vécues sous la marque des «Pourquoi?»688 

 : son récit devient explicitation des maux et des 

hiérarchies en cours dans sa société. Il serait légitime de se demander dès lors ce qui motive 

 Ou encore, quand on sait toute la 

-t-il instruire le 

Nocif 

? Pour avoir des éléments de réponse à cette question, il ne serait pas inutile de se 

pencher sur un examen du personnage du Nocif. 

Du Nocif que nous découvrons avant que le conte ne débute, on ne sait pas grand-chose, 

 : « Il me regardait. Fixe. Me 

 »689. Il occupe cette place qui le conduit à écouter 

 
687Ludwig, Ralph, « Écrire la parole de nuit. Introduction », in Chamoiseau, Patrick, Confiant, Raphaël, Depestre, 

René et al., Écrire la parole nuit. La nouvelle littérature antillaise. Paris : Gallimard, coll. « Folio Essais », 1994, 

p. 18. 

688Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 42. 

689Ibid., p. 17. 



364 
 

une 

dialogue liant langage humain et langage animal. Tel que le 

met à citer profusion de mots, grande est sa stupeur de 

 :« je me découvris capable de comprendre un oiseau » qui 

  »690. Ses antécédents littéraires ne sont pas 

étrangers à cette capacité, 

ouverture sur le vivant. Il avoue par exemple avoir lu Lewis Carroll et Kafka, deux auteurs dont 

relation avec le vivant.  

691 de L. Carroll est un livre qui conduit 

dans un monde aux formes humaines. Alice, personnage principal, est comme le Foufou, 

curieuse de découvrir le monde. Autre point commun, elle a une 

 : elle est capable 

de concevoir la vie, au-delà des barrières entre humain et animal. Dans cet espace de liberté, 

de son prédécesseur Lewis Carroll, Chamoiseau a également recours à un conte merveilleux 

LNCM

Foufou et à 

 Les récits de Kafka, tout comme 

qui fait dialogu

c -

il est question. Les figures de 

La Métamorphose692, Les 
693  

 
690 Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit. p. 17. 

691Carroll, Lewis, . Londres : Macmillan and Co, p. 1865. 

692Kafka, Franz, La métamorphose. Paris : Gallimard, 1938. 

693Kafka, Franz, . Paris : Gallimard, 1722. 



365 
 

dans « La métamorphose », où Gregor Samsa, bien que « déchu » de son apparence humaine et 

transformé en insecte, ne cesse pour autant pas de faire preuve de bon sens. Il continue de 

triste métamorphose. Dans la nouvelle « Un rapport pour une académie »694, cette fois-

un 

s et non-

humains e humanité 

controversée, interchangeable dans laquelle la métamorphose est tout autant physique que 

conceptuelle. 

Cette ouverture sur le monde, obtenue à la faveur de sa culture, montre que le Nocif 

  : il « 

comme une petite personne auprès du singulier visiteur »695, comme si une césure originelle ne 

nge 

 : les notes infrapaginales. 

au 

distincte de celle du conte, comme si 

 espace. Dans cette marge 

s de Chamoiseau comme des contre-notes car celles-ci ont une visée 

 une manière 

fois 

franchement ludiques, ces notes  -

notes   »696 

 
694Kafka, Franz, « Un rapport pour une académie », in : À la colonie disciplinaire et autres récits. Paris : Actes 

Sud, 1917. 

695Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 17. 

696Gauvin, Lise, « Autor in Fabula : Les contre-notes de Patrick Chamoiseau », in : Gauvin, Lise, Ecrire pour qui ? 

. Paris : Éditions Karthala, coll. « Lettres du Sud », 2007, p. 48. 
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laquelle tout en soulevant « une interrogation sur les frontières entre vérité et fiction »697, ces 

deux notes révèlent que le vrai se trouve réinvesti 

 

Pour ce qui est du Malfini, cet animal qui apostrophe le récit et lui délivre la parole 

sacrée contenue dans le conte, il devient porte-

oracle (« 

étranges »698). Selon les propos du philosophe Giorgio Agamben, seul le « penseur 

authentique » accède au « pur espace » dans lequel la relation peut se construire. Or, être 

« ouvert  le 

non-o  ». De ce fait, si le 

 suspend son animalité et, de cette façon, ouvre une zone libre et vide où la vie est 

 »699. Par cet acte, la norme se voit subvertie 

car, plutôt que de tenter de manifester sa propre grandeur, il prête attention à ce «quelque 

chose » que le majestueux volatile délivre. Le dialogue initié par le volatile avec le Nocif 

 carté de son milieu initial et « essentiellement expulsé 

vers autre que lui »700. Il se dégage aussi un versant chrétien de ce conte qui porte à croire que 

 versant, 

on le retrouve déjà dans la présence de mots tels que « liturgie, psamoldié, offrande, majesté » 

et par une allusion à la pentecôte quand le Malfini se met à reproduire « les modulations de 

merles, de colibris, de pigeons, de tourterelles, de ramiers »701. Cet épi

rappeler la p

« Actes des Apôtres » rapporte que les disciples « furent tous remplis du Saint Esprit, et se 

 »702. 

à parler et à se faire entendre dans plusieurs langues, tel que le constate Nocif. Cette capacité 

 
697Gauvin, Lise, « Autor in Fabula : Les contre-notes de Patrick Chamoiseau », op. cit., p  49. 

698Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 256. 

699Agamben, Giorgio, . Paris : Rivages poche, 2006, p. 127. 

700Agamben, Giorgio, , op. cit., p. 98. 

701Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 258. 

702Actes des Apôtres 2,4. 
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ouvre à u

polyglotte capable de happer la mémoire du peuple et de la transmettre. Et en effet, Malfini 

 de la forêt « comme 

si tous les oiseaux du monde avaient chanté en lui. Et pas seulement les oiseaux, tout ce qui 

 » 703 En parlant indistinctement plusieurs langues, là encore il se place 

au-dessus des différences et transcende les barrières langagière, communautaire, culturelle, 

identitaire. polyglotte a 

 « engeance des Nocifs 

  » comme 

Glissant le surnomme ou un « marqueur de paroles » selon une formule chamoisienne. Ses 

capacités langagières se montrent utiles pour porter témoignage et pour la survie du groupe. Et 

en effet, sa parole se montre « disponible dans le monde, telle une récitation à portée 

besoin »704. 

Le conteur est le témoin de sa propre histoire. Au fondement de cette déclamation se 

trouve engagée la conscience de chaque espèce vivante de Rabuchon pour penser une voie de 

le Malfini raconte en faisant référence à la menace qui pèse sur Rabuchon : « partout, je sentais 

vibration subtile et angoissante troublait les paysages »705 

 voletaient sans cesse, allaient, venaient, scrutaient 

leurs alentours, préoccupées par quelque chose qui se passait chez elles, dans leurs milieux, 

 »706 Le conteur 

 
703Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 258. 

704Ibid., p. 19. 

705Ibidem, 118. 

706Ibidem, p. 119. 
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notamment quand un cyclone secoue le paysage par une « furie des vents »707 ou que « la plainte 

aigre des bambous »708 se fait entendre. Il évoque aussi la vue de ces paysages qui laissaient 

« ces brumes dans le regard » en raison de « cycles obscurs » et «  », 

la « terre grise », et des «  »709. Pour les oiseaux-

pêcheurs « le monde était en train de crier »710 

qui perdaient consistance face au vent, on parlait même de « 

épuisés 

 »711 ce partout et même les grands océans tremblotent car leur 

«  »712. Le texte met à ce titre en évidence une dimension 

déréglé. Cet  espace en proie à une série de crises 

situation de crise est visible au travers de la ponctuation du récit qui illustre cette pensée 

cataclysmique par un usage excessif de points de suspension. Ils étayent textuellement 

environnementale : 

Quand on les questionnait sur la cause de cette paranoïa, ils évoquaient des falaises 

 

mettaient à branler dans le vent 

Ils parlaient de furies naturelles inconnues des mémoires et qui déroutaient des siècles 

oiseaux-pêcheurs acquiesçaient à grands cris quand ils chevrotaient que les océans 

 
707Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 17. 

708Ibid., p. 19. 

709Ibidem, p. 126. 

710Ibidem, p. 125. 

711Ibidem, p. 128. 

712Ibidem, p. 127. 
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perdaient de leur allant, et que leurs pie
713 

sont autant 

 : les mots 

ait à dire est infini et que les 

 : p

« Que/quand » et la répétition des termes « ils parlaient » qui démontrent la gravité de la 

 le cri du monde ». Ainsi, si les marques textuelles du récit montrent la 

situation. Dans « Écritures antillaises entre géopoétique et écopoétique : sur la nature des 

cataclysmes chez Patrick Chamoiseau et Daniel Maximin 

le texte est traversé par «  » en danger parce que la littérature 

« 

 »714

symboles qui permettent de saisir que la géographie est perturbée. Hannes de Vriese identifie 

antillaise en proie à un passé 

esclavagiste/colonial et surindustrialisé « marquée par les secousses sismiques, les éruptions 

 
713Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., pp. 126-127. 

714De Vriese, Hannes, « Écritures antillaises entre géopoétique et écopoétique : sur la nature des cataclysmes chez 

Patrick Chamoiseau et Daniel Maximin », in : Revue Critique de Fixxion Française Contemporaine, n° 11, 2015, 

p. 16.  
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volcaniques et les cyclones »715. Malcom Ferdinand donne quant à lui une analyse coloniale de 

ces bouleversements qui font de la Caraïbe une «  » parce que 

cette région est le lieu où se rencontrent « les expériences du monde depuis les histoires 

coloniales et esclavagistes »716. De même, dans Pluie et vent sur Télumée Miracle de Simone 

Schwarz-Bart

mémoire des personnages. Par exemple, le roman met en avant les proverbes et les contes qui 

, rs une 

conteuse 

- LNCM et dans le 

roman de Simone Schwartz-Bart permet de saisir le fondement de la crise qui mine les 

personnages afro-

des incidences sur leurs vies et qui participent à les aliéner davantage. Par le conte oral, les 

oncer le quotidien de leur existence. 

le nom donné par les scientifiques à ces bouleversements que les volatiles migrants de LNCM, 

ntré dans les notes de bas de 

page, mais également que par leur rapport à la Terre, les Nocifs constituent une menace pour la 

collectivité. Le rapace ressent donc le besoin de narrer ce conte au Nocif pour attirer son 

attention sur le fait que désormais le monde est pris dans un processus de changements 

colonial de ses anciens employeurs donnent une autre vision du personnage féminin noir qui 

L

antillais fait découvrir voix : celles s. Ces 

contes 

qui frappe dans LNCM Pluie 

et vent sur Télumée miracle. Dans les deux cas, on retrouve dans la narrativité des textes une 

révolte et un fort désir de résister aux dogmes coloniaux. 

 
715De Vriese, Hannes, « Écritures antillaises entre géopoétique et écopoétique : sur la nature des cataclysmes chez 

Patrick Chamoiseau et Daniel Maximin », op. cit., p. 17. 

716Ibid., p. 29. 
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Le péruvien Anibal Quijano a développé la notion de colonialité du pouvoir pour 

exprimer la continuité de la domination eurocentrique dans les relations contemporaines entre 

anciens colonisés et dominants : 

a imprégné tous les champs du pouvoir capitaliste mondial. Autrement dit, la colonialité 

matrice de ce pouvoir, capitaliste, colonial/moderne et eurocentré. 

717 

Pour le sociologue

ective coloniale 

le terme « colonialité » rend compte de la classification du savoir, des races et des genres. Au-

delà de la période historique coloniale, la col

population (anciennement) colonisée. Elle repose sur un principe de construction sociale qui 

oriente le savoir en dire

connaissance du monde et des êtres. Cette délégitimation des systèmes épistémologiques 

étrangers est ce qui amène à parler du concept de « colonialité du pouvoir » dans le but 

explique par cette primauté 

 colonialité du savoir » étant 

occidentales

 

Les images du Nocif que le Malfini relève ne sont de fait assurément pas glorieuses. 

 engeance 

endémique » qui apporte la désolation. Il fait partie des propagateurs de la mort qui « 

 
717Quijano, Anibal, « Race et colonialité du pouvoir », in Verschuur, Christine et Catarino, Christine (dir.), Genre, 

migrations et globalisation de la reproduction sociale. Genève, Paris  Cahiers Genre et 

Développement », 2018, pp. 68-69. 
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 »718 dans Rabuchon. 

peut être interprétée comme un moyen de montrer que cette capacité à détruire est un trait de 

caractère intrinsèque à toute l  : « Tous laids. Tous hargneux. Tous bavant ». En plus du 

« tous » qui scande chaque début de phrase, cette hypothèse se voit renforcée par les termes 

 : « commando », « engeance », « ses 

semblables », « congénères ». Ils renforcent une impression péjorative qui serait commune à 

autant significatif, car ceux-ci viennent dévoiler une intention commune : c

modifications. La mise en cause des êtres humains dans le conte est aussi symbolisée par le soin 

helonne de façon à décrire aussi une part de 

leur caractère. Nous pouvons relever, 719, « envahit », « gueulaient », 

« brandissaient », «  », « se mirent à renverser les plants », « 

 », « s arracher 

 hoquet » qui se manifeste par une avalanche 

de bourrasques. Alors comme par ricochet, les champs de bananes sont « dévastés », les 

bananiers finissent par être « renversés », « quelques arbres malades se couchèrent aussi », des 

«  

illustrer comment les actes des Nocifs conduisirent à un « dérangement du paysage » qui rendit 

appelle autre chose. En effet bien que les bourrasques finiss  

jamais ses déambulations » car il suppose est durablement installé : 

« la mort lente était encore là, comme un écho au cri du monde. Je la sentais sourde, profonde, 

 »720. Hannes de Vriese 

entrevoit également cette correspondance entre chaos et discours écologique dans le roman 

haïtien. Il perçoit le chaos comme un vecteur par lequel « 

dévoilent leur véritable caractère 

consommation dont il e

 
718Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 173. 

719Les extraits qui suivent figurent tous aux pages 166 et 167.  

720Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., 167. 
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incompréhensif de la folie humaine et une violente indifférence. »721 

 

explicitement : « 

agissant sur la Terre »722 -fond dans les 

marges spatiales et narratives car elle laisse une empreinte écologique qui porte insidieusement 

Rabuchon vers une mort lente. Et de fait,  : ni 

témoin, ni spectateur, ni actant. Cette engeance ne peut même pas se prévaloir du rang 

-même victime de ses actions et ne réalise que tardivement le 

poids que ses actes impliquent. 

des adjuvants, au même titre que les autres animaux de Rabuchon, qui vont aider à la résolution 

, qui est un 

natal, dans la revue Tropiques), 

refus de céder son tambour 

la littérature orale antillaise reprend la figure du colibri pour en faire un héros capable de lutter 

-Armé et Dieu en personne. Le colibri devient pour les 

, à la fois 

sacrifié et rebelle. Son parcours invite à la dissidence, il est un modèle de courage à suivre car 

de sa lutte survient la victoire. Sous la plume de Césaire, le conte représente une allégorie de la 

rebelle dont la résurr

Foufou) dans 

La part du colibri, serait de réapprendre les « gestes qui nous relient aux évidences »723

 en dehors 

des grandes décisions politiques que les États doivent prendre et pour lesquelles nous devons 

militer, il nous appartient également à titre individuel de faire tout ce que nous pouvons dans 

 
721Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 173. 

722Lorius, Claude et Carpentier, Laurent op. cit., p. 12. 

723Rabhi, Pierre, . Paris : Éditions de la Loupe, 2019, p. 7. 
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notre sphère privée et intime »724. Dans LNCM, les Nocifs, 

s se voient affublés 

nature de ce qualificatif, le Malfini continue sa narration. A

aux Nocifs. Les représentations qui sont faites des Nocifs scours que 

la « toute-puissance » tient d . La raison de aversion du Malfini est exposée une centaine 

de pages plus loin, quand le Malfini 

mort qui «  »725 un poison qui plonge la forêt de Rabuchon dans la 

désespérance. À ce moment, lorsque le rapace le désigne comme un « Nocif »

employé comme un nom, mais plutôt en tant que qualificatif car il vient mettre en surbrillance 

-sixième page, pour que se manifeste pour la première fois 

 infâmes ». Le schéma actanciel du récit fait suite à une 

intention de faire prendre conscience aux Nocifs  penser le monde dans sa diversité. 

ment de perspective qui conduit le non-humain en première ligne du récit 

comme pour attester le dérèglement du monde mais aussi un ordre de pensée qui conduit ceux 

qui sont a priori les plus faibles, en première ligne du combat. Amin Maalouf observe à ce titre, 

dans Le dérèglement du monde, que 

de ces habitudes qui deviennent des cloisons. Il incite de fait à regarder cette « turbulence 

fondatrice » comme un moyen que nous auri  Préhistoire » qui nous 

ensevelit dans des habitudes destructrices. Celles-ci 

remarquer: 

Il nous  ; 

pourraient provoquer un cataclysme climatique majeur, et se révéler ainsi tout aussi 

suicidaires que de se jeter dans le vide 
726  

 
724De Vriese, Hannes, « Écritures antillaises entre géopoétique et écopoétique : sur la nature des cataclysmes chez 

Patrick Chamoiseau et Daniel Maximin », op. cit., p. 11.  

725Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 37. 

726Maalouf, Amin , Le dérèglement du monde, op. cit., p. 302. 
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Sortir des « mécanismes immémoriaux » selon ce raisonnement, reviendrait pour les Nocifs à 

prendre en compte que ces « comportements ordinaires » sont un frein pour une nature qui se 

voit insidieusement empoisonnée. Les propos de Maalouf se poseraient à ce titre comme un 

crivain convie son lectorat 

à une prise de conscience qui va faire [re-  « Autre » pour en renouveler la conception. 

modernité anthropocène dont le rapport 

-humain 

-

Mond inépuisable de la nature. Il posait déjà 

la même réflexion dans où son Robinson est conduit à redéfinir le sens 

ruits et son agentivité. A 

renaissance à soi-

r le chaos-

 empreinte » prend alors tout son sens : elle marque son identité originelle 

tout en soulignant la complexité qui compose le vivant. En réalité, le dessein de Chamoiseau 

 la notion de différence a changé 

 »727 que notre vision du monde ne nous permet pas de voir dans une déclinaison 

-t-il à écrire des 

histoires dans lesquelles les personnages principaux transcendent les différences, pour que 

nnementale. Si dans Empreinte 

à Crusoé

dans LNCM - -

éveiller les consciences communautaires 

oïkos, lui qui, comme le dit Chamoiseau, est « 

ix, il 

est seul comme une chaleur dans un bout de glace »728 ? On pourrait en ce sens envisager 

 
727Maalouf, Amin , Le dérèglement du monde, op. cit., p.  303. 

728Chamoiseau, Patrick et Confiant, Raphaël, Lettres créoles. Tracées antillaises et continentales de la littérature. 

Haïti, Guadeloupe, Martinique, Guyane, 1635-1975. Paris : Hatier, 1991, p. 59. 
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, dans le récit, 

 

dans la position -

conduit un oisillon à faire le p -être pour montrer que ce 

 

Dans TL et LNCM

devient cet autre avec qui la relation se tissse 

 

Nocif nous amè
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2. Des pratiques spatiales à la socialisation dans TSR et Plm 

 

 729

 

 

 

certaines activités, comme celles de géologue, de pêcheur, 

cabaretier et de marinier, apparaissent comme des artefacts de résurgence de la vie sociale 

londonienne dans TSR et Plm. Elles sont des pratiques professionnelles et urbanistiques 

permettant -Gentil et au sein de 

Sidney.  : « A man, could hardly 

take a step in the settlement without coming to one of the open-sided shelters» (87)730 sous 

Ils sont nombreux les convicts qui passent la journée dans des 

cabarets de fortune «  »731. 

 

devint la monnaie de tous les échanges »732

 important :  

 
729Séchet, Raymonde, Penser et faire de la géographie sociale : Contribution à une épistémologie de la géographie 

sociale. Rennes : Presses Universitaires de Rennes, coll. « Géographie Sociale », 2013, p. 10. 

730«Il était quasi impossible de faire trois pas sans tomber sur un appentis » (p. 84). 

731« Where rum could be got at any hour » (p. 87). 

732«Rum was the currency of all exchanges, there being little coing. » ( p. 87) 
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barrels with their heads on the counter, far gone but still clutching a pannikin so tight their 

knuckles were white, and behind the counter thin-faced fellows with sunken cheeks stared 

blankly at their world. (87-88)733  

Avec les comparaisons de cet extrait, le narrateur 734 

qui est un « liquide très précieux dans la colonie »735. La recrudescence des buveurs est 

la colonie. La frustration de ne 

pouvoir retourner en Grande-Bretagne les conduit à trouver dans les cabarets le moyen de 

 lit sur leurs visages et cette consommation frénétique qui 

pas à considérer la 

Nouvelle-Galles du Sud comme un nouveau lieu de vie. Pour beaucoup, la perception de ce 

territoire e

britannique devenue distante 

 consolation » 

 

ns la ville. Par ce 

la moitié de leur hutte en un débit de boissons. La jeune mère se change en une cabaretière 

avenante qui « s[ai]t tirer profit de son sourire pour enjôler les clients »736. Sans que cela 

 
733« 

 blanchir les jointures. 

Derrière le comptoir, de tristes aux joues creuses portaient un regard absent sur leur monde. » (p. 84) 

734

chevaux. Bon marché et facilement exploitable, elle était dans toutes les écuries. Cette céréale fut cependant bannie 

de leur alimentation en raisons de ses propriétés qui excitaient les animaux. Les grives quant à elles sont des 

 

735« certains fluids precious in the colony» (p. 85). 

736«using the charm of her smile to jolly the customers». (p. 88) 
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idéalisée, transform À ce titre, 

l ces clients qui viennent 

choir dans des tonneaux, serrant leurs verres comme des morceaux de rêves brisés. Bon gré mal 

gré, le cabaret se transforme en agora, un lieu de vie et de rencontre qui fascine et attire des 

pace 

de convivialité, échoppe de Sal conduit les bannis à vivre ensemble et à tisser des souvenirs 

communs qui les sortent de leur sentiment de solitude en les faisant revivre en société. Le nom 

ommunalisme qui unit Sal au même 

sentiment de manque que tous ses clients. En le nommant « Pickle Herring » (92)737, son 

 Pickled Herring » londonien mais aussi de 

érents culturels et géographiques qui font de cet 

endroit un espace britannique de sociabilité outre-mer. Ce morceau de tuile que Sal accroche à 

 chose de Londres », parce que 

revenant précisément du pays rêvé,  « usé 

et érodé  Londres était toujours 

présent »738  espace fait miroiter 

le pays perdu

cette pratique esquisse les prémisses de socialisation. William Thornhill pense justement que 

 

colonial de sociabilité pour les colons permettant de décrypter les pratiques. 

Au sujet des habitudes qui conco

fait sens et sa capacité à lier individuellement ou collectivement les personnes au quotidien. 

lle exerce, Sal parvient 

cabaret un lieu lui permettant de sortir de est marqué par ce désir 

qui se manifeste par la spatialisation du pays réel et la conduit chaque soir à faire les comptes 

 
737« Hareng mariné ». (p. 91) 

738«London was still there. » (p. 87) 
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o

construit possède 

 

liens sociaux 

dans le cabaret) fait ressortir le point de vue d

 

De façon similaire au travail de cabaretier, le métier de batelier attire beaucoup 

ux de connaître une fulgurante ascension sociale. 

Et, contrairement à Londres où la tentation de transporter illégalement de la contrefaçon est 

grande, être un marinier devient un moyen fiable de faire fortune mais surtout de redevenir un 

ami :  

The Hawkesbury was the one place where no man could set himself up as better than 

his neighbour. They were all emancipists in that private valley. There, and only there, a 

man did not have to drag his stinking past around behind him like a dead dog. (164)739  

chance. Un lien fort se noue à la mer parce que, selon A. Corbin, elle est « 

possible »740, même une nouvelle reconstruction sociale. Nombreux sont donc les bannis qui se 

reconvertissent en bateliers 

permet de faire un retour éclatant dans la société londonienne, en homme riche et libre. Outre 

 
739« 

passé derrière lui comme un chien crevé. ». (p. 164) 

740Corbin, Alain et Richard, Hélène (dir.), La mer. Terreur et fascination. Paris : Bibliothèque nationale de France, 

Seuil, 2004, p. 12. 
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les usages sociaux de la terre natale par les méthodes de travail.  

s 

change en  évoque la 

Tamise : 

Between the wharf and these ships full of flour and please, nails and bonnets, brandy and 

rum, the boats of the water men plied backwards and forwards just as they had done on 

the Thames. Thornhill seemed to have been pulling on an oar all his life. It made little 

difference whether the water on which he did it was called the Thames or Sydney Cove.741 

e commune et partagée, 

lisation et de transmission de méthodes britanniques de 

à un usage professionnel importé de Londres. devient vecteur de transmission 

lisation  espace perdu 

de résidence. Sal a beau regarder, les distinctions entre Londres et Sydney lui apparaissent très 

clairement. Elle ne fait pas comme eux partie de la communauté des bateliers et ne peut 

 situe 

seulement une 

ressource, il est également la composante de cette nouvelle société qui grandit et se forge, un 

élément traditionnel pour les hommes. Dans le collectif 

monde, sociologues, géographes, économistes se réunissent pour réfléchir à la place qui est 

déduisent que « idère dans une aire géographique déterminée, raconte 

la société. Elle dévoile les mécanismes intimes par lesquels fonctionne une société donnée »742. 

rin australien. 

 
741Comme sur la Tamise, les chaloupes des bateliers faisaient le va-et-vient entre le quai et bâtiments remplis de 

Peu lui importait de ramer sur les eaux de la Tamise ou Sydney Cove. (p. 80) 

742Aubry, Hana (dir.), 

sociétés humaines. Paris : La Dispute/Snédit, coll. «  », p. 165. 
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modes de vie communautaires. En tant que socle sur lequel se déploient les activités sociales 

de cet ensemble,  donne la substance des savoir-faire marins britanniques et régit 

culturels, historiques, politiques, administratifs, environnementaux : « le regroupement autour 

 

civilisation »743. Dans ce milieu hostile, 

devient représentatif des usages et des codes. Il en va de même dans Au  

de la métropole, mais aussi parce que pour les marins et pour Marlow, les fables ou contes 

prennent racine dans le fleuve sur lequel les histoires se tissent. 

britanniqu

peuvent auss

t tout autant de 

tremplin pour un épanouissement personnel et communautaire. En revanche, avec Bessora, on 

constate une absence de sociabilité à Port-

 

Lorsque Médée - pour 

la première fois les inégalités sociales et spatiales lui apparaissent. La géologue constate que 

les « réalités cadastrales mière ligne 

que la partie de la ville la mieux lotie. Celle où se situent les maisons des cadres au voisinage 

soigneusement calculé, de somptueuses villas formant un ensemble baptisé la « Grande 

Concession  sont reclus dans ce gros ventre ballonné 

intercostaux »744. À côté, dans des conditions moins privilégiées, se trouvent logés « les gagne-

petit » et les « nègres » dans un ensemble de baraques nommées indistinctement « logis du caca 

elfique », « Grand Estomac » ou « Familles Nombreuses 

 
743Aubry, Hana (dir.), 

sociétés humaines. op. cit.,  p. 168. 

744Bessora, Petroleum, op. cit., p. 89. 
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un ton sarcastique pour souligner les disparités sociales qui règnent dans la ville. Le langage 

phrases au sens détourné qui mettent en avant des différences « cachées » qui « ne se donnent 

pas aisément à voir ».  

Médée arrive pourtant à prendre pied da

de facto liée aux croyances environnementales des villageois. Médée est à la fois « oracle-

géologue », « géologue visionnaire à lunette », « alchimiste », « prophète 

 par 

laquelle elle parvient à communiquer avec les esprits 

vante leurs : le pétrole lui parle. Les roches dans lesquelles elle le débusque « ont des 

émotions que je capte »745 affirme-t-elle avec assurance. Et pour cause « dans ses rêves, la belle 

géologue a vu les hydrocarbures »746 ue par le fait que 

 »747. Souvent, il lui arrive de 

 appel du pétrole  »748 Grâce 

 une « pierre philosophale » dont elle sait percer les secrets. Sa 

que son métier a sur le pays. Cette affiliation lui fait sacraliser la nature. Médée reconnaît 

aisé

conscience écologique qui la conduit à faire son mea-culpa chaque été en allant nettoyer les 

plages.  

rmettent de prendre la pleine 

mesure des rapports sociaux des habitants. Que ce soit par les activités exercées comme dans 

TSR  Plm

représentent un discours qui en dit long sur le type de socialisation en vigueur dans le récit. 

 
745Bessora, Petroleum, op. cit., p. 13. 

746Ibidem, p. 12-13. 

747Ibidem, p. 16. 

748Ibidem, p. 15. 
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 britanniques. Les conditions 

Plm où les dissensions 

discrimination.  
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3. Une difficile socialisation dans TL, ST, TC et Plm 

e. Pour lui, « 

société signifie toujours que les individus sont liés par des influences et des déterminations 

éprouvées réciproquement »749. La liberté occupe une grande place dans son raisonnement tout 

autant 

être placée à égalité, la socialisation se tisse dans un échange mutuel qui donne du relief à la 

détermination conjointe 

la faculté de vivre socialement.  

Cependant, te

ST qui ne réussit pas 

TC, parce q

pas à poser une perspective multiculturelle, la rencontre escomptée avec Jacobus restera 

cantonnée dans son imaginaire. Or, pour que la sociabilité puisse prendre forme, nous le 

entations dans lequel la rencontre 

relations et le contexte (historique, culturel géographique) sont des combinaisons qui 

déterminent la façon dont la sociabilité pourrait évoluer. Les formes de sociabilité seraient à ce 

titre dépendantes de tous ces comportements et manifestations sociales avec autrui.  

a. TL, Plm et TSR 

-Gabon engage un 

est accueilli par 

 
749Simmel, Georges, Sociologie et épistémologie. Paris : Presses Universitaires de France, 1898, p. 90. 
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Alidor Minko qui, passé les présenta

À mesure que se dévoile « le paysage insulaire qui les enchante » (120), lors de cette première 

ji, 

sur laquelle le directeur se met à donner spontanément des informations à son invité : 

pour dessiner une 

longue flèche émaillée de marécages.750 

boulevard Elf-Gabon : 

Au centre, la ville a poussé comme de la mauvaise herbe. Elle est coupée en deux par le 

boulevard Elf-

répète-t-  

Chal -dix. 751 

En ouvrant la parenthèse à une narration discontinue, le recours au micro-récit se pose comme 

dans la communauté. Guillaume Pinson perçoit précisément les microrécits « comme la 

 »752 ouvrant à une nouvelle voie, ils 

cherchent à apostropher et inclure ceux pour qui le récit est fait. Ces petites fictions portent une 

dimension référentielle et intime qui facilite la création de liens en unissant les espaces, elles 

dessinent «  »753

 rôle essentiel car elle permet au(x) destinataire(s) de 

se projeter dans ce qui est dit et de mieux saisir les faits énoncés ou un élément particulier. 

Aussi, ces détails contés par Alidor «  »754 qui contribue à 

faire cr  une meilleure connaissance de ce nouvel environnement 

 
750Bessora, Petroleum, op.cit., p. 120. 

751Ibid., pp. 122-123. 

752Pinson, Guillaume, « Rumeurs et anecdotes : imaginer la mondanité dans la presse, vers 1900 », in Tangence, 

n°80, 2006, p. 99. 

753Ibid. 

754Ibidem, p. 89. 
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itier 

Georges. Alidor voit en Georges qui vient de France, une occasion de consolider à nouveau les 

faire 

réciproquement Georges accède à une meilleure connaissance des lieux qui participe à son 

s 

salutations initiales), manifestée par un principe de réciprocité et de sociabilité, favorise 

-

au rite de passage parce que cette ouverture est un enjeu dans le processus de néocolonisation. 

Les extensions explicatives générées par les microrécits apportent cohérence et explication qui 

témoignent du souci du guide de se faire comprendre par le nouveau venu en régulant 

favoriseraient a priori un « processus de familiarisation 

réciproque » qui rend plus propice et évident « 

 »755 

Boudou. 

Monique les « accueille à bras grands ouverts 

 est un formidable cocktail » qui 

apporte « -delà. »756 Elle les familiarise 

consommé lors de rites initiatiques et traditionnels réservés aux initiés. La décoction les plonge 

en effet dans un état de transe pendant lequel tous « tremblent et pleurent et rient, explorant les 

mondes parallèles ou dialoguant avec des souvenirs oubliés redevenus tangibles »757. Le partage 

de cette boisson et le moment de transe pendant lequel tous effectuent un mystérieux « voyage 

 
755Boudou, Benjamin, alogie conceptuelle. Paris : CNRS Éditions, 2017, p. 11. 

756Bessora, Petroleum, op.cit., p. 179. 

757Ibid, p. 180. 
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éprouvant »758 les rattachent à un monde qui leur était jusque-là inconnu, mais dans lequel ils 

font irruption. Le breuvage devient  apprendre plus sur la culture du pays 

et sur la personnalité de chaque invité grâce à ses effets hallucinogènes qui les conduisent à se 

 en dedans » ceux qui pourraient être mis en quarantaine : 

-vivre visant à la relation. Cette id

de la sociologue Anne Gotman qui, dans 

  : 

-

éciprocité.759 

-  obligation 

librement consentie » de soi qui va transcender les diff
 

Dans TSR -

aussi par des visites. 

Grande est la joie qui anime Sal lorsque les femmes Aborigènes commencent à lui 

rendre visite. Depuis son déménagement avec sa famille dans cette clairière, la situation avec 

les Aborigènes est conflictuelle. Il règne un climat de méfiance et de crainte qui se nourrit de 

la peur que la famille ressent face à ces hommes préférant les observer en silence, tapis derrière 

la muraille naturelle que constitue la forêt760. Tous dans la maisonnée en effet constatent que 

 
758Bessora, Petroleum, op.cit., p. 181. 

759Gotman, Anne,  Paris : Presses 

Universitaires de France, coll. « Lien Social », 2001, p. 3. 

760On pourrait expliquer cette différence comportementale entre les hommes et les femmes Aborigènes en se basant 

sur le rôle joué par la tradition. Dans le propos introductif de Histoires de femmes Aborigènes, 

sa réflexion sur les récits autobiographiques écrits par des femmes Aborigènes note que la société des Aborigènes 

uté, compartimente le rôle entre femmes et hommes selon une 

logique spécifique. Par exemple, « Dans les communautés Aborigènes traditionnelles des auteurs, la femme et 

l'homme Aborigènes vivaient selon des fonctions bien définies mais respectant une certaine égalité. Les hommes 

physiquement plus forts chassaient le gros gibier, alors que les femmes s'occupaient de la cueillette et du petit 
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« Leurs corps dansaient parmi les arbres comme si la noirceur de leur peau était un 

prolongement des écorces, des nuances de feuilles, des jeux de lumière sur la pierre 

mouillée. »761 s augmente encore plus le 

 ne se déplaçaient jamais sans leurs javelots ». La peur 

, « Figure déroutante de 

partout : sans visage, sans nom et 

sans lieu »762  objet affolant 

sur un « principe de séparation ». 

Toutefois, les femmes se singularisent par la convivialité  

Sal. Spontanément, elles traversent la cour, « contourn[en]

 au passage »763. Ces visites représentent pour Sal 

signe de politesse ou de curiosité. L

deviennen

 

vari

geste de la rencontre. Le déplacement des Aborigènes atteste le 

les barrières (linguistiques, raciales et culturelles) qui se dressent entre elles pour aller au-devant 

 

les conduit à 

 
gibier. Sur le plan social ou tribal, les femmes avaient leurs propres règles de conduite, leurs propres rites et 

cérémonies, ce qui leur conférait une existence propre. » (Duthyl, Fanny, Histoires de femmes Aborigènes. Paris : 

Presses Universitaires de France, coll. « Partage Du Savoir », 2006, p. 2.) On pourrait tirer de ce raisonnement que 

TSR, 

veaux venus.  

761 Their bodies flickered among the trees, as if the darkness of the men were an extension of bark, of leaf-shade, 

of the play of light on a water-stained rock. (p. 204). 

762Mbembe, Achille, Politiques de ., p. 80. 

763«Skirted around the hut as if it were a new boulder, and got into the habit of singing out to her as they passed» 

(p. 184). 
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font que Sal et les femmes Aborigènes deviennent hospitalières

autorise à appartenir au groupe. 

si cette 

le distinguant du 

 car on  dans ces conditions, 

est traité non pas comme un étranger mais comme un autre barbare »764. Il en conclut que seul 

le « sujet identifiable 

exercer une quelconque hospitalité. Aborigènes font preuve les 

fait prétendre à ce rang auquel ne peut avoir accès que celui qui est capable de recevoir. Même 

pour William qui, regardant la scène effarante du « groupe 

considérer comme des êtres humains : « il y avait tant de ces femmes »765, certaines « vieilles » 

 plus jeunes ». Contrairement à son habitude, il prend le temps de les regarder et 

Dan qui « mépris[ent] tous deux les noirs », la beauté de certaines jeunes filles « à la peau 

soyeuse », à la « poitrine bourgeonnante » était apparente

 

Sal se rapproche des femmes Aborigène

situation est du moins déconcertante étant donné que ce rapprochement intervient à un moment 

r en 

sécurité dans sa propriété a eu recours aux services des assignés Dan et Ned qui habitent 

également avec eux désormais. Sa lassitude et sa colère ne font que croître à mesure que les 

est palpable et les attaques, 

directes ou indirectes, se multiplient. Cependant, les visites fréquentes des Aborigènes à Sal 

, contre 

toute attente, us à se lancer dans un étrange dialogue avec elles dans lequel 

elle attribue à certaines des petits noms comme « Meg », « Polly », « coquine ». Ces surnoms 

es illustre sa proximité avec certaines qui sont plus proches elle 

 
764Mbembe, Achille,  pp. 27-29. 

765«There were so many of them» (p. 184). 
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 des 

 »766 Elles er des 

relations par la pratique des vertus communautaires telles que le savoir-vivre, la politesse et la 

sociabilité. La « fonction phatique 
767 est animé par le désir de plaire. Ce désir enclenche un processus qui débute par « la 

capacité à offrir un ordre rassurant où les inattendus et les mauvaises surprises sont exclus et 

 »768. Sal se sent en effet rassurée avec les 

femmes. Insouciante, la femme de William «  » et 

« ressentait une fierté enfantine, pour sa cordialité envers ses voisines ». Le bonheur de la jeune 

maman est aussi apparent que son intérêt pour elles. Par exemple, lors du « rassemblement », 

 à grand renfort de signes 

ces moments, Sal se montre int

 recette pour cuisiner un quelconque 

mets. Elle ne se limite pas au cours de ces salutations à les interroger mais se dévoile également 

en les laissant «   couvre-chef » 

cette rencontre au cours de laquelle elle socialise pendant un moment ponctué de rites 

bienveillants.  

Pareillement dans ST, les visites sont un temps de consolidation des relations sociales. 

Dans toute la colonie « Ma » est connue pour être « la reine des visites 

plus riches, elle fréquente les familles qui, comme la sienne, ont réussi. 

s

 : «The ones we visited with were the better families. Folk on the up-

 
766Montandon, Alain, « Inviter/Recevoir », in : Montandon, Alain (dir.), 

. Paris : Bayard, coll. « Lien Social », 2004, p. 1840. 

767Ce mot qui vient du verbe latin « hostire 

catégories sont placées au même niveau 

deux groupes sont 

 

768 Montandon, Alain, « Inviter/Recevoir », op. cit., p. 1848. 
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and-up like we were, mostly emancipists » (31)769 

aptitude à respecter les bonnes manières. Il faut à cet effet préparer les meilleurs gâteaux, sortir 

les plus beaux mouchoirs et les plus belles assiettes tout en veillant « à ce que le présentoir ne 

soit jamais vide -filles, il est important dans cette société 

en construction de se « présenter à son avantage -

à-dire celui de ceux qui sont bourgeois et connaissent les usages. De ce fait, savoir préparer du 

table représentent un ensemble de principes qui, en les rattachant aux usages bourgeois, 

montrent  la bonne société et viennent effacer les origines honteuses de 

leur père, ancien bagnard ayant « porté la casaque ». Ma et les autres femmes de bagnards 

ssé trouble en excellant chacune dans 

la maîtrise des bons usages communautaires. 

, elle 

fonctionne avec des usages sociaux qui lui sont propres et crée de la sorte une forme de 

 visites » a pour ces nouveaux riches, qui pourtant ne 

« air de respectabilité » et de 

 « évolués ». Cette pratique désigne 

de 

énétrer des mondes éloignés en raison du fait que la visite est propice à « la 

narcissisation  »770. On pourrait voir dans cette pratique une volonté de Grenville, en 

utilisant la même pratique hospitalière dans ST ques sociales 

en vigueur en plein XVIII  siècle dans la colonie de la Nouvelle-Galles du Sud.  

Dans TSR, les visites se finissent par des échanges :  

 
769« Nous, nous visitions les meilleures familles. Des familles qui avaient fait fortune, comme nous autres, des 

affranchis pour la plupart.» (p. 36) 

770 Montandon, Alain, « Inviter/Recevoir », op. cit., p. 1849. 
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Much parlaying ensued, and Sal was holding out her bonnet and making signs to them. 

You give me, I give you. The women caught on at once. 

exchange with Sal 771 

Sal rentre ravie avec un « plat primitif  un « bibelot 

collectionne. Les Aborigène e Sal 

vient de leur remettre en contrepartie. Mais en raison de ces échanges, le « troc » a souvent été 

certes ne 

établir la socialisation. Ils marquent, comme dans TSR

souhaitent amicale. Les biens échangés sont donc peu de choses car 

de ses rites). Le don serait à envisager comme un opérateur rendant la rencontre fructueuse et 

 

ces femmes. Le texte en lui-

même contribue à relayer cette impression que les visites sont des moments de plaisir et de 

convivialité. Le récit en paraît plus lent, ce qui a pour effet de relâcher pendant un temps la 

narration ralentit pour laisser place à une description du « rassemblement ». Le narrateur prend 

assurément son temps pour décrire les réactions des deux parties : que ce soient celles de Sal 

ou des femmes Aborigène

textuellement par le recours à une isotopie directe qui donne une image plus nette de la scène 

 : « le 

rassemblement fut joyeux et bruyant»772, «  »773, « les plus 

jeunes se tenaient en retrait et riaient ensemble »774. Ces passages rendent manifeste le 

 
771« Des 

 » (pp. 185-

186). 

772« crowding around and screeching with how funny it all was » (p. 206). 

773« they all shouted and laughted at her » (p. 206). 

774« they younger ones hung back, laughing behind their» (p. 207). 
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 en ceci qu  corroborent 

 

considère que rire ensemble suppose un imaginaire complice. Les mots employés suggèrent de 

 les effusions de 

rire. Dominique Bertrand, dans « Rire et sourire. Connivence et exclusion », mentionne que le 

rire a une fonction essentielle dans les pratiques hospitalières. Il avance que « les éclats rieurs 

invitent à penser une expérience des limites  »775 

la rencontre sous des auspices favorables »776 

ceux qui, , 

 vain 

comme si à leur contact elle se métamorphosait : elle a « une gaîté de jeune fille ». Ce 

rapprochement sémantique que fait William en identifiant sa femme à une jeune fille revient à 

 une fierté enfantine a tendance à substituer 

à la Sal adulte une enfant. Les propos de son mari, en empruntant ces images métaphoriques de 

 

habituellement,  elle. Et de fait, «  », 

« souriant » à chacune et est même à certains moments « pliée en deux ». Elle a, dans ces 

moments, une c

que ces femmes et de comprendre leur monde. Le « rire centrifuge » a en effet la particularité 

  »777 qui va perme , 

le temps de la visite,  

Ce caractère inclusif du rire peut aussi être exclusif comme dans TL parce que le rire en 

a 

 
775 Montandon, Alain, « Inviter/Recevoir », op. cit., p. 1829. 

776Ibid., p. 1830. 

777Ibidem, p. 1834. 
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eux, le gouverneur Gilbert imagine alors une « plaisanterie » qui consiste à faire éclater 

  « armure 

se scinda en deux ». Si sa blague est appréciée du capitaine Barton et de Rooke qui éclatent de 

rire, c t  Noirs : « leurs visages étaient de marbre. En une minute, ils ont 

récupéré les deux morceaux du bouclier et disparu dans les bois. »778 Le rire dans ce cas précis 

a un effet contraire de celui escompté. Il place les Aborigènes encore plus à distance que ce que 

les soldats 

frontière. 

nt à la création 

-ensemble. Elle crée un esp

que temporaire. TSR et TL en 

 la visite, les 

salutations, le r

et une expérience commune qui fait aboutir à la rencontre. En effet, pour un temps court, la 

e parce que dans la rencontre se crée une relation faite de 

de la communauté 

cohabitation dont la limite se situe précisément dans le principe 

ire. De même, dans Plm, Montandon se voit bien accueilli par 

À 

jeune femme ne se laisse pas assimiler  : le nouveau 

venu qui souhaite faire partie de son milieu de réception doit accepter de fusionner. Ce qui 

enir identique à la 

communauté. Or, cela sous-

originalité. Ainsi, t à faire étrer des êtres 

différents

dont on accepte la présence que parce 

 
778«Their faces were stony. After a minute they took the two pieces of shield and disappeared into the woods. » 

(p. 53) 
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temporaire  pas 

vraiment de utre.  

b. Le repas communautaire dans TL et ST  

Manger ensemble, dans TL et ST, se place au-  

une classe, une coutume. Usage socialisé, le repas communautaire rythme la vie dans la colonie 

et favorise la création de pratiques ravivant le lien à Londres. Les convives se retrouvent assis 

à la même table durant un temps qui va amenuiser la distance. Le temps de regroupement non 

ne se soumettent pas aux règles de politesse à table (faute de goût, de savoir-vivre ou de la non 

a  

Dans TL, le repas communautaire est un théâtre symbolique où « manger » devient 

se remémorer des souvenirs -vous qui a pour 

 

stabilité sociale et de ramener à un passé commun ceux qui sont ralliés par la perte. Ce 

cérémonial qui les réunit une fois par semaine les rapproche parce que le repas acquiert à cette 

table un usa ST le caractère formel du groupe formé à table ne 

contribu , en effet, représentée 

se conformer. Dans tous les cas, le repas communautaire dans les romans de Grenville est un 

ation parce que les pratiques alimentaires jouent un 

 

Moment de convivialité entre les officiers dans TL

s en dehors des rassemblements généraux officiels. Pour le major 

colonie rentable. Pour les plus nostalgiques, ces regroupements sont des échappées culinaires 

vers Londres ement sans parvenir à raviver le souvenir 

enjeux. Il a pour rôle principal de consolider le bon fonctionnement du groupe et de procurer le 
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La sociabilité à table779, Françoise 

 t pas 

nourritures symboliques ou spirituelles ; de même la sobriété des propos de table peut être 

prescrite, du laconisme au silence »780. Elle poursuit son argumentation en faisant remarquer 

que ce qui importe en réalité « -delà des mets, au-delà des mots et de tous les 

 »781. On comprend alors que ce caractère inclusif 

et social du repas représente un temps de convivialité qui unit le groupe aussi bien au travers 

des propos échangés sur la table que par les repas en eux-mêmes.  

Pour le lieutenant Rooke qui habite sur un promontoire isolé au milieu de la forêt, ce 

repas est une occasion certaine de faire preuve de sociabilité. Lui qui est connu pour son 

caractère asocial, les raisons pour redorer son image ne lui manquent pas. On peut notamment 

compter la position de son observatoire astronomique de fortune situé bien loin des autres 

officiers, sa proximité croissante avec Tagaran et son caractère réservé et taciturne comme des 

éléments le faisant passer, aux yeux des autres officiers, pour un personnage marginal dans la 

colonie. Aussi voit-

figure puisque, de son avis, « 

and yet another evening meal there » (68)782. 

rejoindre le cercle des autres militaires, le lieutenant Rooke se plie volontiers à cet acte de 

Il témoigne publiquement de ses liens au sein du groupe de ceux qui servent loyalement la 

couronne britannique et qui ne sont ni des bagnards ni des sauvages devant ceux qui peuvent 

tacitement au principe de réc

, « considér[e] cela comme une dette de 

 
779Aurell, Martin, Dumoulin, Olivier et Thelamon, Françoise, La sociabilité à table. Commensalité et convivialité 

à travers les âges. Rouen :  

780Aurell, Martin, Dumoulin, Olivier et Thelamon, Françoise, Ibid., p. 11. 

781Ibid. 

782« He thought of it as a tithe of gratitude for not having to dine there on the other days » (p. 82). 
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reconnaissance pour le privilège de manger seul les autres jours. » (73)783, il préfère se joindre 

à eux, car ce repas garantit sa position au sein de la communauté. Le temps du repas partagé en 

ce sens est une forme de sociabilité qui manifeste en apparence sa cohésion au groupe même 

 le passait à moitié endormi son désir de se rattacher aux 

bienséance au cours du repas.  

jeune homme se montre particulièrement grossier :  

things to be passed, reached across for them. Turned his fork over to scoop up the peas. 

he best of 

us, the plate was clean, the bone on the side, sucked white. He smoothed down his beard, 

wiped his hand on the table napkin.  

being here, and her having to show she knew good manners.784  

 moitié noiraud » 

(sa mère était une Aborigène et son père un ancien convict anglais), il ne sait pas se tenir à table. 

 Ma » fait 

amplifie la gravité de sa faute et de son manque de savoir-vivre qui témoigne  de 

convivialité et de sociabilité. Or, tel que le dit le sociologue et anthropologue Jean-Pierre 

Poulain dans  « les manières de table sont des activités sociales 

 »785. Autrement dit, 

 
783« officiers sur le Sirius » (p. 62) 

784

pois. Il sauçait avec des bouts de pain. Bref, ce soir-là, il a mangé plus vite que nous, terminé le premier et bien 

nettoyé son assiette 

sa serviette.  

Il mangeait toujours comme ça, mais Ma le regardait ce jour-

montrer ses bonnes manières. (pp. 70-71) 

785Poulain, Jean-Pierre, . Paris : Presses Universitaires de France, 2013, coll. 

« Quatridge », p. 11. 
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groupe. Dans ce cas précis, par son manque de manières, Jack passe publiquement pour un être 

totalement au groupe car il ne respecte pas les usages. Ses 

peut à ce titre ajouter que « Manger dessine les frontières identitaires entre les groupes humains 

-ensembles 

qui la constituent »786. Dans le cas de Jack, ces codes qui sont le sign

 

malgré les nombreux services que Jack a rendus aux Thornhill pour se faire accepter : couper 

est infructueuse et semble attiser la colère de la belle-mère de Sarah qui accueille les efforts de 

Jack sans un mot de remerciement. Son ressentiment est peut-être motivé par le fait que Ma le 

conçoit comme un être manquant de civilité en raison des origines aborigènes de sa mère. Les 

Britanniques qui sont venus sans décision de justice posent un autre regard que les bannis sur 

les unions mixtes : quand pour les premiers, il est important de ne pas franchir les frontières 

sociales et raciales, pour les secondes, cette règle a montré ses limites dans un pays où les 

femmes les plus nombreuses étaient des naturelles. Aussi, alors que William et Langland (le 

père de Jack) acceptent avec moins de rigidité le métissage et la présence du jeune homme, la 

seconde épouse de Langland et Ma le tolèrent beaucoup moins. Elles ont une conception de la 

civilisation et des valeurs chrétiennes très présentes qui leur font tracer des frontières avec ceux 

a pas reçu 

de civilisation, car il ressemble plus à un être qui évolue sans respecter les pratiques anglaises 

de sociabilité. Elle le voit comme un être de la nature qui court les bois, vit en mer, rencontre 

des Aborigènes sans jamais se soucier des codes britanniques. Mais on pourrait supposer que 

de façon similaire, 

William et que la mère de ceux-  

 
786Poulain, Jean-Pierre, , op. cit., p. 235. 
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ne pe nteragissent 

pas. Il se retrouve certes assis à  mais s

déroge aux règles sociales. Par ce fait, il ne 

peut être intégré au groupe vu que le cérémonial du repas en régissant les relations est un 

e qui le place en marge des autres. À 

médiéviste Martin Aurell remarque dans « Le roi mangeur et les élites à table » que: 

Manger et boire en société est un acte dont la signification est double 

même table pour partager de façon amicale et fraternelle la nourriture est certes le rite 

égalitaire par excellence, mais au cours du banquet, réglé par une étiquette rigoureuse, 

éclatent aussi au grand jo

toute collectivité recèle.787 

Il exclusion, surtout quand, 

tel que Jack, on se singularise par le non-respect des codes à table. 

sociabilité qui vont générer une relation. Celles-ci varient selon les acteurs et les groupes, 

TL, ST, TC et Plm, ces pratiques 

tte interaction 

est avant tout une mise en scène qui demande aux membres de jouer le jeu en respectant les 

règles de sociabilité et un principe de solidarité commun. La relation, 

, se nourrit de ce fait des pratiques sociales partagées. La sociabilité dépend donc 

pour beaucoup de la f -delà de ses différences. Ce 

sont celles-

absence de cette pensée de la relation, parasitée par 

toutes c  

  

 
787Aurell, Martin, Dumoulin, Olivier et Thelamon, Françoise, La sociabilité à table. Commensalité et convivialité 

à travers les âges, op. cit., p. 119. 
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CONCLUSION PARTIELLE 

premières pour assurer le contrôle des routes maritimes et terrestres qui servirent à redynamiser 

le secteur commercial. Les territoires furent envisagés pou

territoriale se trouva explicitée par la valeur contenue dans les empires qui devinrent le miroir 

des pratiques spatiales coloniales. Aux conséquences démographiques, identitaires, 

, , la nécessité de relever les 

et  

environnemental, si ce présupposé demeure toutefois marginalisé malgré la présence croissante 

des études établissant une continuité entre colonisation et changement climatique, 

demeure pas moins que a thèse seule du capitalisme et de son caractère 

foncièrement anthropocène sont examinées. Des faits tels que 

paysage occidental dans les colonies, la mauvaise gestion et/ou la gestion tardive du patrimoine 

environnemental, les pratiques agricoles à haute intensité, les chasses non contrôlées sont, pour 

les scientifiques, des éléments ayant un impact sur les écosystèmes depuis la colonisation.  

Les tensions violentes qui ont procédé aux reconfigurations territoriales coloniales sont 

difficile vivre-ensemble spatialisé se traduisent dans le texte narratif par une 

signes permettant de remonter à la situation historico-environnementale des récits. Autrement 

dit, le tissu narratif présente un cadre discursif qui met en scène des symboles et des thèmes qui 

- 788. Ce langage 

erres territoriales puisque dans un 

contexte marqué par la violence, les auteurs ont eu recours à des stratégies littéraires pour dire 

 
788Moura, Jean-Marc, Littératures francophones et théorie postcoloniale, op. cit., p. 109. 
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le non-dit des violences coloniales 

Glissant dans tique, 

-

volée 789. La crise 

écologique quand elle survient se trouve donc déportée et le récit se construit sans mettre 

ait émerger une linéarité 

ces formes 

790, le roman se fait porte-

grammaticales capables de retranscrire la gravité du temps présent. 

e et mettre le passé historique en perspective grâce à la narrativisation de 

uerre. 

Ainsi, c

. En revanche, la logique impérialiste a 

donné lieu à des pratiques qui nous permettent de lire un hégémonisme 

environnemental et de tenir compte de la relation au vivant, à cet autre différent qui participe 

aussi cependant de la relation. De la la crise abordée dans la première 

partie, nous avons pu 

géographie dans les espaces que nous étudions. 

 

  

 
789 Glissant, Édouard, . Paris : Seuil, coll. « Pierres Vives », 1969, p. 35. 

790Glissant, Édouard, Traité du tout monde, op. cit., p. 121. 
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TROISIÈME PARTIE : POLITIQUE DE LA RETERRITORIALISATION 

« 791 

  

 
791Ferdinand, Malcom, Une écologie décoloni , op.cit., p. 387. 
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Dans la partie précédente, il était question du  qui a fait de 

 

propriété européenne, la transformation des Ces 

et la nature en Afrique du Sud, en Martinique, en Australie et au Gabon. Cet état des faits 

contribua à mont

environnementales et que celle-ci influence le traitement réservé au non-

postcoloniale e, à la 

-humain. Ce 

dernier a été victime de maux qui rendent compte de la nécessité de composer une relation 

nouvelle étant donné que toute volonté de préserver la nature nécessite une action 

communautaire.  

Dans cette  aux moyens proposés par les 

pour 

réconciliation de 

penser les différents cheminements par lesquels la reterritorialisation792 peut être effective. 

Nous examinerons donc la portée culturelle des propositions qui sont faites dans le but de voir 

les pratiques environ  

La montrer de quelle façon la culture de ceux qui vivent 

dans les marges est un moyen de redynamiser la relation à la nature est ce qui retiendra notre 

attention dans le septième chapitre. Dans un premier temps, nous verrons que pour beaucoup 

de nos personnages, le besoin de se reconnecter à la nature est grand. Pour des raisons multiples 

 
792Deleuze et Guattari dans Mille Plateaux, identifient la difficulté à être au monde, à « devenir », comme le résultat 

conduit, dans un même processus, à désirer une 

s de fuite 

c -

ils 

deterritorialisation qui c  (Deleuze, Gilles et Guattari, Félix, Mille 

Plateaux. Capitalisme et schizophrénie 2. Paris : Les Éditions de minuit, 1980, p. 73.) 
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(comme la pauvreté dans Plm, la pollution dans LNCM, la peur dans TC

de vie semble le seul moyen pour survivre. Pourtant, certains choisissent de rester dans le lieu 

 

de ce qui semble différent. S

 comme la clé pour habiter 

poétiquement le monde. La dimension écoculturelle dans la

montre aussi que certaines pratiques c

contribuent à établir une connexion entre  et pratiques 

culturelles environnementales.  

Dans le huitième chapitre, nous verrons que la littérature montre la nécessité 

-humaine. La 

réconciliation ne se présente pas selon un seul schéma, mais dans des formats différents qui 

figures féminines seront de ce fait mises 

la réparation. Sarah, Louise, Tagaran et Antonia posent sur le monde un regard qui les rend 

précisément ce type 

écocentrée et qui pourrait devenir un être écocitoyen.  

Le neuvième chapitre pose quant à lui les pistes par lesquelles 

le monde autrement. Nous passerons en revue 

atteindre cet objectif e 

pour éveiller  
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CHAPITRE 7 : RESIGNIFIER L ESPACE ET LES PRATIQUES DU QUOTIDIEN 

Pour Maurice Blanchot, 

 -ci nous 

essentielle, mais comme le bonheur rassurant des harmonies naturelles ou la familiarité du lieu 
793 Pour trouver une voie de sortie à la complexité écologique, il convient d

quel moyen la littérature 

- -tend une 

reterritorialisation de la nature. 

Dans son essai Habiter le monde

ci pour une 

appropriation privative des ressources communes »794. Il fait de la relation autant la cause de 

795

monde. Pour F. Sarr, les problèmes environnementaux prennent autant d ampleur en raison 

d une difficulté à penser le vivant. Il postule de fait que : 

avec les êtres et les choses qui nous environnent. Cohabiter avec le vivant en respectant 

ses cycles. Considérer la nature non pas comme une ressource que nous exploitons, mais 

comme un lieu qui nous abrite et nous offre la vie, comme une bibliothèque vivante et 

inépuisable de laquelle nous apprenons.796 

 
793Blanchot, Maurice, Paris : Gallimard, coll. « Folio Essais », 1988, p. 41. 

794Sarr, Felwine, Habiter le monde. Essai de politique relationnelle. Montréal p. 12. 

795 Ibid., p. 16. 

796Ibidem, p. 19. 
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Dans cette optique, la prise en compte des cultures des sociétés non occidentales est importante, 

car celles-ci ouvrent une perspective vers un autre point de vue, à savoir, celui du regard que 

M. 

pas figée dans une vision duali

ériorise 

 : 

Les effondrements environnementaux ne touchent pas tout le monde de la même façon et 

fracture persiste entre ceux qui craig

le pont de la justice fut refusé bien avant les premières rafales.797 

écologie- 798 sachant intégrer des visions 

différentes de la nature. 

  

 
797Ferdinand, Malcom, ., p. 13. 

798Ibid., p. 14. 
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1. La nécessité de la reterritorialisation dans Plm, LNCM et TC  

Nombreux sont les facteurs ayant conduit les personnages de notre corpus à une 

dépossession de  : la colonisation, le modernisme, la pauvreté, etc. Ces facteurs, 

de se reconnecter à la nature. William Thornhill, à la fin de TSR, repense ainsi, nostalgique, à 

Aborigènes vivaient nombreux dans la clairière désormais détruite : 

the telescope down with a hollow feeling. Too late, too late. Every day he sat here, watching, 

waiting, while dusk gathered in the valley, scanning the trees and the silent rocks. Until it was 

49)799. Dans LNCM, 

prédateur, mais comme un être vivant en harmonie avec tous les êtres peuplant Rabuchon. Dans 

Plm nvironnement, tente 

de freiner la pollution en nettoyant les plages pendant les vacances.  

Pour chacun de ces personnages, le besoin de se recentrer 

connexion à la nature qui complexifie s base sur 

pressant de se reconnecter à la nature, à tel point que la survie des personnages précités semble 

dépendre de la capacité à se reterritorialiser. Cette reconnexion -même, 

. Elle , à 

partir duquel on peut décoder le rap

 TC et Plm ont en 

 

 

ont 

 
799« Il reposa le télescope avec un sentiment de vide. Trop tard, trop tard. Assis là tous les jours, il observait, 

il ne pouvait se résoudre à poser la lunette et à se détourner » (p. 301). 
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comme une ingénieuse idée. À sa maîtresse, ses amis, ses visiteurs, il a expliqué les raisons 

e par le gouvernement, lui 

procurerait de généreux abattements fiscaux. Le lecteur peut constater que son intérêt pour la 

est progressivement devenu un lieu indispensable dans lequel il se plaît à passer de plus en plus 

de temps seul. Mehring qui attache pourtant un grand intérêt à ses biens semble lié à cet espace 

situat abandonner ses terres et son 

pouvoir. L

sociopolitique vaciller. 

En effet, la ferme en tant que modèle réduit de la société sud-africaine, est un espace où 

cohabitent des groupes ethniques différents, avec en sus, des tensions latentes, des luttes 

voit maîtres et 

 : 

un espace dans lequel il est difficile, ST, Sarah ressent comme 

Mehring, cette difficulté à habiter un espace empreint de tant de charges historiques. Peu de 

à participer à la mort des 

Aborigènes, la jeune femme réalise que sa vie a toujours reposé sur des privilèges qui ont coûté 

la vie à des innocents. Elle décide alors de laisser derrière elle sa famille et tout ce à quoi elle 

 de ses ancêtres sans 

entreprendre un acte de réparation. À la fin du roman, Sarah entreprend donc un long et 

périlleux voyage avec Jack en Nouvelle-

possible de revenir dans sa terre natale. 

La scène dans laquelle Mehring décide de partir est la dernière scène du roman. Ce 

départ 

dans lequel les fins sont souvent ouvertes. Il intervient après plusieurs formes mineures de fuite 

quand il se met à rêver : sa pensée devient un univers à part entière dans lequel il se 

déterritorialise. Ces escapades mentales, formes non matérialisées de fuite, le conforteront dans 

Mehring prend conscience 

-apens monté par la brigade de répression du métissage, la situation 

délicate dans laquelle il es
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courtes comme pour montrer que le rythme cardiaque de Mehring se fait plus rapide, plus 

But there is. Someone has been there all the 
800. Ce changement de rythme influence la dynamique du récit. Ce choix narratif 

qui révèle 

parce que le narrateur le souhaite : 

Il peut aussi choisir de régler 

uniforme, mais selon les capacités de connaissance de telle ou telle partie prenante de 

 

perspective.801 

rapidité de cette scène est liée au suspense présent dans ce passage. La brièveté des phrases est 

le point de vue du personnage. En effet, Mehring commence à réal

la jeune femme vient de croiser dans les bois. Autour de lui, de nombreux indices 

au loin. Dès ce 

moment, les questions abondent à mesure que son stress et ses inquiétudes se confirment : 

 ? 

watching still, waiting to see  what ? When the bitch went off into the bushes, was it to signal 

or conspire (261)802 

 : 

happen to him » (262)803. Puis, prenant conscience de la fragilité de sa situation et de la 

supériorité de son rang, il hurle de désespoir contre ses assaillants dont le nombre exact lui 

que tout seul, il ne peut se mesurer à la brigade. 

 
800 p. 293). 

801Genette, Gérard, Discours du récit. Paris :Seuil, coll. « Points Essais », 2007, pp. 164. 

802 - -ce pour 

donner un signal ou pour compléter  dant de 

?  (pp. 293-294). 

803 p. 294). 
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 décharge qui se fait vandaliser à chacune de ses absences 

par ceux de la location » un e, 

e 

e -ci par lui-

même. Les journaux, se dit-

compromettantes dans lesquelle

ont son 

fils et ceux de sa société : 

with it than to pick 

up a prostitute and take her behind the trees. We phoned again and again, but no wonder 
804 

ressent et pense de la situation. 

Nous voyons, dans ce passage de TC

comprendre que Mehring est dans un état misérable. Sa perspective, quand il se met à imaginer 

succinctement ce qui se dira de lui, donne à voir le point de vue du fermier sur le scandale qui 

bien les pensées angoissées de Mehring que les jugements que son entourage portera. Cette 

focalisatio

fermier et le conduire à 

conduit à une compréhension générale du récit dans le sens où ses différents points de vue sur 

lui. 

Pour le lecteur, le va-et-vient entre la narration homodiégétique de Mehring et celle du narrateur 

hétérodiégétique est important, car il donne accès aux pensées de Mehring et à la façon dont il 

vit son histoire.  

Si Mehring 

e lui, 

été séduit par des personnes de couleur à plusieurs reprises. Il ne fait 

te promiscuité dans 

laquelle un homme de sa position a vécu avec ces personnes de races différentes pendant tout 

 
804

et de l

p. 296) 
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e et 

 que la prostituée 

 : 

Sh

draw her legs together. She has friends who matter more to her than anything in the world, 

oing to leave 

leap, sell the place to the first offer805 

 la jeune femme et la 

propriété. On 

-

t-

que la dépouille a été enterrée. Elle reste de marbre, comme cette femme ; elle se montre 

solidaire  

sorte de sa confiance, le conduisent à partir en prenant la fuite. Mehring a sans doute 

-être pense-t-il aussi que continuer à rester sur cette terre le 

met en danger en bien des points.  

e la terre de 

simples spectatrice

 les autres personnages. Dans sa vision 

des évé

-

à décider de ce qui convenait ou non pour la ferme. Il a une telle croyance en ces convictions, 

elles fondent le socle de son 

marges. Mehring évolue en effet dans une bulle dans laquelle il admet difficilement de laisser 

passer quelque chose de différent. Dès le départ, par s

personnages non Blancs. a fuite  : 

 
805 lle ne prend même pas la 

 

pp. 296-297). 
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confiances trahies amène à ressentir comme un manque cette coexistence sans cohésion, 

à vivre une solitude qui ne se résume p

montrent indifférents et se font tout au plus à leur tour ces autres objets à contourner, ces 

obstacles qui entravent la li

la fuite 

de personne 

rend sensible  et pénible  806 

En admettant que Mehring est en plein désarroi 

oué à tisser un lien commun. Cette hypothèse avait déjà été 

évoquée quand son rêve de passer le réveillon avec son contremaître resta cantonné dans le 

registre onirique. Cette fois-ci également, il semble être confronté à cette même faiblesse qui a 

 : sa perception de la Terre. 

R

Achille Mbembe montre que ce terme convoque, étymologiquement, la pluralité. En tant que 

-humains et que s

La Terre appelle à la communauté, car elle est à la base de toute chose. À cet égard, il avance 

ce qui suit : 

particulier ne pourrait prétendre avoir la propriété légitime de la Terre dans son ensemble. 

Les humains pourraient laisser sur elle quelques marques de son passage, mais au fond, 

Quelque chose dans sa substa
807 

Les propos d Achille Mbembe placent la Terre  au-dessus du vivant 

ajoute-t- -commun et du 

partage

-à-dire un élément qui relie chaque être 

 
806Caumartin, Anne,  : le discours générationnel chez Hélène Lenoir et Suzanne 

in : Études françaises, vol.1, n°46, 2010, p. 54. 

807Mbembe, Achille, Brutalisme, op. cit., p. 58. 
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. Aussi, tandis que la Terre 

coloniale qui en fait un espace à posséder, le monde 

écologique à venir b

M. Ferdinand La Terre est la matrice du monde. Dans cette perspective, 

n 
808. 

propriété.  

D

vendique la ferme en tant 

Or 

 » 

est différente, son rapport à ceux 

ent 

incapable de penser en termes de globalité. La conséquence inévitable de ce mode de pensée 

809

planétarité suppose aussi un déficit dans la communication, la relation, les cultures, les 

territorialisation repose sur des bases précaires. Mehring es

espace où les frontières ne cessent de se disloquer

différent est ce qui le conduit à la fuite (peut-être provisoire, le roman ne le précise pas), car, 

nel sur lequel se fondent ses croyances est limité.  

e 

peut- , 

échange avec cet homme. Le fermier, peut- , 

physique aura été plus grande. La réaction de Mehring se distingue de celle de Sarah Thornhill 

puisque celle-ci accepte de se rendre chez les Maoris

 
808Ferdinand, Malcom, ., pp. 40-41. 

809Mbembe, Achille, Brutalisme, op. cit., p. 61. 
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des biens qui lui sont précieux. Elle accepte la mort que Mehring fuit pour pouvoir aller à la 

rencontre des Maoris et revenir habiter Sydney sans être hantée par ce sentiment de culpabilité. 

Postcolonial Ecologies, E. DeLoughrey et G. Handley 

expliquent la dimension essentielle de l  :  

Since it is the nature, so to speak, of colonial powers to suppress the history of their own 

violence, the land and even the ocean become all the more crucial as recuperative sites of 

postcolonial historiography [...] This makes the process of conservation and sustainability 

all the more ontologically powerful, because a gesture of destruction against land and sea, 

then, simultaneously becomes an act of violence against collective memory 810 

Pour penser les problèmes écologiques et pour lire les relations historiques coloniales, prendre 

en charge la complexité de la terre permet de réfléchir aux rapports qui 

géographique, un élément étranger. 

Habiter devient aussi un acte périlleux à entreprendre à Ntchengué, parce que cela 

reviendrait à aller au-devant de la mort. Assurément, ce qui conduit les villageois à tout 

 tombe. Le roman 

scientifiques avaient échoué à trouver un gisement pétrolier dans cet emplacement. Tout tombe 

depuis lors en lambeaux. Ntchengué est devenu un environnement malsain rempli de détritus 

dont la simple vue invite à contempler la monstruosité. Lucie Taïeb explique que « 

arrive, on peut le penser, à toute une société, lorsque celle-

marges (ou forge des représentations-écrans de ces dernières), et relègue hors de sa vue tous les 

signes de la corruption des choses par le temps. »811 Ces signes se rendent visibles en 

 les 

forces de la nature.  

La mort de Girardet intervient dans un silence assourdissant qui précède les 

lavie, 

qui refoule son père biologique , 

 
810DeLoughrey, Elizabeth et Handley, George, op. cit., p. 8. 
811Taïeb, Lucie, Lire le déchet au prisme du vivant. Sciences, savoirs et pratiques des déchets, op.cit., p. 17. 
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Girardet se suicide. Son geste de désespoir représente une tentative de fuir le réel, car il croit 

comprendre que sa fille ne le verra jamais comme son pèr

ourne se reposer, comme satisfaite par son exploit qui vient rétablir 

»812. 

rentrent dans un silence à première vue purificateur, comme si la disparition de Girardet était 

venue 813. Cette thèse 

ce qui aurait dû être le commencement, mais qui a été retardé par un long préambule axé sur 

les activités des prospecteurs 

permet 

la mer, les éléments naturels se calment et des indications historiques 

, 

fuite, chez Girardet et Mehring

supporter , 

avec ses serviteurs), la fuite permet de ne pas se confronter à la désolation. 

Cependant, la désolation que les pêcheurs tentent de fuir est déjà présente, comme en 

témoigne le texte lui-même par le recours au silence. 

, Jason, 

, prévient Alidor, tombe en décrépitude et gît dans un silence qui 

sont partis, 

depuis que Ntchengué, la carcasse, a perdu de sa superbe 

-poubelle 

en 1963 par Elf autorise [nt] à abandonner les déchets de matériel 

pétrolier au bord de la route 814. Cette renaissance qui prend forme en stérilisant le pays répand 

 
812Bessora, Petroleum, op. cit., p. 59. 

813Ibid., p. 18. 

814Bessora, Petroleum, op. cit., p. 277. 
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ivre . Le 

roman présente un Niger riche en pétrole, mais souffrant des exploitations pétrolières des 

la forêt, sur les animaux, rendant le 

nécessité parce que Ntchengué  que les paysans sont amenés à 

déserter : 

Qui vit ici ? 

Personne, répondit le vieil homme en haussant les épaules. 

Où sont-ils tous passés ? 

Eux sont partis, il y a trop de combats. » 

plate-forme carrée en béton à la manière de quelque autel sacrificiel. Tout autour de la 

plate-forme était disséminé un attir

étendus les ailes déployées, noires et poisseuses de pétrole ; des poissons bondissaient 
815 

pétrolier est visib minés par la 

pollution, la déforestation, la famine. Ce paysage cataclysmique transforme les conditions de 

rs des espaces 

exploitations néocolonialistes ravageuses, est une solution aux maux des habitants dont la 

survie dépend de 

décédée » dont plus personne ne veut 

 Rien de bon ne peut 
816 dans lequel la nature se trouve est ce qui explique que plus personne 

 
815Habila, Helon, Du . Paris : Actes Sud Littérature, 2014, pp. 14-15. 

816Bessora, Petroleum, op. cit., p. 280. 
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de santé du pays et la migration des villageois. En prenant pour exemple une analyse de 

Genocide in Nigeria et A Month and A Day -Wiwa, Caminero-

Santangelo postule que la « modernité coloniale » au Nigéria a façonné de nouvelles réalités 

parmi lesquelles le « pétro-Etat ». Pour lui, ce pétro-État est une force destructrice et corruptrice 

-écologiques » qui anéantissent la vie 

étant donné que les extractions pétrolières se révèlent dévastatrices : 

Since independance, this arrangement has led to struggle among the major ethnic groups 

for the loot of the nation and internal colonialism for small groups, in which their interests 

are ignored and they are positioned as disposable in the name of progress. In other words, 

the language of national or regional development functions transparently as neocolonial 

discourse in Nigeria, legitimating exploitation through a baneful movement from 

metonymy to metaphor in which the progress of some can stand in for the progress of all 

 Basically, they maximized profits at the expense of Nigeria as a whole, and 

especially its ethnic minorities, by enriching a small ruling elite who served as middlemen 

and enforced the interests of foreign capital.817 

Les groupes minoritaires ont été dévalorisés, les écosystèmes sacrifiés tels que cela se présente 

 et 

par les extractions minières a largement contribué à détruire, selon Caminero, des communautés 

et l avenir de ces personnes qui se sont retrouvées privées 

uissement socio- aux 

tentatives de modernisation, court à sa perte à cause du même liquide qui est tantôt matrice de 

vie pour les uns tantôt source de mort pour les autres. Dans Plm par exemple, 

larmes rouges sanglotées »818. Apparemment, la 

nature est sensible à ce nouveau paysage façonné par les humains. «

pleurent » dit le narrateur au sujet des « passereaux couleur sang » dont la coloration rouge des 

plumes et des larmes insinue que les volatiles sont frappés par la mort et le deuil que pêcheurs 

et pétroliers proclament tous « Wanted Dead Alive

 
817Caminero-Santangelo, Byron, « The nature of violence », in : Different Shades of green. African Literature, 

Environmental Justice, and Political Ecology, op. cit, pp. 139-140. 

818Bessora, Petroleum, op. cit., p. 288. 
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 terre 

autrement que dans sa matérialité, ne ferait donc pas partie de ceux qui participent à la stériliser. 

tout, à la percevoir comme un espace viable. Il faut dire que la femme a en commun avec la 

 

 faire 

entendre sa voix et donc faire reconnaître leurs valeurs. Elles sont toutes les deux porteuses de 

vie et entretiennent un rapport privilégié avec le vivant qui se matérialise chez la femme au 

travers des valeurs du « care -à-dire cette capacité à prendre soin : «  the capacity to 

care, to experience sympathy, understanding and sensitivity to the situation and fate of 

particular others and to take responsibility for others »819. La femme possède ainsi une certaine 

proximité avec la nature820.  

des personnages non-vivants face au chaos qui sévit. On les présente en larmes, désolés, 

soucieux de préserver ce qui reste de la mort alors que les personnages humains, 

démissionnaires, abandonnent le territoire sur leq

cette attitude humaine est à comprendre à partir de ce que représentent la fuite et le silence dans 

le roman. 

femme est arrivée jusque-là en souhaitant ne pas se faire remarquer par un membre de la firme 

pétrolière, son enquête se mène dans la plus grande discrétion. Ce silence se perpétue au sein 

de Ntchengué la délaissée. Elle n  croise que des carcasses vides et un pêcheur avec qui elle 

 
819Warren, Karren J., « The power and the promise of ecological feminism », in : Environmental Philosophy. From 

Animal Rights to Radical Ecology. New Jersey : Prentice Hall, [1990] 1998, p. 295. 

820  

Cette image du personnage âgé et spiritualisé pourrait se justifier par le fait que ce protagoniste est un être ayant 

 Dans les représentations fictionnelles, ce personnage est 

le dép La fraîcheur des 

plantes est éternelle -Oriand Nkoghe Mve, où le père du personnage principal 

apprend à son fils à aimer la forêt, lui transmettant également la connaissance universelle qui fera de lui un être 

savant. (Nkoghe Mve, Moïse-Oriand, La fraîcheur des plantes est éternelle. Yaoundé : ditions CL , 2014). 
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invit

 : 

pourra trouver Jason ou Louise quand elle ne peut confier son désarroi à personne 

appelle, mais personne 

femme, explique son mutisme : 

es amours qui lui 

821 

Le silence en ant devient une forme de langage qui met en évidence le rapport au monde 

des personnages. D il vient révéler à quel point le néocolonialisme a 

 En effet, le silence est ici employé pour rendre 

la fiction se réalise  tout en gardant 

vivants »822

de mettre en avant ce que R. Barthes nommait le « détail inutile », 

, 

marqué par une douleur vive, est plongé dans un silence post-traumatique et les habitants, 

-pétrolier, ont pris la fuite. Pour Rob Nixon, cet abandon est 

 : 

French foreign policies makers, for example, would sometimes divide Africa into Afrique 

utile and Afrique inutile, the gulf between the useful and the useless bits corresponding 

largely to those enclaves with exploitable resources that could be profitably incorporated 

into metropolitan capitalist structures and the incorporated, disposable remainder.823 

 
821Bessora, Petroleum, op. cit., p. 296. 

822Abomo Maurin, Marie-Rose et Abdelaziz, Littérature et réalité. Regards croisés. Paris 

p. 7. 

823Nixon, Rob, Slow Violence and the Environmentalism of the Poor. Cambridge, Massachusetts and London : 

Harvard University Press, 2011, p. 71. 
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est condamné à une « décrépitude éternelle

Françafrique. Ces habitats que s sont vides. La place est désormais occupée 

par une végétation hargneuse et désireuse de se protéger de nouveaux assauts destructeurs. Cette 

végétation se change » dont le but 
824 

 825 

 : 

Ce début du XXe siècle voit 

influent en France sous la Troisième République : de très vastes superficies forestières, 

826 

La nature veille donc à ce que de nouveaux drames ne se re

Le roman gabonais et la 

symbolique du silence et du bruit de Jeanne-

«

». 827 

dans 

 

 
824Bessora, Petroleum, op. cit., p. 296. 

825Ibid., p. 289. 

826Puyo, Jean-Yves, « Sur le mythe 

française/Afrique équatoriale française, 1900-1940) », op. cit., p. 481. 

827Clerc, Jeanne-Marie et Nzé, Lilian, Le roman gabonais et la symbolique du silence et du bruit. Paris : 

p. 14. 
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-Marie Clerc et Liliane Nzé, le décalage entre bruit et silence témoigne 

ccidentale »828 . En 

la forêt, se met à pêcher plus de poissons que ce qui lui est nécessaire pour se restaurer, le même 

-mêmes, dont les nids 

emplissaient les branches, ne chantaient plus »829 e de pêcher 

ait entendre en disant « Tu pêches trop. Tu veux trop de poissons. »830 

fait passer, aux yeux de Mami-  pour 

Mami-Wata fait là aussi entrevoir 

 

 Mbembe, est de transformer la Terre en « véritable berceau de tous 

les humains et en horizon commun de 

»831. 

est 

en va ainsi pour les pêcheurs et les pétroliers qui choisissent de dérober leur regard de 

Ntchengue parce que le village fait désormais vaciller quelque chose d

au début du roman, alors que la police tente de 

reconstituer les faits, Jacobus et les habitants du compound choisissent de fuir et de se dégager 

de tout lien avec le mort qui est sur le troisième pâturage. Cette dépouille qui est source de 

eu pour but de les 

 
828Bessora, Petroleum, op. cit., 323. 

829Ibid., p. 252. 

830Ibidem, p. 253. 

831Mbembe, Achille, Brutalisme, op. cit., p. 171. 
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 chose : 

constate  

envisager son appartenance à cette terre. Pour Anne Caumartin, quand elle survient dans un tel 

contexte, la fuite a vocation à : 

arracher à un lieu qui aurait pu continuer de nous porter, qui gardera peut-être quelque 

chose de nous  une trace, une mémoire, un lambeau de chair vive  pour habiter 

-t- -à-dire qui 

sséminé.832 

Pour Barthes, ce qui paraît insignifiant dans le récit doit être pris comme « indices -à-

dire « la représentation  pure et simple du réel »833. On peut de ce fait conclure que toutes 

c Plm les personnages qui 

à y vivre. Ainsi, Jason, Emane Tole, Étienne, les pêcheurs, les pétroliers finissent tous par 

raison pour laquelle Mehring et les 

la tranquillité : « 

got nothing to do with the whole business » (19)834 ou « Nobody can know for this man. Nothing 

for this man » (208)835 auséabonde qui 

se dégage de la ferme, des émanations liées à la fois aux incendies, aux immondices de la 

toujours sur la précarité des habitants de la « location » e

le lecteur face à quelque chose qui déborde dangereusement vers la monstruosité, rendant 

 
832Caumartin, Anne,  : le discours générationnel chez Hélène Lenoir et Suzanne 

op. cit., 2010, p. 54. 

833Barthes, Roland in : Barthes, Roland et Al., Littérature et réalité, op. cit., p. 86. 

834« Jacobus a mis les objets en sécurité [

cette histoire » (p. 20) 

835« » (p. 232) 
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différentes, mais ont en commun 

enquête infructueuse, Médée elle-même, apeurée et pourchassée par les « fantômes 

qui protège les lieux, «  » pour rejoindre la cité pétrolière. 

À l Plm, avec LNCM

« hinnk » par le Malfini révè  hinnk », 

nvolontaire, 

se met 

le Foufou : « Hinnk une chose un presque rien »836. 

À nouveau, le mot revient au moment où pour la première fois son regard se porte sur celui 

  »837 et en constatant, à son grand 

 Le Foufou les visitait 

souvent lui et sa marmaille, et de les 

 »838 Le même mot est présent quand il prend 

aravant pas remarqué la présence « Je ne pouvais que considérer leur ensemble 

 

 »839. Le « hinnk » 

auquel 

, 

involontaires, mais qui font prendre conscience au narrateur que le monde dans lequel il vit est 

ise qui, lentement, semble rendre visible aux yeux du Malfini, quelque 

ttacher à cet univers 

 hinnk » durant 

 
836Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op.cit., p. 18. 

837Ibid., p. 102. 

838Ibidem, p. 103. 

839Ibidem, p. 95. 
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expressif qui intervient dans une interaction verbale pour signaler une sur-énonciation : 

 ses interjections et locutions 

favorites

pour résoudre de façon purement intonative des situations ou des crises de la vie 
840 

s, présents dans le texte pour 

du « hink » révèle autant une situation 

adresse son discours à un interlocuteur et 

pérennes   », à qui le 

discours est adressé, 

 hink t à manifester le trouble, 

Le papillon et la 

lumière, Chamoiseau joue aussi sur la graphie pour insister sur un détail important pour la 

 le solitaire », « le vieux 

mélancolique », «  », « le vénérable », « papa »)

mieux vivre son passage terrestre : « On ne vit pas avec des moyens, mon fi. On vit avec des 

expériences et de hautes connaissances »,841 explique-t-il au jeune papillon endoctriné par des 

croyances qui lui font craindre la lumière. À ce niveau, la poétique écocritique met en avant 

 sens où elle met en exercice non plus simplement 

 »842. En 

revanche, dans TC, Gordimer a recours à un autre procédé pour manifester que son personnage 

 
840Bakhtine, Mikhaïl et Volochinov, Le marxisme et la philosophie du langage. Paris : Le Seuil, coll. « Le sens 

commun », 1977, p. 149. 

841Chamoiseau, Patrick, Le papillon et la lumière, op. cit., p. 40. 

842Blanc, Nathalie, Chartier, Denis et Pughe, Thomas, op. cit., p. 25. 
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principal est ébranlé aissent pas 

 fantômes du passé », on les retrouve à travers des 

 bien que dénués de toutes ces 

présences narratives, ont le pouvoir de faire avancer la trame narrative. La force de ce pouvoir 

Effectivement, quand Mehring pense 

 : « No one will remember where 

 » (250)843. Même si Mehring revient sur ces échanges passés pour les 

déconstruire, il est fra

façon de  son monde et faire 

éléments qui devaient rester en marge de sa vie. 

Le fermier sent effectivement monter en lui un intérêt croissant pour des choses qui 

avaient auparavant une valeur mineure à ses yeux : il lui est dorénavant difficile de rester à 

, toujours tournée vers son passé, fragilise ses convictions présentes. Il en va ainsi 

pour cette dépouille qui, comme cela a déjà été précisé, remet en question son idéologie et son 

une Histoire et à une 

de Gordimer de confronter Feu le monde bourgeois (The 

Late Bourgeois World), après la mort de son ancien époux Max, Élisabeth se remémore sa vie 

avec lui et leur activisme antiapartheid clandestin. Elle décide à la fin du roman de reprendre la 

lutte aux côtés des Noirs, tout comme Mehring, par la fuite, en vient en fin de compte, à mettre 

sa ferme à distance. Ces deux personnages, hantés par un mort, envisagent peu à peu le futur 

 devien

communautés ethniques présentes au compound. Ces figures indésirables venues du passé 

cette société arc-en-

 
843  (p. 281). 
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que le système de séparation ne par la race, mais a

et que cela a des incidences sur le mode de vie de ceux qui y vivent. 

 (Living in Hope and History)  dépositaire 

des valeurs de ses compatriotes, et le miroir où ceux-ci se révèlent à eux-mêmes »844. La fiction 

devient « un soutien culturel 

questionner le rapport à la spatialité étant donné que la fiction narrative a une place importante 

dans les conquêtes impériales. Concernant le lien entre hégémonisme occidental, fiction 

narrative et histoire spatiale, Saïd explique que : 

; mais, 

s 

problèmes ont été transposés, débattus et même un instant tranchés dans le récit.845  

. 

t de la 

une relation par laquelle 

établir une distance, de 

 point de vue, un but précis, 

qui lui manque et qui le plonge dans une forme de quête dont le but ultime est de parvenir à se 

alternative qui pourra apporter un véritable soulagement ? Non, sommes-nous tentés de 

répondre, étant donné que le mouvement de fuite est déjà en lui-même une forme de violence. 

Ce type de violence ne se décline pas dans le spectaculaire, mais se dissimule derrière la banalité 

e. Or, toutes les formes de violence ne sont pas visibles. Certaines arrivent à 

R. Nixon explique au sujet de ce type de violence : « By slow violence I mean 

a violence that occurs gradually and out of sight, a violence of delayed destruction that is 

 
844Gordimer, Nadine, ., p. 29. 

845Saïd, Edward, Culture et impérialisme, op. cit., p. 13. 



428 
 

dispersed across time and space, an attritional violence that is typically not viewed as violence 

at all »846. 

bien présente et, pour les personnages qui en viennent à se déplacer, la migra

le choix idéal devient une occurrence de cette violence insidieuse. Elle se présente comme 

n examinant les raisons qui poussent les 

habitants de Ntchengue à déserter le village, la crainte de la mort est, comme avec Mehring, 

TC effectivement, la mort est présentée comme étant ce qui pousse à 

mort est, dans les deux que les personnages évitent. Le roman 

graphique Alpha, Abidjan-Gare du Nord de Bessora et Barroux portant 

nt 

avaient une bonne situation sociale (comm

 Cette 

violence lente qui se déploie dans la vie des personnages entraîne plusieurs maux (maladie, 

précarité, exode, famine, pollution) et fragilise le niveau de vie déjà précaire de certains. Elle 

une corrélation entre les dégradations environnementales du milieu de vie et les 

déportations devient aussi plus évidente 

catégories sociales des plus démunies. La re -même dans 

-Laure Bonvalot :  

mouvements de reprise ou de confrontation des savoirs, un espace qui implique de 

 
846Nixon, Rob, Slow Violence and the Environmentalism of the Poor, op. cit., p. 2. 
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formes de la narration collective méridionale.847  

Le mouvement de reterritorialisation devient similaire à un branchement continu mettant en 

juxtaposition des dimensions à partir desquelle  rend 

collective.  

  

 
847Bonvalot, Anne-Laure, «  -luso-

hispaniques », in : Mba-Zué, Nicolas (dir.), Mémoire(s) et identité(s) en Afrique et en Amérique latine. Libreville : 

Oudjat, 2016, p. 425. 
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2. Le lien au monde dans TSR et TL  

Repenser le 

-mer a influencé la construction 

du savoir. Avec la décolonisation environnementale, cette réflexion implique de suivre les 

pratiques ou les perceptions de la nature portées par les personnages effacés, secondaires. La 

nt le rapport 

à la terre révèle des intérêts productivistes. Il en va ainsi pour Dick, Zéphyrin et Jacobus dont 

à travers un prisme qui 

crée une scission avec une idée convenue de la nature que les personnages principaux 

possèdent. 

maritime conduisant les prisonniers en Australie et grandit, comme le reste de la fratrie, à 

TSR

encore moins que les autres membres de la famille dans ST e 

de sa famille et entreprend une démarche de réparation envers les Maoris. Dans les deux 

romans, il passe pour être un personnage excentrique, en raison de ses idées et de son mode de 

vie décalé de celui des autres personnages. Le narrateur le présente comme un personnage 

insouciant, « Dick was willing enough but useless » (146-147)848. Toujours à rêvasser durant 

les tâches quotidiennes, son temps libre, il le passe à jouer avec les enfants noirs de la clairière 

ation que lui inculquent 

fférent de lui. Willie 

-ci se fait de ce que doit être un 

homme blanc, -à- britanniqu

il développe en parallèle un sens des responsabilités qui convainc William Thornhill de lui 

confier la famille durant ses déplacements. Dans ces moments, il end

 
848 p. 134).  
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brave gaillard travailleur, qui ne se dérobe pas face à la tâche. Il marche sur les traces de son 

père et acquiert un sens du devoir 

s partagent une attirance commune pour le fleuve 

. Il l  avec lui sur les eaux 

du fleuve et lui transmet les rudiments de son métier. La complicité entre père et fils est, dans 

ces moments, s partagent tous deux un intérêt commun qui les 

lie. Ce lien est  a, en outre, le même nom que son père Willie 

oirs et veille à faire de lui un jeune homme responsable à un 

âge où il devrait être plus insouciant. Le fait que Willie soit né à Londres, à un moment où son 

père connaît les premières victoires de sa vie après une enfance malheureuse, resserre les liens 

temps précédant sa déportation, une époque de disette, mais aussi de grands bonheurs (mariage, 

premier travail, première reconnaissance sociale). Par-dessus tout -être le fait 

adhère à sa façon de concevoir le monde) qui les réunit le plus puisque Willie attache une 

importance au fait de ne pas contredire Thornhill, 

du livre qui illustre bien cette idée est celui 

alors que William entreprend de défricher la terre avec ses deux fils aînés pour planter des 

graines de maïs. Ils font tous trois le constat que le lopin de terre que le père défriche a déjà été 

se sont déjà livrés à cet exercice, ce qui suppose que cet espace est la 

habitent dans la clairière

espace avec les Aborigènes, des voisins indésirables et gênants. Il tente toutefois de dissimuler 

cette information à ses fils : 

He was surprised at how calm his voice came out. Just wild hogs or such. Moles. 

Something like that. He was airy about it, a man not bothered in the slightest by a bit of 

dug-up dirt. 

ground. 
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Been dug up, he said at last. Willie came back at him straight away : No, Dick, Da 

says it were moles

up Planting hem things like you would taters. (145-146)849 

Alors même que Will feint de croire aux explications de son père pour ne pas le contredire, 

s et oppose aux propos de Thornhill une logique 

fait 

remonter, n rendre compte les craintes de son père, en venant mettre des mots 

for intérieur. Willie qui se doute que son père refuse de voir les choses en face, le conforte dans 

présence autre que la leur dans la clairière. Il préfère se taire pour ne pas davantage embarrasser 

son père. Les deux frères réagissent de façon différente vis-à-vis de Thornhill 

significatifs, car  terra nullius » qui a conduit Thornhill à prendre 

possession de terres supposément vides de toute présence humaine. Son intervention a donc une 

Aborigènes sur 

le territoire. Ainsi, indirectement, les deux fils prennent position : Willie pour son père et Dick 

pour les 

quant à lui suit celles des Aborigènes. 

 

contraires pour accentuer les différences culturelles et idéologiques régissant les rapports des 

personnages. Il en est ainsi entre Thornhill et Dick, Dick et son frère William, les Aborigènes 

et les Britanniques, Sal et les femmes Aborigènes. Dans ce tome de la trilogie, les différences 

sont rarement exaltées et semblent même être prohibées si bien que ceux qui se distinguent 

 
849Il fut surpris du calme avec lequel il dit : -être 

des taupes, va savoir. 

un petit bout de terre retournée. 

 

et examina le coin retourné. 

Ça a déjà été bêché, finit-il par dire. Willie lui renvoya immédiatement :  

sauvages. Ils plantent ces trucs-là comme des patates. (p. 133) 
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que qui prévaut joue un rôle essentiel dans ces 

-mer ont certes mis des peuples 

différents en contact, mais elles ont aussi conduit à un repli identitaire. Encore plus pour les 

déportés britanniques vivant en Australie, le contact avec les peuples étrangers a renforcé 

britanniqu

de la 

trame narrative qui occupent la place de personnages secondaires. Ces derniers ouvrent une 

 : identité, culture, race, 

etc. Le récit les présente en biais, par segments. Le personnage secondaire, par conséquent, est 

souvent représenté dans une position inconfortable qui marque ses carences et ses faiblesses ou 

e 

« carence en effet  personne, que le récit exhibe au lieu de dissimuler »850. Ces propos tirés 

de « Je ne suis pas un personnage secondaire » soulignent que les personnages secondaires sont 

dans une forme de hors-plan mal précisé les desservant : 

Certains 

-ci est rendu manifeste par les réactions 

auxquelles il donne lieu 

en effet sans une certaine dérision dirigée contre une figure qui prend soudainement une 

ge 

attention sur des êtres « effacés », « pâles », « insignifiants », « sans conséquence », qui 

sont les comparses silencieux et discrets, à peine remarqués, de personnages plus bruyants 

et plus visibles.851 

personnage principal. Clarisse, dans Plm, occupe ainsi moins de place que Médée dans la trame 

 

pêcheurs et villageois port-gentillais restent également en annexe alors que la lutte qui oppose 

 
850Pierre-Gnassounou, Chantal, 

in :Poétique, vol.161, n°1, 2010, p. 11. 

851Ibid., p. 10. 
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Jason aux pétroliers a pour but de servir leurs intérêts. Blackwood (tout comme Dick) apparaît 

épisodiquement dans les deux derniers romans de la trilogie et est exclu au sein même de la 

Aborigènes. 

Avec Grenville et Bessora, bien que les portraits des personnages secondaires restent 

un véritable lien avec les personnages à eux. Le personnage 

secondaire, protagoniste 

trouve effacée par celle du personnage principal, mais qui demeure néanmoins visible. Sa 

se  un bout de vie 

le prive. Toutefois, cette représentation partielle intrigue, 

, il est celui qui conduit vers 

les lieux de savoir non conventionnels, vers des savoirs atypiques puisque lui-même, il 

fréquente ces espaces de la marge. 

La ressemblance entre Dick et les Noirs se trouve développée dans le roman quand le 

narrateur évoque 

cadet surnommé « Bébé » et à négliger les tâches quotidiennes pour rejoindre les Aborigènes. 

Dick en effet aime à passer du temps avec les enfants noirs qui habitent à proximité de chez 

eux : 

At other times Dick went down to the river. Thornhill had seen him there more than once, 

seen Dick there on a spit of sand, playing with the native children, all bony legs and and 

skinny arms shiny like insects, running in and out of the water. Dick was stripped off as 

they were, to nothing but skin. His was white and theirs was black, but shining in the sun 

and glittering with river-water it was hard to tell the difference. He ran and called and 

laughed with them, and he could have been their pale cousin. (218)852 

rejoindre les Noirs. Dick se fond dans la masse et prend plaisir, plus que tous les autres, à 

 
852

pointe, du côté des noirs, comme ils disaient. Il avait vu Dick sur un bout de plage, jouer avec les enfants des natifs, 

tout en jambes osseu

p. 194) 
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 : « Then he stood 

in that way they did, without any of the cumbersome procedure of getting up » (220)853. Auprès 

e 

 ses parents qui 

 qui, pourtant, ne parviennent 

pas à améliorer leur labeur quotidien

mener cette vie qui ne demande pas de lui les mêmes e

« de le différencier ne faire un 

avec la nature comme en atteste la présence de la comparaison de sa démarche à celle des 

up plus 

ait là, auprès des enfants indigènes, 

un bonheur que même les remontrances de sa famille n . Son rapprochement avec 

 

celle-  : « 

savages, Dick. 

go blank and tight, although her tone was mild enough. Among his own family he was a 

watchful and wary boy. » (222-223)854 Inconscient de ce qui se joue et des craintes de ses 

parents, il fait remarquer que : « 

no damned weeding the corn all day » (223)855 

sauvages ont su développer des compétences qui rendent la vie des Aborigènes enviable. Il 

arrive, comme à ce moment-

 
853«  sans aucune des lourdes procédures que cela 

» (p. 196). 

854« Ce sont des sauvages Dick. Nous, nous sommes civilisés, nous ne nous promenons pas nus comme la main. 

 Au sein de sa propre famille, 

Dick restait un garçon méfiant, sur ses gardes. » (p. 198) 

855« Ils ont pas besoin de pierre à feu ni rien, comme toi, observa-t-il en boudant. Et ils passent pas toute la sainte 

journée à sarcler le maïs.. » (p. 198). 
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-ci, le père ne peut 

ue 

Dans TSR, Dick est celui qui vient poser 

des questions sur les savoirs et les cultures non légitimés. Il pousse son père à prendre en compte 

des connaissances occultées, en démantelant des conceptions figées qui  la 

modernité. De façon plus app a capacité à vivre-ensemble, et 

la mise en dialogue de rationalités, de cultures, de visions différentes. Ce mode de pensée 

dans un deuxième mouvement, établir de nouveaux paradigmes de savoirs non occidentalisés. 

égime de domination, car il 

est ancré dans une colonialité du pouvoir qui empêche la diversification du savoir. Selon la 

seules valeurs européennes tenues pour valides : 

[Elle] permet de rendre compte de la dimension géopolitique du savoir hégémonique et 

« non-existants » (Bonaventura de Sousa Santos). Depuis le XVIe siècle, les humanités 

progrès et de croissance, caractérisé par un dualisme réducteur. La croyance aveugle en 

la prétendue universalité de nos dispositifs de connaissance  

(Santiago Castro-Gómez)  nous empêche de comprendre que les crises climatiques, 

alimentaires ou politiques qui frappent le globe sont avant tout les sy

« projet de mort » qui constitue la trame sous-jacente de la modernité, nous permet 

adigme rationalité 

moderne/coloniale.856 

de cette suprématie du pouvoir et du savoir sur laquelle reposent les convictions de William 

 
856Rougier, Claude, « Présentation de la RED »  : 

http://reseaudecolonial.org/2016/09/03/information/ 
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s relève 

 : malgré la nonchalance et la paresse qui les 

caractérisent, les Aborigènes ne vivent pas dans la précarité et semblent vivre dans 

. 

La punition que Thornhill inflige à Dick, quand elle tombe, vise à le punir davantage 

bouleversent aborigène au-dessus 

de celle des Occidentaux. Dans TC, Mehring réfute, lui également, la vision du monde des 

autochtones comme si cette dernière avait le pouvoir de révoquer son autorité. Il 

exemple, à la présence de chiens dans 

compound ne sauraient pas en prendre soin : les chats seraient mal entretenus et deviendraient 

prend dans la ferme semblent être celles un 

intérêt pour 

ment, contrairement aux autochtones qui posent des 

actes qui pourraient nuire à la nature

1972857 les échanges colombiens, une mise en contact intercontinentale des espèces végétales 

e au XVIe siècle. Cette 

conséquences de ces transferts. Les échanges colombiens ont certes aidé à repousser la famine 

ou à élargir les connaissances en botanique et en zoologie, mais ils ont, dans le même temps, 

. Colomb, des 

éléments isolés sont peu à peu rentrés en contact et ont infecté des terres, mené à des épidémies 

causé des problèmes écologiques, économiques et de réadaptation pour les Aborigènes dans les 

espaces colonisés. On le TC puisque Jacobus comprend mal les décisions 

 
857Voir Crosby, Alfred W., The Columbian Exchange. Biological and Cultural Consequences of 1492. Westport, 

Connecticut : Praeger, 1972. 
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employés sont confrontés à des pratiques dont 

comprennent pas le fondement. La ferme devient pour eux une terre étrangère en raison des 

, car, selon M. Ferdinand :  

Cette extinction 

américain ferait appel à une cosmologie ancestrale et sacrée. Cette disparition pour 

Édouard Glissant «  

furent plus une Terre-mère. Le génocide des Amérindiens fut accompagné 

du matricide de cet archipel. Ces enfants de la Terre ayant disparu, la relation par laquelle 

une mère prend soin de ses enfants et en retour ceux-là vénèrent celle-ci en en prenant 

soin fut rompue. Cette rupture créa, reprenant le phrasé du créole martiniquais, une 

« Terre-sans-manman  de 

.858 

Les changements apportés par Mehring dans la ferme transforment le rapport des autochtones 

par les enfants. Même q

vaine, car, probablement, la moisson arrivera quand ils seront vieux. Ce sont aussi de nouvelles 

chamboulent un ordre du monde, surtout parce que celui-ci prend la forme de savoir non 

légitime et infériorisé. 

La deuxième raison pour laquelle il est importan ce des 

indigènes vis-à-vis de la 

Mehring sont  survie quotidienne plutôt que la protection 

environnementale. Liliane Louvel remarque que : 

s de caille représentent 

 
858Ferdinand, Malcom, « La littérature pour  », op. cit., p. 66. 
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animaux.859 

la vision du monde 

contribu

propriétaire de la ferme, dans le mépris total des conséquences qui pourraient survenir chez les 

indigènes. Cependant, il a été établi par M. Ferdinand que la transformation de « la terre  

nourricière » en « Plantation »860 

a « vocation 

 »861.  

 vivrière » prime chez les peuples autochtones parce 

sont dépendants des ressources produites par la terre. Une logique différente de la terre 

-nourricière. Si dans TC, lesdites conséquences sont ma

de même dans Plm, car celles-ci relèvent du spirituel. On le voit notamment lorsque Zéphyrin 

 
859Louvel, Liliane, Nadine Gordimer, op.cit., pp. 52-53. 

860

décimer les populations locales (par la surexploitation et les mauvais traitements infligés aux colonisés) que parce 

pratiques socio-culturelles des afro-américains ont connu un déclin important, en ceci que la Plantation fit régner 

un ordre nouveau émergé imposé aux esclaves et aux travailleurs. Organisation économique et sociale, la 

Plantation est un espace clos rigide ayant fait naître dans les marges une nouvelle matrice culturelle qui constitue 

le fondement du Nouveau-  Ferdinand 

environnementales massives, u p. 

négrier.  

861Ferdinand, Malcom,  p. 72. 
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a

lorsque les habitants de Port-Gentil s

villageois, comme les remarques de Jacobus à Mehring, sont balayées du revers de la main. Le 

a du mal à À partir d

 de Michel 

Foucault explique que cet état de fait correspond à une volonté de brider les discours pour éviter 

ans une « matérialité » non contrôlée. 

 du 

 : le discours vrai, 

issu du monde scientifique, et tous les autres discours, qui ne sont pas considérés comme 

légitimes. 

Foucault explique que « lement ce qui traduit les luttes ou les 

systèmes de domination, mais ce pour quoi, ce par quoi on lutte, le pouvoir dont on cherche à 

 »862

un ensemble de restrictio

parlants, à savoir de ceux dont les énoncés sont frappés de nullité ou contrôlés pour en limiter 

la profusion. Il est, en réalité, convenu que la parole soit accordée aux sujets parlants qui 

t du mode de pensée occidental. Le problème 

-

idéré comme espace désigné et légitimé où se structure et se diffuse la 

production des savoirs. Dans 1492 863, Enrique Dussel, pionnier de la 

pensée décoloniale dans le monde universitaire latino-américain, critique la modernité en ce 

 1492 comme étant une date qu

 
862Foucault, Michel, . Paris : Gallimard, coll. « Blanche », 1971, p. 12. 

863Dussel, Enrique, 1492 . Paris : Édition  
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explique que : «  européen de la première modernité constituerait dès lors le 

préalable impératif du sujet autocentré  ito  de la seconde modernité. »864 Cet 

« ego conquiro 

 ego cogito » comme un « ego conquistador » 

réalité, un colonisateur qui se définit comme un « être impérial 

gagne en autorité en se confrontant au « non-ego re 

de conduire les autres, au développement, si besoin par la force. La perspective eurocentrique 

u pouvoir et du savoir qui se 

avec pensées extra-

niversalisée du colon moralement conduit à prendre soin 

ologies distinctes 

-mer et les savoirs 

issus des natifs locaux sont passés, pendant longtemps, pour être des espaces infériorisé

occidentale parce que Dick confronte, tout en la remettant en cause, la rationalité occidentale à 

un régime de savoir aborigène 

le guide et de Mehring vis-à-  

Mais, il faut dire que le partage entre nature et culture joue un rôle important dans le 

regard que William pose sur le savoir indigène. Entre cynisme et dévaluation, le noyau 

intellectuel aborigène 

 

dites p Par-delà nature et culture en 

expliquant que « 

moins bien partagée »865. Cette représentation, fondée sur un modèle binaire, est réductrice 

  prémisses différentes. 

 
864Dussel, Enrique, op.cit., p. 101. 

865Descola, Philippe, Par-delà nature et culture, op. cit., p. 70. 
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pas en se fondant sur ce partage entre nature/culture. La conception binaire inhérente au monde 

annulé et une plu

,  

 

Grenville montre dans TSR que le savoir indigène existe bel et bien : il porte des fruits 

point sur lequel insiste Dick, lui qui sait mieux que sa famille que les Aborigènes ont des 

à la reconnaissance le savoir des indigènes. Il essaye de détacher le socle de connaissances de 

 

de celle qui est pratiquée par les exilés Britanniques

avec 

rejoindre celle des indigènes. Dès le lendemain, Dick se trouve à nouveau surpris à défier 

Aborigènes : « He glanced at him, at his 

face lit up with the pleasure of trying this new thing, at how intent he was. » (226)866. Même 

devant la présence menaçante de son père, i simuler son bonheur et feindre son 

e absorbé par sa tâche et se renferme dans ses 

Aborigène

e  Dick le noir 

 
866« » 

(p. 201). 



443 
 

avec son fils de toujours conserver son « visage fermé ». Il assimile son fils cadet à ces hommes 

ce 

 existe une barrière qui les empêche de regarder dans 

la même directio

les Aborigènes et à intégrer leur milieu. Dans ST, la seule évocation de son prénom devient un 

our, de toute 

-aimé, sans doute parce que, même 

 « odeur du père ». Celle-là même dont parle le 

philosophe américain V.Y. Mudimbe dans le livre du même titre en 1979, est une critique de 

 « Aucune doctrine ne vaut que présentée 

par nous, que repensée pour nous, que convertie à nous ». Ce qui pourrait être perçu comme 

 

du réel inventée par les missionnaires et les anthropologues : « En somme, il nous faudrait nous 

 essentielle, particulière 

à une culture, mais qui se donne et se vit paradoxalement comme fondamentale à toute 

 »867 

coloniale pour renouer avec une tradition transculturelle basée sur la valorisation de la culture. 

Par ailleurs

des Aborigènes et explique le massacre

caractéristique humaine 

é. Bien que physiquement ils ressemblent à des 

humains, a 

nature. Pourtant Thornhill remet en cause 

ce qui Aborigènes ont une 

autorisant (par cette mise à distance) la violence à leur ég

 
867Mudimbe, Valentin, . Paris : 

Présence Africaine, 1982, p. 158. 
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pas lieu. La rencontre donne lieu à une non-rencontre parce que, 

Louise Pratt, dans la zone de contact, les cultures quand elles se rencontrent, finissent par 

 :  

What I like to call "contact zones", social spaces where disparate cultures meet, clash, 

and grapple with each other, often as highly asymmetrical relations of domination and 

subordination - like colonialism, slavery, or their aftermaths as they are lived out across 

the globe today.868 

Ces rencontres qui ne se font pas dans un rapport de force symétrique (en raison par exemple 

de la colonisation) finissent par prendre la forme de la domination si bien que celui qui est en 

position de faiblesse se voit défini par celui qui observe. La conséquence de cette non-rencontre, 

repose précisément sur le fait que des modèles de communautés fondés sur des stéréotypes et 

la vision du dominant émergent. 

Orientalisme en expliquant que 

il 

par des clichés dévalorisants. Pour E. Saïd

sujet et non-sujet ainsi que cette différenciation distribua inégalement une conscience humaine 

aux uns tout en la déniant aux autres durant les conquêtes impérialistes. Cependant 

identitaire décrite dans TSR et implique la dévalorisation des autres races. La société impériale 

participe à modeler des frontières entre les vivants. Dès lors, détenir une place dans le monde 

dépend de ce fait de facteurs autres que biologiques, car la science 

vérité de ceux possédant le pouvoir. Niels Brimnes explique que si le pouvoir fut inégalement 

 

Behind this immediate issue, however looms the larger and more general issue 

concerning the nature of the colonial encounter. Detailed analysis of various caste 

disputes in different contexts suggests that the colonial encounter is best conceptualized 

 
868Pratt, Marie Louise, Imperia/ Eyes. Travel Writing and Transculturation. London and New-York : Routledge, 

1992, p. 4. 
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as a dialogic process, in which colonialists and indigenous people sought to incorporate 

each other into their own social structure and conceptual universe. 869 

À partir du concept de « colonial encounter », il montre que la rencontre impériale a été une 

mise en conta

différenciation qui explique les raisons pour lesquelles ces divisions ont pris le pas sur le 

dialogisme et ont donné lieu à des affrontements et à des exclusions entre européens et 

a caducité de cette frontière. Pour 

ce faire, elle invite à composer avec les animaux qui détiennent une agentivité et une réactivité 

les animaux habitent le 

la vie occulte.  

En lisant TSR, on peut remarquer que paradoxalement, la nature se rempli

humaine. On le voit avec la rivière Hawkesbury (voir chapitre 4 et 5 à ce sujet), mais aussi avec 

 

célébration du vivant dans ses multiples états. La description de la clairière de Botany Bay en 

« dissimuler une centaine de noirs » et participer à des assauts meurtriers contre les bannis. 

Tzvetan Todorov, dans la présentation de Littérature et réalité, explique au sujet du réalisme 

lui-même parfaitement transparent, autant dire inexistant, et que nous avons affaire à du vécu 

brut »870. Cela revient à dire que dans le texte se trouve une évidence, quelque chose du monde 

par 

Aborigènes et la 

nature australi

aux Aborigènes, les hommes organisent une grande battue punitive pour le venger. La clairière, 

 
869Brimnes, Niels, Constructing the Colonial Encounter : Right and Left Hand Castes in Early Colonial South 

India. New York : Routledge, 2019, p. 10. 

870Todorov, Tzvetan, Littérature et réalité. Paris : Seuil, 1994, p. 9. 
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med to be 

watching »871 (322) et : « The sun hardened around them »872 (323).  

pénitentiaire qui 

exclut des autres humains ; puis les conditions de vie deshumanisantes et enfin la sensation 

t) et ont été déchus du rang humain à cause des luttes coloniales. A 

contrario les Aborigène

plus, ce qui semble inanimé finit par être empreint de vie. Cet effacement se reflète même dans 

la narration par 

mode de vie des Aborigène

s et de 

 Lucile Desblache dans , en sont altérées : 

de contrôler animaux et animalité, la littérature moderne lui demande en général de les 

-

sens humains. Leur différence permet de remettre en cause valeurs et points de vue, de 

compréhensible que pour les créatures de la même espèce. 873 

À ect

ne parvient plus/pas à voir. Le non-humain révèle la société humaine par le 

rejet dont i

-humain, et le non-humain 

enues 

ouvertes. Ainsi, nature et Aborigènes australiens contribuent à démontrer la nécessité de 

« non-

finissent eux-mêmes par être dans une imbrication qui ne permet pas de les ranger dans un camp 

 
871« » (p. 279). 

872« Le soleil devenait plus dur » (p. 280). 

873Desblache, Lucile, É . Clermont-Ferrand : Presses Universitaires Blaise-Pascal, coll. 

« Cahiers du Centre de recherches sur les littératures modernes et contemporaines (CRLMC) », 2006, p. 7. 
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ou dans un autre. Le roman de Grenville met en lumière la difficulté à construire des frontières 

entre des êtres vivants, car celles-ci s

tandis que le non-

des réalités, LNCM, poussant plus loin que TSR 

diversalité qui met en avant la capacité à se placer au-dessus des différences. 

space. Pour Barthes, ce qui paraît insignifiant dans le récit présente en réalité des « indices 

-à-

 postcoloniale a fortement instillé 

déterritorialiser 

sur  permet de croiser les 

perspectives universalisantes : 

Because the problems and their potential solutions are global, we must not only be 

responsive to postcolonial contexts like India and African nations, but also to places like 

 874 

fondée sur la conservation et la 

ernant les conquêtes territoriales et les 

diversalité est ce qui causerait la ruine du monde, car elle conduit à un rejet qui brise la chaine 

Cette difficulté à penser la diversalité est ce qui causerait la ruine du monde, car elle conduit à 

qui est considéré en tant que norme. 

Dans -ce que la littérature ? Jean-Paul Sartre revient sur le rôle social de la 

littérature. L

 
874Ross, Bonnie et Hunt, Alex, Postcolonial Green. Environmental Politics and World Narratives. Virginia : 

University of Virginia Press, 2010, p. 9. 
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qui reçoit la production littéraire. Ce quelque chose qui lui est tendu représente la possibilité de 

assure-t-il, la prose vient faire découvrir certains aspects de la vie. Partant du principe que les 

mots servent à désigner des objets, il avance que le procès du texte littéraire qui deviendrait 

 Il ne 

-

indiquent une certaine chose du monde ou une certaine notion »875. Le langage vient, in fine, 

traduire une « réalité fuyante » et établir une connivence avec le monde. 

, Grenville, Chamoiseau et Gordimer le dépeignent en 

-monde est le gage de survie à ce dérèglement 

écologique aussi bien dans les pratiques que dans le rapport au vivant. 

  

 
875Sartre, Jean-Paul, -ce que la littérature ?. Paris : Gallimard, coll. « Folio Essais », 2017. 
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3. Enjeux écologiques de la culture dans TC et la trilogie de Grenville  

entre les formes vivantes qui la composent, elle peut aussi devenir un frein à la découverte de 

 conduit à la déconstruction des formes culturelles 

différentes. L est, de ce fait, souhaitée, dans le sens où elle invite à mettre en 

discussion la diversité des éléments existant dans une société. La scène littéraire présente ce 

contact interculturel en plaçant le lecteur au carrefour de plusieurs éléments culturels comme 

on le voit à travers le personnage de Daniel Rooke dans TL. 

À mesure que Rooke fréquente les Aborigène

leur monde, il lui faut apprendre la langue et la culture des Aborigènes. Plus il 

plus son regard change

pieds des Aborigènes est par exemple un détail insolite qui captive son attention : « The toes of 

the natives, as straight as fingers on a hand, were not dirty. The dust must fall off their feet 

rather than be traped by footwear» (166)876. Ce fait prend une telle importance parce que pour 

la  : contrairement aux Aborigènes 

évoque aussi l

a 

 le met en contact direct avec la nature. 

TC en revanche souligne la misère des groupes ethniques non-blancs. Cette misère est visible 

par les corps des habitants de la « location » qui sont porteurs de curiosités grotesques : « Her 

trousseau choli -bloated breasts bulged together under the gauze sari 

with the same heated, glistening look as the flesh of his face» (116)877. Ces représentations font 

écho à une crise du corps, qui devient une allégorie de la misère : « Jacobus is no beauty and 

when he makes dramatic emphasis he will draw back his cracked lips and show those filthy old 

 
876«

» (p. 136). 

877« La jeune 

du sari, aussi échauffés et luisants que le visage de son mari » (p. 129). 
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teeth »(96)878. Les descriptions physiques des personnages habitant la « location » mettent 

seulement sales, mais apparaissent en outre mutilés, exposés sans pudeur, remplis de morve ou 

 privés de sépulcre.  

Les corps dans TC 

accès aux entre-deux narratifs vers lesquels le regard de Mehring ne s

refusait de regarder ce qui se passe dans ces f

voisins de Mehring est relaté, la focalisation de ce personnage intradiégétique laisse place à une 

narration externe qui fait percevoir la précarité dans laquelle ses voisins vivent. Ce narrateur 

externe donne au lecteur une vision des faits qui souligne le décalage existant entre la vie 

focalisation externe que sont narrée ique par le 

fait que le narrateur extradiégétique est celui qui vient relier les événements. Dans sa vision des 

faits, il souligne une étrangeté et un écart, celle des personnages restés en arrière-plan de la 

 elle outrepasse les limites du narrateur 

homodiégétique pour venir montrer par exemple la peur qui hante les Indiens. Effrayés par une 

agression de l

séparations spatiales promulguées en 1950 par le Group Areas Act interdisant aux populations 

non blanches de résider en territoire blanc, la famille indienne Bismillah vit dans la crainte de 

même, la condition du Noir est relevée par le narrateur extradiégétique qui arrive à mettre au 

tout comme les Indiens, vivre dans un danger perpétuel. Le narrateur de cette scène ouvre au 

lecteur une perspective qui permet à ce dernier de faire dialoguer des histoires qui, à première 

vue, paraissent séparées. Il apporte une lumière qui fait germer le sens de cette représentation 

 :  

 
878« il écarte ses lèvres craquelées, 

découvrant ses vieilles dents sales » (p. 106). 
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, nécessairement, devenir le troisième dans un dialogue (non pas au 

sens littéral, arithmétique, car les participants du dialogue, outre le troisième, peuvent être 

en nombre illimité), mais la position dialogique de ce troisième est une position tout à fait 

être plus ou moins proche, concret, perçu avec une conscience plus ou moins grande) dont 

responsive. Ce 

présuppose un sur - destinataire supérieur (le troisième) dont la compréhension 

responsive absolument exacte est présupposée soit dans un lointain métaphysique, soit 

dans un temps historique éloigné. (Le destinataire de secours)879 

 Le corps est toujours présent 

dans son écriture, comme le lieu où se passent les choses les plus instinctives, les plus 

fondamentales »880. Il vient trahir la faiblesse et souligner une incapacité à se fondre dans ce 

qui est, dans le plus grand dédain de la conscience d

Get A Life881

succomber à une sorte de pulsion primaire, contre laquelle elle ne parvient pas à lutter. Dans le 

même ordre idée, Maureen, dans 882, 

et son mari dans le village de son domestique. Cette fuite des corps vers quelque chose qui 

d

un état de décrépitude 

générale se répandant jusque dans leur utilisation de la langue. En effet, la pourriture et 

Au même titre que les corps, la langue est marquée par la pauvreté. En effet, la langue est un 

espace de friction au sein duquel est visible la difficile intégration des sujets non-blancs qui se 

points de suspension parait indiquer une limitation qui souligne une 

 
879Bakhtine, Mickael, Esthétique de la création verbale. Paris : Gallimard, coll. « Bibliothèque des idées », 1984, 

pp. 336-337. 

880Sevry, Jean, . Paris : Karthala Édition, p. 247. 

881Gordimer, Nadine, Get a Life. London :Bloomsbury, 2005. 

882Gordimer, Nadine, . London : Jonathan Cape, 1981. 
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incapacité à dire les choses en totalité et à faire corps avec la réalité : « I try to phone you, 

yesterday night » (11)883, « That nice jersey the young baas the give it- you know that one ? 

Very, very nice jersey   ? » (96)884. Le 

ailleurs une i

le contrôle de la langue qui « devient le médium à travers lequel une structure hiérarchique du 

 vérité », 

 « ordre », et de « réalité »885.  

Les phrases, très souvent brèves, se limitent à délivrer un message essentiel, comme si 

tout discours superflu était vain : « 886. Cette brièveté peut être 

lue n dénigrement du personnage noir conscient de son infériorité face au 

maître blanc. La langue employée par les personnages non b

de Anglais. « Baas » qui est un mot étranger, traduit bien 

autres. Le croisement des deux 

, celle du sujet 

postcolonial qui ne sent pas légitime à employer la langue du maître. Même si Jacobus essaye 

de parler 

utiliser la langue du colon. Sans doute parce 

. 

avec la langue et la 

culture du colon qui devient s ST. 

Pauvreté corporelle et pauvreté linguistique correspondent, ainsi, à une dégénérescence 

prise sur leur monde. Y. Clavaron déclare que la poétique du roman postcolonial participe à 

 primitivité absolue » qui est chargée de 

 
883« Moi essayé, essayé de téléphoner hier soir, maître » (p. 12). 

884« Ce beau tricot que le jeune baas il lui a donné vous savez lequel ? Un très beau tricot

tout pris Vous vous rappelez ce tricot ? » (p. 106). 

885Ashcroft, Bill, Griffiths, Gareth et Tiffin, Helen, op. cit., p. 20. 

886« Oui, baas » (p. 61). 
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cette raison que 

Y. Clavaron impute au romancier postcolonial le soin de transposer des images de ces réalités 

. 

écrivaine 

 : dans son usage de la langue, 

ponctuée s non aboutis, mais qui présentent au regard du lecteur une façon autre de 

doute est- vers en 

plein effondrement887, signifiant ainsi, de façon indirecte, la présence de fissures qui vont des 

corps à la culture et se matérialise, in fine TC évoque la difficile 

situation historique du pays qui conduit le vivant à une mort lente : les corps et la langue qui 

 Il émerge donc un 

regard de Mehring se détourne de ce qui heurte dans cette culture étrangère car cela renforce en 

 

Daniel constate effectivement que les adultes aiment à rester assis en silence. Warungin, 

 : « Sometimes it might be half an hour before 

Warungin said a word » (173)888. Intrigué, Rooke imite ce que fait le chef sans trop en connaître 

le sens. Il se met lui aussi assis à terre en silence et redécouvre un silence lui inspirant 

«  » et la conscience de son impuissance face à une nature dans laquelle il se sent 

dissout. Le lieutenant se plonge dans une observation méticuleuse qui le conduit à se dire que 

les Aborigènes et la nature sont étrangement liés : 

clever they are at hiding. When have we ever succeeded in finding natives who did not 

want to be found  

 
887 précédemment  Gordimer dans le chapitre 

 

888« -heure avant que Warungin dise un mot » (p. 142). 
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Silk was right. They watched from behind trees and rocks, their skins part of the 

speckled light and shade of the place.889 (246-247) 

Et, dans cette forêt, Warungin semble « sentir  échappe 

parallèle une écologie différente fondée sur des valeurs culturelles et spirituelles différant de 

celles Cadigal, il découvre que le silence, 

marcher sans chaussures, la méditation, la nudité, la sacralisation de la nature sont autant de 

choses qui composent la c

apprend à tisser un lien avec la biogée. De ce fait, marcher pied nus et être dévêtus deviennent 

la nature en ceci que la nudité aide à ressentir directement les éléments naturels. Tout comme 

instar du warraburra qui devient 

une infusion dont il apprécie le goût. Rooke apprend aussi à modifier son rapport au temps à 

travers le sens du mot « demain » qui perd sa signification primaire chez les Cadigal car, le 

au monde des Aborigène

avec les es Aborigène, il tisse 

une relation plus complice avec la nature au cours de laquelle il apprend que chaque espèce a 

 et détient même une valeur symbolique.  

ssue de cette expérience, sa faculté à « écouter 

acité à ressentir 

également avec le Foufou de LNCM Aborigène par sa relation 

avec la forêt. Sans doute parce que ces deux personnages ne se laissent pas conditionner par 

avec la nature, ils se perdent dans un plaisir 

 
889  Rooke, tu connais aussi bien que moi leur manière de se dissimuler dans les bois. Leur habileté à se cacher. 

Quand sommes-nous parven  

lumière des lieux. (p. 196). 
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silencieux, qui les coupe des vaines préoccupations que les autres personnages rencontrent. En 

effet, le Foufou, tel que le raconte le Malfini, est parvenu à dompter son Alaya en dépit de ses 

instincts primaires. Il est un être relationnel qui se démarque par sa capacité exceptionnelle à 

aller à la rencontre des autres formes vivantes de Rabuchon. De son côté, Warung

la nature nécessite de savoir taire ses 

plonge Warungin est en cela un enseignement à partir duquel Rooke redéfinit son rapport à la 

nature. Décontenancé au m

est semblable à lui : elle possède quelque chose de vivant mais surtout de fraternel. La faculté 

Personnage marginalisé, le lieutenant se complaît à vivre dans les retranchements. Amoureux 

de la nature, il passe beaucoup de temps dans cet espace qui accueille les atermoiements de son 

pour 

système dans lequel il ne se retrouve pas en raison de ses différences. Il est donc un habitué de 

il il lui permet de 

volontiers : « He had been born with the urge to und

qualities that made him such a diffident social being were the very ones that equipped him 

perfectly for listening » (152-153)890. vie 

on néglige de regarder. Écouter revient à regarder la nature 

comme possédant une existence et une connaissance propres qui peuvent enrichir les rapports 

colibri  

 
890«

» (p. 126). 
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littéraires ouvre la voie à la diversité. Dans Literature as Cultural Ecology, il fait état du versant 

écologique de la littérature q

déséquilibres culturels et où ils se régénèrent. Pour comprendre cet état de fait, il faut noter que 

des motifs 

historiques et politiques 

diversité et sa complexité, par le biais du langage : 

A cultural ecology of literature is based on a functional-evolutionary view of cultural 

and literary history, in which literary texts as imaginative and artistic forms of textuality 

have acquired specific qualities, modes, and features of writing that are both interrelated 

with and different from other forms of writing. 891 

Zapf conçoit à ce titre la littérature comme un élément permettant une réflexion sur 

culturelle. La littérature vient mettre au jour ce que les cultures hégémoniques ont de limité et 

confronte les perspectives écologiques. Elle met en avant les populations culturelles et les 

encher pour 

trouver des alternatives à un mode de vie anthropocentré. De la sorte, ce qui est livré dans le 

ainsi que les manières par lesquelles il est possible de manifester la tension entre une nature 

culturalisée et une culture de la nature. 

TC et William dans TSR.  

 

entretient avec la nature et participent 

une externalité de la Terre. En écocritique littéraire, la nature est perçue comme une 

construction sociale non seulement en raison de la dichotomie entre culture et nature mais aussi 

en raison de la représentation individuelle que chaque société se fait de la nature. Le texte 

littéraire 

 
891Zapf, Hubert, Literature as Cultural Ecology. Sustainable Texts. London :Bloomsbury Publishing, 2016, p. 4. 
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entre culture environ

échappé à la hiérarchisation occidentale des savoirs. Avec la colonisation, ce sont des modèles 

, au vivant 

et au non-humain.  

William, dans TSR, 

culturelles qui existent entre ses voisins et lui. 

dont ils vivent en prenant soin de souligner les limites et les incohérences présentes dans leurs 

pratiques culturelles. Sur la base de ses clichés, il en vient à les considérer comme des êtres 

inférieurs, p

les spécificités culturelles sur lesquelles se fondent leurs pratiques. Comme avec William, on 

l indigène. Le 

fermier affiche une certaine supériorité qui le conduit à se cantonner dans ses positions. Cette 

connaissances viables. À plusieurs reprises, il émet une réserve face aux compétences de 

que ce soit réellement son contremaître qui ait empêché la propagation du feu sur le domaine : 

« the truth is it looks as if it 

firebreaks » (97)892

il aime fabuler : « it has to be listened to with one ear » (96)893 et estime 

 : « 

off their own bat they wanted to burn weeds or force the green through early in a patch of 

pasture. » (96)894 Si cette phrase met en cause la responsabilité des serviteurs, elle met aussi 

-  de leur propre 

 
892« le feu avait atteint ses propres limites  -feu » (p. 107). 

893«  » (p. 106). 

894«  

de leur propre initiative, de brûler des mauvaises herbes ou de forcer trop tôt la végétation dans un coin du 

pâturage » (p. 107). 
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initiative » précise Mehring, à prendre des décisions sur la ferme. Cette idée se voit de plus 

renforcée par le fait que selon le maître, «  » (p. 97),895 
896. 

Mehring affirme par-  

relève que ces derniers ne connaissent rien au fonctionnement de la ferme et constituent un 

danger pour elle. Ce tte idée. Il y croit fermement, cela 

se ressent à la manière dont il reçoit les suggestions de Jacobus. Chacune des demandes du 

vacher est le plus souvent balayée  

 La seule 

Jacobus et lui entretiennent une relation amicale. À ce moment seulement, ils peuvent parler 

onirique. Mais, la réalité, elle, se présente autrement. Il sait, mieux que quiconque, ce qui 

nt à façonner son monde 

 

Cependant, dans Sentir et penser avec la terre, Arturo Escobar postule que cet 

environnementaux différents : 

Au Sud comme au Nord, tout conflit politique autour des questions écologiques 

renvoie à un écart entre des visions différentes de la manière dont est composé le monde, 

mondialisation, il est plus que temps de comprendre cette dimension ontologique de la 

politique. De rétablir une égale dignité des cosmologies non-occidentales pour habiter 

897 

dépassant les clivages existant entre la nature des uns et la culture des autres. Il postule que ce 

 de 

standardiser les modes de vie fait passer pour primitives les visions non-occidentales et conduit 

 
895« Ils ne comprennent pas le rôle du vlei » (107) 

896Le vlei

en Afrique australe. 

897Escobar, Arturo, Sentir et penser avec la terre. Paris : Seuil, coll. « Anthropocène », 2018, p. 105. 
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à ext

exemple dans TSR Aborigènes et la nature qui les 

aucune distinction entre humains et non-humains a fait concevoir la culture aborigène dans un 

t 

nature liorer les conditions de vie pour sa 

famille et lui. Cependant, les caractéristiques intrinsèques aux écologies locales doivent être 

TL. 

concepti  

Mehring critique aussi la manière dont Jacobus gère la ferme. Effectivement, on peut 

remarquer que chaque fois que le fermier, après une absence, revient à la ferme, il est attendu 

par une nouvelle ou un constat désagréabl

ses ouvriers ne peuvent pas entretenir correctement la ferme. La présence de Mehring serait 

de prendre un chien sur la ferme : « 

one to look after it during the week »(69)898  personne », au sens 

laisse sous-

 personne ment compétent pour la tâche. Sa réserve est, en 

vivent les habitants du compound, eux qui 

sont environnés 

arbres. On pourrait avancer que ces faits justifient la raison pour laquelle il 

remet en cause les connaissances environnementales de ses serviteurs et contribuent à ce que 

oit renforcée 

 
898« » (p. 74). 
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et civilisé, sont mis en avant. La supériorité culturelle dont Mehring se prévaut pèse sur les 

autres communautés culturelles, car il les observe avec beaucoup de retenue, comme si elles 

certain contrôle et une prééminence intellectuelle sur ses serviteurs. Il ne peut se reposer sur 

ceux-ci puisque de toute façon ils ne sont pas dignes de confiance et il courrait le risque de 

el, « est 

extrêmement limité[e]

travaille aux champs, est logé dans le kraal ou le compound -à-  »899 Cantonné 

s la société ; et, quand il arrive à 

 ue 

lieu. La ségrégation institutionalisée dans le pays est telle que la domination a pris le pas sur 

une hypothétique relation dialogique. Jean Sevry explique la présence de cette relation 

hégém -africain par le fait que : 

 ? Tout simplement 

parce que les points de vue ne sont pas et ne peuvent pas être les mêmes. Tout, dans cette 

isque la loi 

 900  

mergence 

savoir indigène. Cette impossibilité à faire fusionner quoi que ce soit conduit chacun à 

ement de la famille Thornhill, William refuse de 

 ses voisins N

difficulté. Les techniques de pêche, de chasse ou de fabrication de cases, les pratiques agricoles, 

architecturales  ne considère 

pas

même attitude que Rooke qui observe et analyse les pratiques étrangères comme de potentielles 

 
899Louvel, Liliane, Nadine Gordimer, op.cit., p. 88. 

900Sevry, Jean, Afrique du Sud : ségrégation et littérature. Anthologie critique. Paris : Édition  

p. 18. 
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-être donc à dessein que les auteures décrivent peu le mode de vie 

 ; 

es personnages principaux, sauf dans 

ST et TL, parce que Daniel et Sarah sont traversés par un réel désir de connaître les Aborigènes. 

On ne lit pas en eux 

souhaite découvrir ce qui est différent de lui

autrement et trouvent un terrain de coexistence avec les autochtones, bien que le contexte 

de culture 

joue sur les images qui se composent entre les cultures dominantes et les cultures minoritaires 

pour montrer que, de façon générale, les cultures sont prises dans un processus de 

s spécificités culturelles du peuple noir reflètent des réalités 

auxquelles Mehring ne parvient pas à se rattacher. Si la thèse inverse est vraie, le rapport de 

force entre les deux peuples fait que du côté du compound, les systèmes de valeur du maître 

occupent la place de normes et deviennent une culture seconde pour les colonisés qui composent 

difficilement avec elle. Cependant, ce rapport de domination induit un blocage dans la 

ster. Par 

TC, une survalorisation de la culture dominante, celle de Mehring, 

de laquelle découle une dépréciation des autres formes culturelles. 

se réalise 

bilité de ces pratiques 

autochtones est précisément ce que reprochent 

systématiquement écartées. La non considération de ces 

dans la représentation. Encore plus avec les crises écologiques, la compréhension généralisée 

des cultures écologiques est un aspect à considérer pour que soit esquissée une relation 

 dans TC, TL et TSR la culture animiste est, par exemple, très 

présente dans les sociétés africaines et aborigène

iale, 
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ce sont toutes les composantes du vivant qui sont sollicitées. Pour le peuple animiste, la vie ne 

se conçoit alors pas de la même façon que pour le peuple qui possède une culture différente. 

ns la crise écologique, la 

correspondance entre la transformation de la nature et la colonisation apparaît comme un 

croisement révélateur de ce qui aura conduit à la dégradation des écosystèmes. La fragilité de 

la Terre doit conduire à une déconstruction d

occidentales. Les discours environnementaux issus de la périphérie doivent apporter leur 

contribution au débat écologique puisque ceux-ci concernent le monde dans sa totalité. Mais 

avec Mehring, ces limites le conduisent à faire face à certaines situations, comme notamment 

son incapacité à lutter contre la sécheresse qui fait mourir la ferme, à avoir prise sur les 

précipitations qui provoquent les inondations et les incendies annuels qui ravagent les champs. 

Le trouble du fermier est grand : « The moment of first sight, from the store, roused an 

asguished revulsion, an actual physical reaction » (94)901. Il est saisi par cette désolation qui 

réduit à néant son travail et son savoir-faire, le privant par la même occasion de la satisfaction 

de  : « 

(95)902. Le désordre qui règne souligne les faiblesses de ses compétences et présage 

indirectement de sa propre éviction de la ferme. La chromatique du texte augmente cette 

naturellement façonné de « nouvelles frontières noires », « semé une traînée noire qui va 

 », donné au sol un nouvel aspect fait de « terres noires 

des « promontoires noircis ». Toute la jolie couleur mordorée qui donnait son charme à la ferme 

e pour céder la place à des coloris plus sombres : « They are black as everything » 

(95)903

il avait construit est précaire.  

Pourtant en parallèle, le récit montre que tout ce qui se produit aurait pu être évité. La 

énements 

qui auraientt pu prédire les catastrophes qui se sont abattues sur la ferme. Les ancêtres 

 
901«

véritable réaction physique » (p. 104). 

902« Tout est fini » (p. 105). 

903« Ils sont noirs comme tout le reste » (p. 95). 
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amatango, (terme qui désigne le peuple zoulou),qui habitent en elle, campés sur ses épaules, 

lui murmurent certaines nuits les fléaux à venir et la renaissance des hommes serpents. Dans le 

compound, tous respectent ses connaissances en botanique qui la rendent célèbre : « the woman 

liked, also roots for purgatives » (164)904 Si Mehring connaît également la femme de Phinéas, 

Elle ne l s et Mehring ignore par conséquent tout des compétences mystico-

botaniques de la prêtresse qui auraient pu être utiles ne serait-ce que dans la gestion de la ferme. 

 He likes to show he prefers to do 

 » (108)905. 

culture et la sienne, sa posture d

culturelles, Homi Bhabha, dans Les lieux de la culture

distinctions entre deux cultures, celle qui se trouve en position minoritaire peine à être dotée de 

sens. 

hégémonisme qui fait écran aux valeurs ethnocentriques étrangères. Il conçoit, à cet effet, les 

culturel occidental.  dans le couple colonial en faisant 

-à-vis, 

les savoirs universels et non légitimes : « la question de la différence culturelle nous confronte 

à une disposition de savoirs ou une disposition de pratiques qui existent côte à côte »906. Cela 

ées par le 

discours dominant parce que la colonisation a associé la parole occidentale au savoir et les 

 
904«  

elle se rendait par contre très utile en ramassant des épinards 

bien, ainsi que des racines laxatives. » (p. 182) 

905« -même de certaines choses quand il est là

faille appeler les boys pour un oui ou pour non » (p. 120). 

906Bhabha, Homi K., Les Lieux de Culture, op. cit., p. 254. 
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suppose que soit diversifiée la pensée. Concrètement, cela reviendrait à abolir les clivages entre 

le savoir des uns et celui des autres, afin que 

, à 

dépasser de telles distinctions alors même que la crise environnementale appelle à la 

conjugaison des savoirs. es 

anthropocentré. 

devient une tentative de résister à la suprématie idéologique bla

un communautarisme culturel favorable à des dialogues entre des narrations différentes. 

s des schèmes culturels 

minorisés. Elle déconstruit les binarismes entre ce qui relève du naturel et du culturel en faisant 

le monde. A cet effet, l

envisageable dans TC.  

En effet, The Religious System of the Amazulu907 fait voir un autre monde, celui de la 

période précoloniale et de la culture du peuple zoulo  The motif of the Ancestor in 

The Conservationist  » alimente 

perspective un contraste entre les Noirs dont il est question dans son ouvrage et ceux décrits 

sous la plume de Gordimer : 

In contemporary black African literature, which is much concerned with establishing 

links with the precolonial past, an exacting theme is that of the forgotten, or neglected 

probably ignored by many readers as an indigestible excrescence or else vaguely 

understood without further enquiry. It must be said that, whatever Gordimer expected, 

the reader finds that her use of Callaway yields its full meaning only if one goes to the 

source. The ancestor motif in the novel centers upon the unknown man who near the 

beginning is found murdered on Mehring's farm. Rightly, the corpse's symbolic 

significance  reminiscent, initially, of the Waste Land corpse  has been recognized 

 
907Callaway, Henry, The Religious System of the Amazulu: Dealing with Unkulunkulu, or the Tradition of 

Creation; Amatonga, or Ancestor Worship; Izinyanga Zokubula, or Divination; and Abatakato, or Medical 

Magical and Witchcraft. Le Cap : C. Struik (Pty) Ltd,1970. 
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as a warning Mehring at first ignores, but which by the end of the book has shay treed his 

mind.908 

Le rapport aux ancêtres est en ce sens important, il rattache les personnages de Gordimer à une 

ésence des fragments textuels de 

passages montrent que TC 

le temps des commencements: 

The Religious System of the Amazulu as a reminder of a more ordered world that, 

whatever its flaws, was their own, a "system" to live by [...] Thus Gordimer appears to 

move beyond the strict limits of her source, the traditional ancestral rites of the Amazulu, 

which contributes beyond the ironic effects I have noted an allegorical dimension to 

the novel. Only by accepting the darker side of their humanity, can the Africans 

themselves hope to create a new moral order in the earth they must repossess from the 

bankrupt white order whose possession rests upon an amoral assertion of power. No more 

than in the open-eyed work of Soyinka or Awoonor, is there here a simplistic assumption 

of black virtue, but if there is hope it must lie with the blacks  if they can renew old 

sanctities and feel and act as one people, not practicing among themselves a callous, 

terrified apartheid909 

Le livre de Callaway plante le décor de TC et le procédé intertextuel, diachronique et 

synchronique, apparaît sous forme de citations. La pratique intertextuelle, éclaire le lecteur sur 

-africain. Il traite autant de la vie des zoulo

t du peuple zoulou conduit à vivre « au-dessous », « ensevelis sous la 

terre » par leur attachement à des croyances qui les condamnent à rester hors du progrès. On 

peut lire dans TC, ces extraits du livre de Callaway : 

«I pray for corn, that many people may come to this village of yours and make a noise, 

and glorify you. » (39)910 

 

 
908Thorpe, Michael, « The Motif of the Ancestor in "The Conservationist" », in : Research in African Literatures, 

vol. 14, n°2, Special Issue on Modern African Fiction, Summer 1983, pp. 184-185. 

909Ibid., p. 190. 

910« Je prie pour les récoltes, pour que beaucoup viennent dans ton village et, à grand bruit, te glorifient. » (p. 41). 
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«

name may never come to an end. » (61)911 

 

The Amatango, they whoare beneath. Some natives say, so called, because they have been 

buried beneath the earth. But we cannot avoid believing that we have an intimidation of 

an old faith in a Hades or Tartarus, which has become lost and is no longer 

understood.(163)912 

 

So we came out possessed of what sufficed us, we thinking that we possessed all things, 

black men came out without a single thing: we came out naked: we left everything behind, 

because we 

but they waited for all things, that they might not leave any behind.(213)913 

Les deux premiers extraits apparaissent comme des prières clamées par les « amatango ». La 

première prière 

ce dernier puisse être reconnu et glorifié. La deuxième est centrée sur la survie du village : 

« Que ton nom vive à jamais  celui qui 

formule cette intention insiste sur la nécessité de la préservation du village. Il désire que 

-ci ne cause pas leur perte et que la mémoire 

le poids de sa population et de sa prospérité. Autrement dit, sa demande première qui est de 

voir son village se développer, est aussi source de crainte, car ce développement peut lui nuire 

et conduire à sa perte. Pour comprendre le sens de cette prière, il est important de se référer à 

 
911« 

vive à jamais. » (p. 65). 

912Les amatango, ceux qui sont au-

ensevelis sous la terre. Mais nous ne pouvons-

p. 181) 

913Nous arrivâmes donc en possession de ce qui nous suffisait, pensant que nous possédions tout, que nous étions 

 

tout laissé parce 

étions arrivés en hâte, mais eux, ils avaient attendu pour tout avoir, pour ne rien laisser. (p. 237)  
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Amazulus qui se virent progressivement dépossédés de tout914. Et comme 

on le voit dans le texte, si les « récoltes » ont conduit le pays à augmenter sa population, 

 

extraits qui suivent, les indigènes furent « ensevelis » et placés « en dessous ». La rencontre 

avec les B  : elle conduisit à un choc 

culturel qui fit prendre conscience au peuple zoulou de son dénuem

écrit « Nous  ; nous étions 

arrivés nus » oulou à affirmer leur primauté 

 Les extraits de 

missionnaires. Ces fragments textuels qui interrompent la narration relieraient les Noirs du 

compound à leurs ancêtres. Ils se trouvent rattachés à une identité et à une terre par le texte de 

ommune. Le recours à ce texte 

TC 

nflits spatiaux et donne une identité aux Zoulous.  

Le texte de Callaway, en recouvrant les thématiques identitaires et spatiales, souligne 

noirs du récit de Gordimer qui semblent 

vivre dans un dénuement 

 
914

oulou 

nnique qui voyait 

dans les terres zouloues des zones stratégiques en raison des attentes économiques et politiques. Or, les besoins en 

main-

industrialisée, il fut indispensable de regrouper les indigènes qui devaient prêter main forte dans les exploitations 

minières. Cependant, le fait que le peuple zoulou possédait une armée aux stratégies très élaborées ne rendit pas 

ouloue. Le peuple organisé 

molesté des sujets britanniques, de violation de frontières du Nat

sécurité. La bataille anglo-
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dans le roman), « tout texte se construit comme une mosaïque de citations, tout texte est 

absorption et 

 »915. Cette 

idée de texte comme mosaïque revient avec Gérard Genette dans Palimpestes qui désigne ces 

emprunts intertextuels comme « ce qui met le texte en relation, manifeste ou secrète, avec 

  une relation de coprésence entre deux ou plusieurs 

-à-dire, eidétiquement et le plus souvent, p

un autre »916

absorbé par un récit A  a une fonction communicative car des informations 

viennent enrichir le roman initial. Quand on relie la thématique contenue dans chacune des 

insertions du texte de Callaway au texte de Gordimer, on peut voir que le livre de Callaway se 

pose comme une explication au livre de Gordimer. Les deux histoires semblent se recouper 

comme si la première donnait les causes et la deuxième les conséquences :   

 
915Kristeva, Julia, « Bakhtine, le mot, le dialogue et le roman », in : Critique, t. XXXIII, n°239, avril 1967, p. 465. 

916Genette, Gérard, Palimpestes. La littérature au second degré. Paris : Seuil, coll. « Poétique », 1982, pp. 7-8. 

The Religious System of the Amazulu The Conservationist 

Prière pour la récolte Précarité des habitants, mort, Mehring est 

aveuglé par ses préjugés 

Prière pour la descendance Précarité des Noirs et des Indiens 

 : la 

recherche 

Misère dans le compound 

 : Umankame 

 . 

Fragilité de la ferme et de la vie 

Fin de  : le chasseur ne retrouve pas 

 

 

Histoire des Amantango, le peuple enseveli Vie culturelle des Noirs 
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Ce tableau résume les thématiques abordées dans les extraits de Callaway et situe les actions 

qui les précèdent dans TC

du roman de Gordimer. Réunification entre le passé et le présent, ce reflux textuel polyphonique 

retrace Zoulous et la façon dont ils sont tombés dans la déchéance. Alors que 

Callaway les enracine dans une terre et une histoire, Gordimer les représente comme des sujets 

décentrés et fragmentés. Le va-et- xtualité, explique 

aussi le besoin de se rattacher à nouveau à la terre de leurs ancêtres. Cette superposition textuelle 

écologique des Zoulous avant la période coloniale. 

Dans LNCM et TC, la langue vient rendre visible la possibilité de construire une autre 

présentation de Littérature et réalité n événement réel a « pour 

-même 

parfaitement transparent, autant dire inexistant, et que nous avons affaire à du vécu brut »917 . 

Cela revient à dire que dans le texte se 

découverte. La littérature illustre cette « autre chose du monde 

présentent pas immédiatement au lecteur ce qui dérange, mais se limitent à le suggérer comme 

-même, à saisir le trouble. Cette impression est 

mal qui frappe Rabuchon, il utilise une écriture imagée pour aborder autant la crise écologique 

que les conséquences du chlordécone dans la forêt : « cycles obscurs », « vagues rageuses », 

« mort lente », « effondrements », « déformation », «  ». Cette 

 
917Barthes, Roland et al., Littérature et réalité, op.cit., p. 9. 

Les Amantagngo et la civilisation 

occidentale 

Peur de la mort de Mehring 

Origine du dénuement des Noirs et de la 

supériorité des blancs 

Tentative de survie des Indiens 

Les hommes qui persécutaient le Ciel Présages de la mort dans la nature 

Survie des Uthlanga Fuite de Mehring et les obsèques du « mort » 
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fragmentation se fait ressenti

de la topographie de LNCM par cette « déformation » qui ne touche plus seulement Rabuchon 

 : 

le début, traversant de multiples avatars pour finalement atteindre à une ampleur 

impraticable. 

 

 

 

-elles le pouvoir de modifier le monde ? 

Détiennent-elles un des secrets de la lumière ? Je 

918 

Les phrases, isolées du reste du paragraphe, se détachent sans aucune harmonie. Elles brisent 

puisque dans Un dimanche au cachot et Texaco ganisation de la mise en page dévoile aussi 

une typographie réglée sur le chaos de personnages qui ne parviennent pas à inventer de 

phrases décousue  de nt 

souligner des incohérences :« -

ce que cela signifiait  » (35). « un 

mystérieux bouleversement se préparait, venu du fond du monde, et il fallait agir » (203), « il 

nous fallait trouver en nous et hors de nous comment vivre au vivant. » (255). Ces incohérences 

pointent la nécessité de sortir de ses convictions, pour vivre autrement 

certitudes idéologiques. Sans doute est-ce la raison pour laquelle, la couverture de la première 

édition du livre montre le Malfini volant devant les éclairs et au-desso

chose de différent. On pourrait également ajouter que cette incapacité à dire la crise concerne 

r 

 
918Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 193. 
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avance à ce sujet, 

les considérations suivantes : 

Nous avons un rapport à la terre qui a été d'emblée un rapport problématique. L'espace a 

toujours été refusé, pour mille raisons. Il a été refusé par les Africains, parce qu'ils 

venaient de perdre leur pays, leurs références. Il a été refusé par les colons eux-mêmes, 

parce qu'ils se sentaient en exil : ils venaient ici non pas pour fonder une civilisation, mais 

pour exploiter ; et quand ils avaient exploité, ils avaient l'intention de repartir. Tout le 

monde était de passage sur cet espace. Les seuls qui pouvaient avoir un rapport 

« traditionnel » à l'espace, c'étaient les Amérindiens, qui en quelque sorte ont été 

génocidés... Donc tout le monde avait un rapport à l'espace qui était fragmenté et traversé 

par des imaginaires de l'ailleurs.919 

 dans toute sa différence. Cette difficulté à penser la diversalité est ce 

qui causerait la ruine du monde, car elle conduit à un rejet qui brise la chaîne relationnelle : 

e ce qui est considéré en tant que vivant. Ce qui est en 

ent 

redécouvertes  

La mondialité de la crise écologique suppose que celle-

problème à résonance générale qui demande que des solutions à échelle communautaire et 

personnelle soient posées. Ce caractère global sous-

collectif 

  « est fondamentalement 

comme une entité individuelle et isolée. »920 Achille Mbembe parle quant à lui de « condition 

cosmique » pour faire référence au fait que l -humain et inversement. 

Cette alliance « -humains » et « -objets » préfigure « la scène de 

 soient solaires, nocturnes ou astrales »921. Ainsi, pour penser les 

 
919De Bleeker, Liesbeth et Chamoiseau, Patrick, « Entretien avec Patrick Chamoiseau », in : Francofonia, n 51, 

Automne 2006, p. 99. 

920Posthumus, Stéphanie, « op.cit., p. 14. 

921Mbembe, Achille, Brutalismes, op. cit., 2020, p. 168. 
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bouleversements géographiques dans leur réalité, la réflexion doit être tournée en premier lieu 

conquêtes territoriales et les injustices environnementales). Cette difficulté à penser la 

diversalité est ce qui causerait les bouleversements actuels, car elle conduit à un rejet qui brise 

la chaîne relationnelle 

que vivant. À cet effet, 

pensée cosmopolite soit admise, pour enfin tenir compte de toutes ces identités complexes qui 

composent le vivre-ensemble. 

-humain, de réfléchir aux modalités qui permettent 

monde sont possibles.  
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CHAPITRE 8 : VERS UN MONDE RHIZOMATIQUE  

-même, car le travail poétique rend visibles des modèles 

de réconciliation ou de rupture à la nature. La littérature e

e 

la mise en commun 922. Cette 

eur à saisir 

 

permet au lectorat de visualiser des façons 

sensibilités. Aussi, tandis que le Foufou réapprend aux vivants à regarder le monde dans LNCM, 

Louise montre quant à elle à 

une force qui permet de lutter contre les dégradations écosystémiques dans Plm. Sarah montre 

ec 

Daniel Rooke on voit que revenir à la terre nécessite de faire un pas vers ce qui paraît différent. 

des terres telle que le montre le Foufou, puisque p

Dans ST

nécessaire de restituer. Ce travail s Sarah 

réconciliation LNCM. 

 
922Gefen, Alexandre, Réparer le monde. La littérature française face au XXIe siècle. Paris : Les Essais, Éditions 

Corti, coll. « Les Essais », 2017, p.   14. 
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des clés permettant de tendre vers une politique du care. Ce terme anglais difficilement 

es formes de vie 

environnantes. Il émerge aux États-Unis au XXe siècle et 

Carol Gilligan en 1982 In a different voice923 et Nel Noddings avec son 

ouvrage Caring924 care est une éthique relationnelle qui nécessite de changer de 

paradigme pour créer une ouverture aux voies soumises à des dominations. Pour eux, le care 

permet de est une philosophie morale visant à construire un monde 

habitable.  

La voix différente est une voix d

care, avec son attention à la voix (à ce que chacun ait une voix et soit écouté et entendu) 
925 

Finalement, la réflexion sur le care en littérature ouvre des perspectives en ceci que le care peut 

connecté à son milieu. dans la passivité, mais 

suppose que soient mises en pratique des méthodes dont la finalité serait la protection du vivant 

et la réparation des liens sociaux. 

  

 
923Gilligan, Carol, In A Different Voice: Psychological Theory and Women's Development. Cambridge, Harvard 

University Press, 1982. 

924Noddings, Nel, Caring: A Feminine Approach to Ethics and Moral Education. Berkeley, University of 

California Press, 1984.  

925Gilligan, Carol, « Une voix différente . Un regard prospectif à partir du passé », in : Paperman, Patricia, Le souci 

de soi : Ethique et politique du care coll. 

« Raisons pratiques », 2020, p. 37. 
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1. Renversement esthétique : une complexe réconciliation 

La littérature postcoloniale rend compte des déchirures avec lesquelles les sociétés se sont 

ont un lien avec cette rupture initiale causée par la colonisation. La quête une homogénéité 

impossible traverse cette littérature qui conduit certains personnages à vouloir renouer des fils 

rompus liam qui cherche tardivement à tisser un lien avec les Aborigènes 

dans ST  TC, ne peuvent que rêver de ce 

monde parce que les vicissitudes du système font de la réalité, un territoire où règnent les 

division

-dessus de cette confusion générale, 

en tentant de réparer des choses, des espaces, des liens, des êtres dans des conditions souvent 

difficiles. Blackwood, le Foufou, Sarah font partie de cette catégorie de personnages qui 

essayent de faire disparaître les frontières, le malaise, la souffrance, le traumatisme. Les actes 

de réparation sont multiformes autant que les choses à réparer le sont. On retrouve ceux qui 

elle-même, celle du temps passé, et requiert de réparer une erreur survenue des années 

actions posées 

qui suivent, les éléments par lesquels la réconciliation devient une nécessité et les formats qui 

la rendent envisageable ou non dans les textes. 

a  

Dans TL, les tensions qui prévalent entre les Britanniques et les Aborigènes sont liées 

aux frontières langagières et culturelles. On le voit par exemple quand le garde-chasse du 

gouverneur se fait agresser par les Aborigènes
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coming for me, they had t » (100-

101)926. La deuxième fois, lorsque ses côtes sont mortellement perforées par une lance, les 

Aborigènes sont à nouveau mis en cause. Pour la majorité du groupe, la violence des Noirs est 

Aborigènes. La parole de Brugden 

est celle qui tient lieu de discours officiel malgré le fait que le garde-chasse possède un lourd 

dossier carcéral. 

the hulks, Rooke thought, the man would not have been allowed even a pocketknife for cutting 
927. 

Pourtant en Nouvelle-Galles du Sud, Brudgen devient un homme nouveau en qui le 

gouverneur a suffisamment confiance pour lui confier des armes. Il peut non seulement se servir 

r ne questionne 

pas outre mesure alors même que ses mots ont le pouvoir de conduire à la mort. Brudgen 

retrouve son intégrité au sein de la colonie, en particulier grâce aux Aborigènes face à qui il est 

considéré comme un être supérieur, dont la vie devient si précieuse que toute entrave à sa 

Aborigènes 

 Aborigènes. Sans chercher à obtenir 

punitive. 

n to attack in fair fight. They lurk and they skulk and they smile, 

(241-242)928. Le major ne manifeste aucun effort 

puisse exist

épistémologiques qui ne tiennent pas compte de la culture des Aborigènes. Il a une vision 

écit qui ne va pas à 

 
926« -tête, je 

p. 86) 

927« 

p. 81) 

928«  

p. 192) 
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relevée Aborigènes propre à mettre en 

el : 

Even in English, treachery was a word with a broader reach than it was entitled to. 

What it boiled down to was that the men in this hut had been taught to fight by certain 

rules. Not fighting in accordance with those rules was treachery. 

There might be another way of looking at what the natives did, Rooke thought.929 

Aborigènes encore plus chez le major Wyatt qui ne regarde pas les pratiques 

 

Le lieutenant William Dawes qui a servi  pour le personnage de Daniel 

Rooke fut un érudit dans plusieurs domaines parmi lesquels les langues étrangères. On lui doit 

e. Mais, grand paradoxe, la 

fictionnalisation de ce personnage doué en langues laisse ironiquement place à un homme peu 

oute relation avec le monde 

iques ne constituent pas pour lui une barrière. Cette 

une relation avec les Cadigals. Daniel réussit à créer des liens avec les Aborigènes en unissant 

sa lan

lequel il explore des résonances inconnues, acceptant de se mettre à leur niveau, de faire silence. 

que communiquer suppose de tisser des liens. 

 
929« Même en anglais, le mot trahison ne méritait pas un sens aussi élargi. Il voulait seulement dire que les hommes 

dans cette hutte avaient appris à se battre en suivant certaines règles. Se battre sans suivre ces règles constituait 

une trahison. 

Il existait sans doute une autre interprétation de ce que faisaient les naturels, songea Rooke. » (p. 192) 
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bien que Daniel organise sa vie en se plaçant à la croisée de multiples trajectoires et espaces. Il 

-à-

inespéré se produit 

la corde vocale commence à vibrer, comme une harpe caressée par les vents. Le souffle 
930. 

un espace commun où les voix pourraient se tisser. Il faut, pour cela, se placer au-delà de 

nt et de fascinant. 

Cela revient aussi à laisser les voix résonner entre elles, puisque chaque culture, chaque être a 

son génie propre. Mais par-

blir entre les deux peuples, il est nécessaire de désirer 

-delà 

Qu -il dans TSR ? 

La première impression de William au sujet des Aborigènes concerne la langue s 

parlent

onnent dans ses oreilles comme des 

Aborigènes 

Derrière pourtant cette incapacité à  émettent, se trouve quelque 

 

escale dans une forêt. Il découvre une famille aborigène, dont un couple mort et un enfant pris 

de convulsions : 

When he heard a sound he thought it was himself, groaning. When it came again he 

told himself it was a bird, or a branch rubbing on another. But when it came a third time 

it was unmistakable : another human, alive, here with him in the clearing. His feet took 

 

Thornhill could not think what to do, only felt the humid sun boring into his back and 

shoulders. He looked away from the boy, at the comfortless forest all around. Above the 

 
930Bouvet, Rachel, Tisser les voix. Montréal p. 7. 



479 
 

gully, way up, there was the sky, that eternal hard blue, and two ducks crossing it, wing 

to wing. (288-289)931 

 

rôde dans cet espace, il est davantage marqué par le soleil brûlant qui semble lui manifester une 

hostilité. Plu

loir déchiffrer 

malgré les signes apparents qui expriment la mort : la marée qui lui fait prendre ce sentier où il 

e silence éprouvant des lieux. De toute 

qui annonce le drame le déstabilise : la souffrance y est omniprésente à un point où il en vient 

 : 

surprised at the softness of that black hair. Under it he felt the shape of his skull, the same as 
932. Dans ce lieu, repaire de toutes les bêtes sauvages, les grognements 

dans la forêt, lieu situé à la frontière entre le réel et le merveilleux, à tel point que les relations 

lège 

 
931

humain, vivant, qui se trouvait avec lui dans la clairière. Ses pieds le menèrent à la source du bruit, mais à 

 

le dos et les omoplates. Il détourna les 

réconfort. Au-dessus du défilé, tout en haut, le ciel affichait la dureté de son bleu éternel, puis deux canards le 

traversèrent côte à côte. (p. 252) 

932« la douceur de ses cheveux noirs le surprit. Il sentit la forme du crâne, au-

(p. 253). 
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lancé contre lui : 933. La seule issue 

 : 

There seemed nothing to be done except walk back to the boat. He pushed it away 

from the bank and poled back down the creek between the cushions of mangroves. When 

he came out into the open river, it felt as if a lid had been lifted. He could not get enough 

of the river air, stood in the bow taking lungfuls of it, clean and cool. He did not look 

back, to see the place where the birds circled over Darkey Creek. (290)934 

de 

vivre : (290)935. En réalité, si 

Aborigènes et de la forêt, il ne tient cependant pas 

uelque chose de différent. Il 

c  : celle de la forêt et des mourants. Mêler sa 

prêt à faire en les reconnaissa

é quant à ses aspirations de 

propriétaire. 

K. Grenville accorde une importance singulière au langage. Dans chaque récit de sa 

trilog

-ce que 

o it was a tragic, tragic 
936. Sans doute est-ce ce qui la conduit à 

décrire des scènes dans lesquelles la communication et la langue peuvent avoir de lourdes 

conséquences sur Dans une analyse de TSR, Caterina Colomba 

 : 

 
933« p. 252). 

934« 

ne regarda pas en arrière, pour voir les oiseaux tournoyer au-dessus du ravin Moricaud. » (p. 253) 

935« Il p. 253). 

936Entretien « Ramona Koval talks to Kate Grenville about The Lieutenant ». 

Url : https://kategrenville.com.au/books/the-lieutenant/ 
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This conflict is not simply a question of rival groups disputing ownership of a piece of 

land but, as Grenville highlights, it is a question of complete incomprehension on both 

sides of the fundamental concept of owning land. On the one hand, the white man sees 

the Aborigines as work-shy with no sense of belonging to a place; they spend whole days 

telling stories around a campfire and playing and joking with their children. In reality, the 

Aboriginal peoples are the repository of the secrets and wisdom of the land to which they 

feel that they belong. This relationship to the land is rather complex and difficult to 

understand from the point of view of someone who sees the land as an object to be 

exploited. On the other hand, the Aborigines are not able to understand how and why the 

settlers insist on claiming individual property rights to specific pieces of land, fencing 

them in and keeping everyone else out.937 

Les frontières de la colonisation ont pris forme sur le plan spatial, culturel et langagier. Pour les 

Aborigènes, la notion de propriété individuelle des Occidentaux ne se conjugue pas avec la 

nverse est également vrai, car, les Britanniques ne parviennent 

hermétique : celle des Aborigènes, des Britanniques et la Terre. Les codes linguistiques se 

distinguent tout autant que le langage lui-

prévaut fait sortir 

chaque peuple de ses sécurités en creusant davantage un fossé entre eux. 

 

Dans son propos liminaire à  Patrick 

Chamois -

frontières : 

 
937Colomba, Caterina, «  in The 

Secret River », in : Riem, Antonella and Dolce, Maria Renata (eds.), Bernard Hickey, A Roving Cultural 

Ambassador: Essays in His Memory. Udine : Editrice Universitaria Udinese, 2009, p. 86. 
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Le vivant nous fonde et nous enseigne de cette manière grandiose, toujours renouvelée, 

inépuisable aussi. Au fondement de toute création, de toute mobilisation de nos 

intime qui se tisse entre la terre et les hommes. 938 

Dans LNCM

du livre à se dresser comme une ode au vivant. Excentré du conte, le lecteur trouve là les 

principes généraux qui tiennent lieu de fil conducteur au récit tout entier, répartis en neuf 

axiomes : le vivant, le diversel, la présence, la plénitude, la totalité, la beauté, le crime de la 

-

, 

vec les êtres comme un c

le rapport au monde en donnant des pistes pour mieux appréhender le vivant suivi en dernier 

et du beau ».  

Ces gloses du Nocif se présentent effectivement comme des principes de vie par lesquels 

le volatile peut parvenir à reconstruire sa relation avec les êtres vivants dans Rabuchon. Elles 

s  sur le mode de vie mené par le colibri. Ces principes constituent par ailleurs la ligne 

de conduite du Foufou tout au long du conte. Il les adopte et les met en pratique dans sa relation 

aux habitants de la forêt, raison pour laquelle son rapport aux autres se construit sur la base 

le 

Malfini. Que ce soit dans sa relation à son frère, au Malfini, aux abeilles, aux fleurs, aux oiseaux 

 

toutes ses relations. Chaque présence est pour lui une ouverture à la beauté du monde qui 

 
938Forget, Pierre-Michel, Hossaert-McKey, Martine et Poncy, Odile,op. cit., p. 10. 
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enchantent son propre devenir, tout 

collective939 -à-

 

un fait habituel de la littérature antillaise de montrer que la crise, pour être 

. Le personnage de Télumée dans 

Pluie et vent sur Télumée miracle940, ne prend réellement conscience que sa vie est en danger 

que par les nombreux conseils de sa grand- de quitter 

naissance de son union vont venir se mettre devant sa case pour lui faire prendre conscience du 

danger de la situation pour sa grand-mère et elle. De même, pour les décès, lors de 

aucune épreuve seule, au contraire. Sa force semble être puisée dans les conseils et les marques 

Traversée de la mangrove941 de Maryse Condé 

dont la 

où Léocadie tombe sur son corps. La mort de celui-ci vient mettre en relation les habitants de 

 

Les états fondateurs représentent en outre les étapes de la connaissance du monde du 

rapace majestueux. Tout ce en quoi il croyait a progressivement été remis en cause : sa 

 
939  » (Léopold, Aldo,  : Suivi de Penser comme une montagne. Paris : 

Éditions Payot et Rivages, coll. « Petite Bibliothèque Payot », 2019, pp.168 173 ), est traversé par la même 

. Le forestier américain attire 

du vivant que la vie de toute existence devient une présence.  

940Schwarz-Bart, Simone, Pluie et vent sur Télumée miracle. Paris : Seuil, 1982. 

941Condé, Maryse, Traversée de la mangrove. Paris, Gallimard, 1992. 
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et qui composaient les fondements de son existence ont été ébranlées par un grand trouble. Le 

critique camerounais Paul Kana Nguetse explique dans son analyse de LNCM

rapace en ces termes : 

Sa vie et ses rapports aux autres animaux sont balisés par des convictions et la croyance 

- -  

nt. 

Ainsi, il a une vision conservatrice et égocentrique de la nature.942 

indi

métissage des antagonismes, la fluidité de la relation, qui sous-entendent que la déconstruction 

des pensées fixes est un premier pas important pour défaire les enclos qui divisent les races, les 

soi-même et redéfinition du lien au vivant. 

b.  

-il le rappeler, intervient auprès de personnages pour qui 

hoses en relation. Dans 

Plm et TSR, le dispositif littéraire des analepses est un vecteur essentiel qui conduit à un désir 

On le voit au travers des analepses da  

deux temporalités, celles 

rebours des évé e 

de Sarah, constamment en quête de son histoire, que se dévoile une obsession pour le passé. 

 
942Kana Nguetse, Paul, « ion écologique 

dans Les Neuf consciences du Malfini de Patrick Chamoiseau », in : Quêtes littéraires, op. cit., p. 160. 
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 cachées se trouvent des éléments 

qui peuvent changer sa vie. Curieuse, elle vit malheureusement dans une société où le passé 

Never looked back. That made it a place with no grannies and no grandpas. No aunties, no 

-4)943 

co

Wales. 944. 

incessants, Sarah incarne la figure du sujet postcolonial qui se caractérise par le trouble 

dont il peine à comprendre le fonctionnement. 

Pour se défaire de cette ignorance qui pèse sur elle, Sarah ose poser des questions 

dérangeantes, elle va au fondemen

memb

passé que les aînés semblent fuir 

dit. Je me tourne jamais vers le passé. Jamais au grand jamais 24)945 Cette rupture qui existe 

entre les générations, les espèces et les races, elle la combat en essayant de poser des ponts entre 

qui empêchent les uns et les autres de communiquer, mais surtout de réconcilier son petit monde 

au passé qui fait sangloter son père quand il regarde vers les collines et qui ironiquement causera 

sa rupture avec Jack. Pourtant, en dépit de ses efforts Sarah échoue à réconcilier son père avec 

les Aborigènes, son frère et son père, Jack avec sa famille. Sa relation avec son père et sa belle-

mère se détériore 

 
943  : sans un regard en arrière -maman ni bon-

p. 13) 

944« On nous appelait la colonie de la Nouvelle-

nouveau. Nous sommes nous. » (p. 13) 

945« Never ever.» (p. 17). 
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féminins de Plm et TL

accessibles (la 

e par ces 

 

Cette lecture à rebours des évé

qui vient permettre de comprendre que le paysage présent est le résultat des ruptures 

écosystémiques du passé. En effet, les actions du passé se lisent comme une cause de la 

ue comme territoire historique où se dessinent les 

initiale a été opérée. En ces lieux où se recompose le puzzle historique, la vérité arrive à se 

reconstituer. Le Plm lorsque Médée arrive dans un espace 

 

fantôme Ntchengué. Dans ST, la quête du passé de Sarah prend fin une fois que la vérité sur 

son passé est dévoilée au pied du fleuve Hawkesbury, dans la clairière où les convicts ont 

 : 

les larmes, le regret, la tristesse font de ces territoire

collectifs, culturels, écologiques qui les rattachent à ces espaces 

nt s 

se fixent  

La rétrospection es

incidences anthropomorphiques (dans ce cas précis la colonisation et la néocolonisation) sur les 

dégradations écologiques et les tensions sociales. Pour Sarah, avoir découvert le passé de sa 

famille lui permet de comprendre le départ de Jack et le comportement de son père 

was still shining, but shining darkness. Every leaf and reed and twig carried a load of 
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(254-255)946. Ensuite, grâce à la rétrospection, la responsabilité écologique de certains acteurs 

apparaît de façon plus évidente. Sarah, anéantie par la découverte de son passé, réalise non 

co  a profité des années durant des bénéfices de 

ce meurtre. De même, Médée, tellement rongée de remords, avoue à Louise la véritable raison 

 : 

 

je pouvais rien dire.947 

Les voyages temporels donnent in fine lieu à un désir de se séparer de ce qui dysfonctionne 

on combat contre les pétroliers. Sarah, après 

avoir découvert son passé, décide de rompre tout lien avec ses parents, comme Dick auparavant. 

Si le passé attise en elles le besoin de se réconcilier au réel, il les rend plus sensibles au monde. 

contexte est un aspect essentiel du processus de réparation : il met en commun les changements 

 

 

si dans ce désir de remettre la nature en état se trouve également la possibilité de retrouver une 

sérénité perturbée par la d Plm, TSR, ST, LNCM, TC on constate 

a 

personnages principaux. Plus la crise sera grande, plus 

pour r

 
946« Le soleil brillait toujours, mais il brillait du noir. Chaque feuille, chaque roseau et chaque brindille portait son 

 » (pp. 212-

213). 

947Bessora, Petroleum, op. cit., p. 312. 
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uisque la crise, quand elle survient, 

 

provenai [t] de loin 948 porté 

par les vents de nulle part  de la mer Caraïbe et Mehring a également parcouru des lieux 

leurs présences et de le protéger. Ils en prennent soin en y apportant une attention particulière. 

Entretenir sa ferme en la rendant productive pour Mehring, en faire un lieu qui reflète un certain 

des choses reste inchangé et conforme à une vision préétabl

précisément faire transparaître encore plus leurs puissances, car dans ces lieux de précarité, ils 

cohabitent avec des personnages socialement faibles (les colibris, les insectes, les Noirs, les 

uvoir où les 

différentes couches sociales se trouvent mises en réseau dans une forme de solidarité qui 

bouleverse les protagonistes. En ces lieux retirés, ils sont confrontés à des situations face 

auxquelles ils peuvent difficilement rester indifférents. La sensibilité des deux personnages 

haltes temporaires en rai

de la beauté des paysages. 

temps, apparaît très vite la dysphorie qui va créer une disjonction et un étouffement croissant 

 Achille Mbembe explique, dans Brutalisme, que la réparation 

sans ce sol commun et donc 

sans défrontiérisation, la Terre ne sera pas réparée et le vivant ne sera pas remis en 

circulation 949 -à-dire dans le vivre avec et le vivre-

Pour A. Mbembe, le polythéisme social  reforme le regard en invitant à une autre façon 

 
948Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 19. 

949Mbembe, Achille, Brutalismes, op. cit., p. 29. 
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à intégrer une approche holistique dans laquelle le Vivant serait un ensemble interconnecté 

tirant sa survie de la part apportée par chacun pour vivre en harmonie. En ce sens, ce qui pose 

lui, de peur qu Apartheid, ne tiennent 

plus de sa volonté de conserver ses privilèges, il est impuissant à réparer ce qui dysfonctionne. 

En somme, Mehring 

 

Dans LNCM, le 

que la forêt perd en vitalité. De même dans TC, les émotions de Mehring varient selon les 

événements qui surviennent dans sa ferme : Mehring se détache de son ancienne vie et devient 

progressivement un fermier préoccupé par tout ce qui rythme la vie de son domaine. 

Événements Euphorie Dysphorie Impassible 

Dépouille  *  

Incendie  *  

Inondation  *  

Sécheresse  *  

Précarité des habitants   * 

Insalubrité de la 

décharge 

  * 

 

Agression de Solomon    

* 

 *   

Automne dans le veld *   

noir sur la ferme 

 *  
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Enfants jouant avec les 

 

 *  

ferme 

*   

 

En analysant ce tableau, nous pouvons constater que Mehring ressent de la tristesse quand des 

dégâts surviennent sur sa propriété et se montre heureux quand il semble avoir le contrôle sur 

la ferme et que celle-ci reflète ses aspirations : acquérir une propriété, planter un arbre importé, 

amener ses amis su

dans la 

parvient à  

que chaque incident vient augmenter ses doutes quant à son avenir sur ses terres. Mehring est 

servent à rien face à la permanence de la culture africaine et au paysage sud-africain. La statue 

événements fragilise ses certitudes et amenuise la distance avec les habitants du compound. 

Mehring éprouve énement malheureux est 

i bien 

 

, il entame de grands 

monologues pour exprimer son mal-être face à ces forces contre lesquelles il lutte. La majorité 

des éléments dysphoriques ne font ils plongent surtout 

 

-Galles-du-Sud, la Nouvelle-Zélande, Antigue, 

Port-Gentil, Libreville, Rabuchon, traces matérielles de la déchirure coloniale, matérialisent le 

que sur ces terres se trouve télescopé un héritage historique 

collectif. Souvent, comme dans Plm ou TSR space qui charpente le récit dans le sens 
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si bien que les filiations se renouent dans une forme de tissu commun. Avec LNCM ou TC

ement du 

récit.  

Le désir de réparation intervient chez les personnages qui saisissent le lien entre 

de la crise, la responsabilité humaine transparaît dans une logique de cause à effet, mais aussi 

Pour Mehring et le Malfini, ce 

nécessite de concevoir une v

 

-

utilité : les conséquences des actions passées de son père et la mort de Rachel étant des 

situations irrévocables. Par devoir de mémoire pourtant, elle accepte de raconter à la grand-

effacée de son visage. En outre, cela représente pour Sarah un signe du destin qui lui donne la 

Rachel. Sarah chante par devoir, pour obéir 

It was 

forgiveness » (291)950. Ce chant la fait entrer dans un espace ouvert, celui des femmes maories, 

chant participe à créer un espace de transmission, la-ronde , autour duquel se transmet un 

savoir sur la vie. Dans Le conteur, la nuit et le panier951, P. Chamoiseau explique que : 

Le chant vient de la chair, il monte du vent sur la crête la plus vive du souffle. Il se 

souvient du cri, du gémissement, des formes infinies du soupir, des charges secrètes du 

silence, et il les mélange à ce que dit le corps. Le chanteur prolonge le corps du danseur, 

 
950« 

qui se rapprochait le plus du pardon » (p. 242). 

951Chamoiseau, Patrick, Le conteur, la nuit et le panier, Paris, Seuil, 2021. 



492 
 

-même, puis développe sa propre autorité dans la puissance du souffle 

où se répètent des sons, des mots, où déjà se dessine le v 952 

au 

 

seulement en contact avec les Maoris de ce pays, mais aussi face à sa responsabilité dans la 

r

-delà. En soi, sa présence dans le pays et sa rencontre avec la famille 

n changer au drame. Mais, poussée par la famille de 

Rachel, 

silence la vie de Rachel.  

es 

quel moment elle a perdu son humanité : 

the answer I could make to a song of welcome 953 La honte qui la submerge à cet instant-là 

sentiments, Sarah finit par fondre en larmes pendant cette proclamation qui suscite tant 

 lui 

permettent de percevoir des choses -là. Selon 

P. 

libère une force profonde et cr

décoloniser qui conduit Sarah à remettre en question ses certitudes et à questionner la valeur de 

sa présence au monde  ? 

name ? Of those things done that we ought to have done, and those things done that we ought 

 
952Chamoiseau, Patrick, Le conteur, la nuit et le panier, op. cit., p. 92. 

953«  » (p. 248). 
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not to have done (303)954  de réponse montrent 

et de raconter non pas tant pour raccorder des vies, que pour tenter de briser les absolus : 

955. Cette réparation par le langage 

vient rétablir des vérités à travers ses mots et montre que Sarah souhaite relier des vies qui ont 

 

Une fois de plus, la trilogie de Grenville fait du langage un élément essentiel dans la 

compréhension des intrigues et des personnages principaux. Entre William qui se refuse à 

silences et les non-

relation avec un monde différent.  : 

 and therefore when you enter another language and 

speak with its speakers, you become a slightly different person, you learn a different sort of 
956 Sarah et Daniel sont effectivement entraînés dans des mondes différents qui mettent 

énements 

gir sur des souffrances individuelles ou collectives et devient en ce 

sens un agent de la réconciliation. Avec Grenville, la réparation débute donc par le 

et de 

 
954« -

Comment raconter mon 

 ? » (pp. 252-

253) 

955« Ces histoires qui ont ricoché sur tant de 

de ce qui a été fait il y a longtemps » (p. 253).  

956Entretien « Ramona Koval talks to Kate Grenville about The Lieutenant ». Url : 

https://kategrenville.com.au/books/the-lieutenant/ 
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cette problématisation 

 

imaginaire distinct à partir duquel elle explore les indéfi

957, nous dit P. Chamoiseau. Par cette nouvelle posture, Sarah vient raccorder des 

narration de toutes sortes de déchirures : la sienne, celle des Thornhill, de Jack, de Rachel et de 

sa famille, des Maoris de Nouvelle-Zélande et des Aborigènes de Nouvelle-Galles du Sud. De 

même, Plm vient mettre au jour une connaissance sur la part de 

, dans la destruction sociale et environnementale de Port-Gentil. Par cette 

font émerger 

des oraisons silencieuses de peuples victimes de puissances hégémoniques que Médée, dans sa 

prison, relate à Louise et que Sarah, dans sa solitude en Nouvelle-Zélande, promet de relater 

aux générations qui suivront

et sortent 

la crise sépare, la réconciliation vient quant 

rappeler celle du colibri. Tous les deux, malgré leurs limites physiques et la faible portée de 

leurs gestes, tentent de réparer des choses face auxquelles ils semblent impuissants. La portée 

plir : pour le 

 
957Chamoiseau, Patrick, Le conteur, la nuit et le panier, op. cit., p. 98. 
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sa hauteur. Certes, ces gestes peuvent paraître 

collective soit mise en place, mais Sarah comme le Foufou et Médée montrent que la réparation 

éparation puisse 

être effective. 

Finalement, à 

a rétrospection un élément 

permettant de comprendre le malaise 

jonction vers des vérités cachées et/ou inavouables, une mise en réseau avec des voix/voies et 

des personnages différents. Si la rétrospectio

désir de guérison mutuelle, les actions des personnages sont cependant limitées dans le sens où 
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2. Une anthropologie de la réhabilitation dans LNCM, TC et ST  

958

responsabilité environnementale conduisant à rechercher une relation harmonieuse avec les 

 : il est 
959 et il a la capacité de 

n puissance de 
960

mais qui participent toutes à réenchanter le quotidien. 

a.  réparation au féminin 

Le texte littéraire reflète un imaginaire social. Il explore le réel avec des outils qui 

analysent ce que le plus petit détail peut apporter comme signification aux conduites humaines 

 

 
958Blanc, Nathalie, Vers une esthétique environnementale, op. cit, p. 215. 

959Ibid, p. 215. 

960Ibidem, p. 186. 
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à partir de la logique narrative que se révèlent également les connexions et les tensions. La 

 : elle éclaire 

logique. Le personnage en lui-

convient de regarder ailleurs pour obtenir des explications à des événements qui se produisent 

e est à ce niveau un élément non négligeable : elle devient une forme 

évé

comme fait majeur pour le récit comme pour le personnage. La structure narrative est 

passé colonial a une incidence sur le présent et met en interdépendance le lien entre forme 

intrigues romanesques (cf Annexes) de ST, Plm, TC, TL on peut remarquer que les histoires 

Celles-ci, en raison du 

 

Dans ST histoire entre Jack et Sarah s  sur une rupture. Plm débute avec la fuite 

de Jason qui laisse Médée derrière lui, après avoir fait éclater le pétrolier qui pille le pays. Dans 

TC et TL les systèmes politiques en vigueur ne permettent pas ce type de réunion : Mehring ne 

peut pas être ami avec Jac Apartheid quand Daniel et Tagaran sont amenés à 

un certain point du récit, à partir duquel la tension monte. Rupture pour Sarah, rêve pour 

 semblent condamnés. 

monde. De la sorte, ils sont contraints de teni

début avec légèreté 

le gros no

aussi de personnages qui cherchent le dialogue et à établir une communication interculturelle 
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et intergénérationnelle comme on le voit avec Tagaran. Daniel pressent par exemple que ce qui 

ien plus profondes : 

Why did Tagaran want to know how to fire a gun ? 

He found his mind suggesting an answer. How would it be  just to speculate  if 

Tagaran had been chosen by the natives to learn the language of the great-distance-off-

people ? To learn their ways ? Even, perhaps, to make sense of the marks on paper that 

were so significant to them ? To understand all their private inner workings of intellect, 

custom, belief and feeling ? 

A clever child like Tagaran was the perfect choice : quick to learn, but innocent. 

(226)961  

rend, comme Médée 

Daniel va irrémédiablement changer la vie du lieutenant, même après son départ de la colonie, 

suite eu le courage de désobéir à ses supérieurs. Il termine sa vie en se lançant dans une lutte 

anti-esclavagiste à Antigue durant quarante ans où il se ruinera en achetant et libérant des 

esclaves. Le jeune officier qui lors de son premier passage à Antigue se posait des questions sur 

 britannique a fini par 

devenir un renégat. À , il commence à ressentir 

ce changement : 

Learning a language was not a matter of joining any two points with a line. It was a 

leap into the other. 

To understand the movements of the celestial bodies, it was necessary to leave behind 

everything you thought you knew. Until you could put yourself at some point beyond 

 
961Pourquoi Tagaran tenait-elle tant à essayer une arme à feu ? 

-il pas possible  simple spéculation  que Tagaran ait été choisie par les siens pour 

apprendre ses pratiques ? Et même, pourquoi pas, pour trouver un sens aux marques sur le papier qui semblaient 

 ? Pour comprendre le fonctionnement intime de son intellect, de ses coutumes, de 

ses croyances et de ses sentiments   : elle 

apprenait rapidement, mais en toute innocence. (p. 180) 
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your own world, looking back at it, you would never see how everything worked together. 

(233-234)962 

son contact. Il est en cela similaire à Blackwood dans TSR qui, comme lui, changera 

progressivement sa manière de voir les Aborigène compagne 

Aborigène 

lui qui inspire à Thornhill le désir d  un territoire. Il est son modèle de réussite sociale 

qui appartiennent aux Aborigènes. Si son dis -temps, il est 

Aborigène avec qui il a construit une famille. Il a pleinement 

que signifierait sa dégradation. 

Les personnages féminins sont ceux qui font avancer le roman

apogée grâce à elles, car directement ou non, elles font prendre conscience aux hommes de la 

nécessité de réparer ce qui a été détruit. On le voit dans ST  après sa rupture avec Sarah 

-Zélande non plus en tant que marinier, mais pour vivre 

avec les Maoris. Il en va de même dans TL

une expédition punitive que Daniel décide de se révolter contre les ordres. De façon identique 

dans Plm

-

pétrolier, élém

de sa bien-aimée, 

 : elle brave courageusement tous les dangers pour retrouver 

 : la première 

 faisant ressortir des vérités 

 
962

 

Pour 

Il vous était impossible de comprendre comment fonctionnait le tout avant de parvenir à se placer au-delà de votre 

propre monde, de prendre le recu p. 185) 
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place en ligne de front des conflits. 

Tagaran circul

es ont avec 

leurs corps. Médée est une 

elle entretient une liaison avec un homme marié, ne se donne pas la peine de participer aux 

réunions avec les autres femmes expatriées, décide de m

 

De plus, en dépit des protestations de sa belle- la permission de son 

belle-mère par 

 : les deux étriers côte à côte pour maintenir ses jambes serrées. Cette 

victoire sur Ma symbolise aussi une résistance au discours dominant et sexiste pour Sarah, car, 

la belle-mère est décrite tout au long du roman en tant que gardienne des valeurs londoniennes 

dont la religion.  

, il est visible que les valeurs 

que ses belles filles et elle croisent des Noirs dans la rue, elle leur fait la réflexion suivante au 

sujet des Noirs irls, she said. I got nothing against the blacks. I pity them, truly I do, 

hardly better than beasts of the field. 963. Ma est 

une femme très conservatrice et qui analyse son monde à travers des critères religieux. La 

nfluence de la religion 

se lit aussi dans ST -filles qui doivent être des 

femmes modèles capables de tenir un foyer plus tard. L ation ne se limite pas à cet aspect 

 
963«  que les 

bêtes des champs. Mais, dans sa sagesse, le bon Dieu nous a placés au-  » (p. 26) 
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sexuelle des filles qui doivent avoir un regard détaché 

sur la sexualité. Les jeunes filles ont en effet une idée très figée de la sexualité qui sert davantage 

 

 

Mary had it wrong. It was nothing like what the horses did. Not just a bit nicer about it . This 
964. Ce constat qu

remet en 

cause puisque la jeun e 

connaît très peu et que plus tard, elle finit par épouser. Là encore, on voit bien que le poids de 

elle est venue en tant que sujet libre, mais aussi en 

 

Elle attache une importance particulière au respect des bonnes manières et tient en 

horreur tout ce qui peut apparaître sauvage et hors norme. La raison pour laquelle son mari cède 

-

créer un chemin à des choses qui étaient jusque-là prohibées. Cette faiblesse 

 

conservant ce caractère que Thornhill concède, bien 

est allé remettre des provisions en cachette aux Aborigènes qui habitent derrière 

impossible de comprendre les complexités de la société dans laquelle elle évolue : 

e said. 

 
964« 

juste plus agréable avec les gens  » (p. 77). 
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(29)965 Ma 

-fille qui devient une égérie 

de ce no

les N doll e Dolly, sa relation avec les animaux sont 

 

langage féminin situé à contre-courant du pouvoir. Ce langage, indissociable du contexte 

postcolonial et des singularités de chaque société, montre que les catégorisations 

femme/homme, foyer/monde, ordre/désordre, subalterne/libre sont devenues plus complexes et 

966

mise en relation dans le sens où des histoires qui ne peuvent se former nulle part ailleurs arrivent 

à prendre forme. La femme est présentée comme un personnage libre ne tenant nullement 

compte des valeurs ancestrales. En effet, Médée, Sarah, Olivia ne se présentent pas sous une 

-dessus de toutes conventions maritales, 

Sarah, Médée, Louise, Tagaran sont des héroïnes, elles sont avant tout des leaders iconoclastes 

qui se distinguent par leur caractère hors du commun. Elles font basculer les intrigues en ceci 

rôle essentiel au se

localisé et que les conséquences des prospections pétrolières sont dévoilées. Quant à Sarah, 

ne de son 

passé colonial alors même que tous les adultes semblent vouloir se couper de cette partie de 

 
965« 

 » (p. 34) 

966Garnier, Xavier et Zoberman, Pierre, « Introduction », op. cit., p. 12. 
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mal adaptés à leurs sociétés. Et, la résistance passe su

témoignent de 

la femme et opposition : dans TC

Antonia qui joue ce rôle, dans Plm, il est incarné par Médée et Louise, dans TL

et dans ST

évé

elle vit. Elle e

sur les ambiguïtés liées au contexte colonial et postcolonial

 : 

Ecofeminist ethics extends feminist ethical critiques of sexism and other social "isms of 

domination" to include critiques of "naturism, "i. e., the unjustified domination of 

assumption that the dominations of women and of nature are morally wrong and ought to 

be eliminated.967 

La femme et la nature ont été sous domination c

un lien qui les entremêle dans un combat commun : la lutte contre une domination qui exclut 

ifférentes. Une voix écologico-féminine émerge alors pour 

concerne la condamnation de toute forme de discrimination et la valorisation de modèles 

féminins e

occidental sur les êtres vivants. Ces nouveaux modèles appellent à regarder le monde en 

 À cet effet, les 

Elles osent prendre la 

parole pour apporter des solutions différentes aux problèmes que pose la société postcoloniale. 

ivent dans une éthique du care 

« P

care, 

-à-dire un travail de femmes. Elles sont dévouées aux autres, sensibles à leurs besoins, 

 
967Warren, Karen J. et Cheney, Jim, « Ecological Feminism and Ecosystem Ecology », in : Hypatia, vol. 6, n°1, 

p. 180. 
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 »968. Les femmes apportent 

t peut-

énonciatrices principales de Plm et ST (dans TL où la voix de Tagaran se mêle à celle de Daniel) 

favori qui motive les hommes à rechercher la réparation. 

une autre manière de vivre. 

b. Le rôle des personnages masculins 

Les hommes subissent effectivement une forme de transformation au contact des 

provoque le questionnement identitaire et engendre la crise. Des univers différents, obligeant à 

réfléchir à un nouvel habiter communautaire et à une nouvelle humanité surgissent, comme on 

le voit avec Jack, Blackwood, Jason et Daniel. Le point commun entre ces quatre hommes est 

roger leur rapport au monde. Le 

son passé est à la fois physique et mental. Le jeune homme qui avait conscience auparavant 

sa double identité. Aussi a la vérité sur son passé, des années plus tard quand 

il revient dans le pays, Sarah a du mal à le reconnaître avec toutes ses scarifications et des 

tatouages qui font de son visage un étrange tableau : 

 was like no pox marks or bur  
969 s dans une 

vive douleur sont dans son esprit comparables 

visage, il signe son entrée dans sa nouvelle communauté. La difficulté de Sarah à le reconnaître 

 
968Gilligan, Carol, « Une voix différente . Un regard prospectif à partir du passé », op. cit., p. 39. 

969« -

telles marques de variole ou de brûlure. Puis je me suis a  » (p. 225). 
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t

 pour S. Mbondobari 

identités et formes. De ce fait, le métis montre ce qui se joue dans la société contemporaine : 

socio-anthropologique, le personnage métis trouve 

970 

insatisfaisan

nté 

remarque Sarah 

socialement et culturellement un métis. 

This Jack 

(275)971 Il est différent de celui son enfance. Il ne cherche plus à se faire apprécier de Ma ou à 

refouler son ascendance noire. Au contraire, physiquement, Jack est devenu plus proche des 

Maoris

sa double origine. Il souhaite rendre manifeste à tous cette affiliation en arborant fièrement les 

signes culturels de sa nouvelle communauté. Son changement physique est provoqué par un 

besoin de se reconstruire. A. Mbembe explique dans Brutalismes que chez les êtres assujettis, 

débarrasser du voile ontologique dont ils auront été couverts en conséquence du travail effectué 

 
970Mbondobari, Sylvère, « Esthétique, politique et éthique du personnage 

 », in : Études littéraires africaines « Henri Lopes, lectures façon façon-là », n° 45, 2018, p. 74. 

971« -là avait voyagé vers une autre personne. 

 » (p. 229). 
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972. Les tro

- sque 

réparer signifie selon A. Mbembe, prendre soin du vivant dans son acception la plus étendue. 

Aussi, après son départ de Sydney, Jack commence par réparer sa relation à sa famille 

maternelle. Il a recomposé son lien avec les Maori trer la beauté de leurs 

-

achement à la culture des néo-zélandais. 

Maoris que Jack parvient 

désormais à assumer. Lui-même affirme que durant longtemps, il a eu du mal à savoir qui il 

était :  me, when I turned my back on that. Made out to myself 
973 

 

La prise en compte de son métiss

 Il consent à partir de ce moment à adhérer 

à des modes de pensée et à un rapport au monde différent. Il élargit la notion de communauté à 

un principe de totalité incluant aussi bien ce qui paraît humain que non-humain. Cette prise de 

 les formes de vie. Dans TSR, 

collaboratif avec le vivant. Il invite en outre les autres bagnards à maîtriser leurs présences dans 

difficile cohabitation avec les indigènes qui se servent dans son champ sans sa permission. Il 

montre au préalab

Aborigènes pensant que ce sont de mauvaises herbes : les ignames-marguerites. Contrairement 

aux autres membres de la réunion, dont Smasher qui souhaite la mort des Noirs, Blackwood 

 
972Mbembe, Achille , Brutalismes, op.cit., p. 51. 

973« 

 » (p. 230). 
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conseille à William de voir sa relation avec ses nouveaux voisins comme un échange : You 

got to work it out your own way, he said. But when you take a little, bear in mind you got to 

» (175)974. 

que cette possession aurait sur les Aborigènes. Puis, il lui fait observer que ceux que les autres 

convicts et lui cependant ils ont une conception différente 

de la propriété qui se traduit par une logique communautaire et de partage.  

de Thornhill et aux autres convicts qui accueillent 

demeurent obscurs pour eux en raison du principe de terra nullius qui prévaut et de la 

pour 

forêt avec sa compagne Aborigène. Proche des Aborigènes grâce à elle

terre. Plutôt que de nourrir la thèse selon laquelle les Noirs seraient des chapardeurs se 

comportant en animaux, il tente au contr

une analyse critique de TSR 

pour Blackwood, la  : 

By being commodified, the fish is made into a symbol not of a human being, but of 

every accusation they make about the Darug using animal or insect associations. 

Blackwood makes reference to two new animals, however, and this can be seen as a way 

of escaping the trap of oppositions, where contradicting a binary is still to accept the 

bifurcation of the world it establishes. In the face of these relations of antagonism and 

distortion, Blackwood proposes a different kind of association: one of cooperation and 

exchange. The animal signifiers help to foreground the extraordinariness of the proposal. 

Instead of stealing, killing and misrepresentation, the text asks us to consider what it 

might have been like to establish a settler/indigene relationship on a collaborative basis, 

in which the two sides would need to work together towards the mutual understanding of 

symbols rather than their misuse. There are other fleeting glimpses of this kind of 

 
974« ient, lui dit-il. Mais quand on prend, rappelle-

-donnant. » (p. 158) 
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the Darug women (208).975 

ont il entend appliquer ce 

-

arrivent à se réunir : 

He could s

luminous green in the early light and a few fowls bobbing at the ground. The hut and the 

cornfield sat easily among the trees. Blackwood had not cleared his place the way 

Thornhill and the others laboured to do. There was no bald patch defined by heaps of 

dead wood that marked where civilisation began and ended. This was a place where 

clearing and forest lived together on the same ground.(213)976 

Blackwood arrive à se placer à la frontière dans un tiers lieu qui lui permet de vivre 

pacifiquement avec les Noirs et de ne pas rencontrer les mêmes problèmes de cohabitation que 

les autres. Espace de négociation entre le convict colon et les Aborigène

la nature, la maison de Blackwood se situe dans la marge. Ce dernier ne peut être catégorisé 

 : le milieu humain et le milieu naturel. À la croisée du 

ence culturelle 

entre des cultures écologiques différentes, cette maison représente à elle seule la reconnaissance 

Homi Bhabha, le tiers lieu contient la différence 

977. Ce tiers lieu est le signe que 

compagne. 

n des savoirs. 

 
975Lang, Anouk, « The Secret River 

Oppositions », in : Postcolonial Text, vol.9, n°1, 2014, pp. 7-8. 

976

lumineux dans la lumière naissante, et quelques volailles qui picoraient. La case et le maïs 

monde civilisé. Chez Blackwood, la clairière et la forêt vivaient en bonne intelligence au même endroit.( p. 190) 

977Bhabha, Homi K., Les lieux de la culture, op.cit., p. 83. 
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Blackwood vit dans la forêt en se laissant habiter par elle. Il tisse dans ce lieu un rapport 

Aborigènes et la 

nature. Il a assez de présence pour implanter sa case et profiter du produit de ses terres, mais 

 Mbembe, sur la prise de 

le monde revient déjà à appliquer un principe de circularité parce que 
978. Ce 

a 

logique de troc 

-

ision composite du monde et 

Blackwood et Daniel au milieu des forêts dans lesquelles ils se bâtissent un abri visant à les 

cacher des autres hommes. 

Là-bas, ils ont int

perturbe leurs compatriotes. Les deux hommes sont considérés comme des traîtres. Pour 

comme

une famille avec une Aborigène. Daniel entretient aussi une relation secrète avec une jeune fille 

qui seront pour eux source de douleur. En effet, Blackwood, voulant protéger les Aborigènes 

lors de la grande battue, reçoit un coup de fouet de Smasher sur les yeux qui le rend aveugle. 

insubordination et condamné à ne jamais revenir en Nouvelle-Galles du Sud. Jason, considéré 

comme un terroriste, est contraint à fuir 

de lieutenant, pour Jack, il 

e. Jason et 

Blackwood luttent au péril de leur vie pour la protection des droits des indigènes et la 

 
978Mbembe, Achille, ., p. 202. 
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dont le récit 

historique ne rend pas compte. 

de la réparation. Cela signifie-t-il que ces hommes, mais aussi les femmes, qui cherchent à 

 

essayent tous, chacun à son niveau, de réparer les conséquences de la rencontre coloniale si 

bien que celles-

t. Ce changement est davantage visible chez 

Jack qui accepte son métissage s donnent 

à parler le langage des Noir

mode de pensée, car, au-

 

inquiétants. Enfin, Jack rend manifeste un autre niveau de cette volonté de devenir indigène en 

 : il se marque le visage pour signifier sa nouvelle appartenance aux 

Maori , ils se laissent 

qu

 le changement est survenu 

aissances, des 

différences se sont mises en contact. Ces rencontres ont été une étape décisive dans les 

conduisent les personnages masculins à 

remettre en cause les vérités absolues et à désirer une alternative. On le voit par ce besoin que 

tous ont de se mettre en contact avec des peuples et des cosmogonies différente

-

commun et sur le care.  
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La capacité que Blackwood, Daniel, Jack et le Foufou ont de prendre soin des autres 

formes de vie relève aussi du care

-  

Diversel qui anime chacun de ces gestes, le care est une morale pratiquée qui vient ébranler les 

valeurs traditionnelles. Éthique du lien social, le care indique la capacité à prendre soin de soi 

et des autres ainsi e remarquer à travers ces quatre personnages qui ont en commun 

care relie le 

n sens que le concept de care trouve place dans les 

problématiques environnementales, puisque le care met en avant la nécessité de prendre soin 

de la relation existant entre les humains et les milieux dans lesquels ils vivent. Il développe une 

approche de 

r la nécessité de prendre soin et 

-là même qui pousse Jack à revenir chercher Sarah pour aider la 

famille maternelle de Rachel à faire son deuil, alors 

et le pays. Il déploie tous les moyens qui peuvent être viables dès lors que ceux-ci peuvent aider. 

Cette capacité à prendre des responsabilités est celle qui conduit Blackwood à prêter main forte 

aux Aborigènes dans la grande battue punitive dans laquelle il perdra la vue et anime le Foufou 

dans sa volonté de dompter son Alaya. Ils se montrent sensibles à autrui et manifestent le besoin 

essaires à son bien-être. 

attention au lieu.  

Mais cette capacité de se soucier et de prendre soin que certains personnages possèdent 

restituer ce qui a été pris. Dans bien des 

pui

aussi par le dénouement des récits qui présentent des fins romanesques complexes. En effet, 

cela se voit par par des 

déno étai à 
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une fin heureuse et présentant un monde réparé en totalité : les fins sont ouvertes. TC et TSR 

 

Dans le premier livre, le départ du personnage conservateur à la fin du roman signifie 

que sa croyance en ses idées politiques a vacillé. La population marginale retrouve un moyen 

terre reprend ses droits. Mais le départ du personnage conservateur suggère aussi une 

impossibilité à faire dialoguer des systèmes de pensée et des mondes différents. Le peuple noir 

retrouve ses droits sur la terre et son unité alors même que la disjonction est présente jusque 

dans les dernières pages par cette impossibilité à faire dialoguer toutes ses ethnies. Un schéma 

similaire est visible dans TSR e de Sydney en plein 

nité semble impossible avec les Aborigènes. 

Dans cette nouvelle ville construite par les propriétaires blancs, toute présence noire est 

désormais invisible : pour les apercevoir, il faut se rendre dans les forêts en dehors de la ville 

dans laquelle quelques-uns vivaient encore. Cette invisibilité des personnages noirs traduit non 

dialoguer des 

 à créer 

de certains personnages tels que Dick ou Blackwood pour créer des liens restent insuffisants 

parce que les frontières sont difficiles à dissoudre. Avec Daniel, un autre type de relation semble 

Antigue où le personnage principal attend la 

semble être ses derniè

combat essentiel 

est au-

 

Les espaces narratifs dans lesquels cette lutte se produit sont choisis à dessein. Daniel 

se retrouve à Antigue, ville dans laquelle surviennent le premier déclic et les premières 

interrogations sur la condition esclave des Noirs. Antigue opte en outre en 1833 pour 

s, tristement réputées pour 

avoir été contaminées au chlordécone. Cet effort que Daniel et le Foufou m  
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devant une entreprise qui les dépasse, les amène à fournir un travail surhumain qui les conduit 

à mobiliser tous les moyens dont ils disposent. Dans Brutalismes, A. Mbembe énonce justement 
979 En 

effet, les deux protagonistes déploient tous deux une énergie singulière face à une tâche qui 

nouveau puisse voir le jour.  

Cependant, certains éléments tels que la précarité dans laquelle vivent Daniel et le 

F

Plm et ST, les fins 

de roman ne ressemblent pas non plus à des dénouements parce que le dénouement heureux 

ne pas, elles soulèvent de nouvelles interrogations. 

Plm 

oursuivront ou non, car, même si le pétrolier est hors 

, la firme pétrolière est toujours implantée dans le pays. Le roman donne ainsi 

-humain se perpétue et que les alliances 

qui ont permis ST, la rencontre de Sarah 

divulguer 

de Rachel, des crimes, des souffrances, des inégalités de tous ceux qui comme elle ont été 

victimes de violences coloniales. Gardienne de la mémoire des oubliés, elle a la charge de sortir 

c TL, ST et Plm 

 e 

clôture favorable pour tous les personnages 

ces dénouements ambigus et empêchent de songer à une réparation totale, car les récits mettent 

nouveau départ. Le futur demeure incertain  

définitif : pour les esclaves, les Aborigènes, les exploitations. 

clôturent pas. Le contexte historique fait de la clôture narrative, un mouvement circulaire dans 

 
979Mbembe, Achille Brutalismes, op. cit., p. 236. 
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lequel la fin et le début du roman se rejoignent, comme si la clôture en était le début qui venait 

expliquer le commencement. LNCM, Plm, TSR, TC 

trouve dans la fin des explications au récit premier. Avec Bessora

Grenville débute et conclut son roman sur une réflexion axée sur la présence des Noirs en terres 

australiennes : si au début William est en conflit avec un Aborigène , des 

années plus tard, il se désole de ne plus les voir en raison de la battue punitive. Chez Gordimer, 

différent règne dicté par des maîtres différents. Quant au livre de par un 

cyclone qu ouvre et se clôt le récit 

la 

, des questions 

 qui fait de ces récits 

des narrations cycliques, car le temps revient sur lui-

ou chercher à la comprendre dans so

e 

clore.  

Dans le récit postcolonial se trouve effectivement fictionnalisé ce choc initial qui laisse 

postcolonial, pour Bessière, est créé sur la base de cette fracture qui est indissociablement 

980. Personnage hybride, 

agir énonciatif qui prend la forme de la rétrospection, du devenir indigène et pour les autres de 

la proclamation des récits marginaux, le principe du -

 
980Bessière, Jean, -il arrivé aux écrivains français ? De Robbe-Grillet à Jonathan Littell. Loverval : Éditions 

Labor, coll. «  », 2006, p. 73. 
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de la réconciliation, chacun est invité à résoudre à sa hauteur la crise et à vivre avec elle. En ce 

sens, on pourrait dire que si aucune voie de sortie ne peut être envisageable, car des 

transformations déterminantes qui pourraient empêcher la réconciliation ont eu lieu, la fiction 

 Cette pensée, on la 

retrouve avec Alexandre Gef

 : 

aut

s à 

une société éclatée en individus 981 

en scène orientent le lecteur et le conduisent à adopter un mode de vie davantage écocentré. 

  

 
981Gefen, Alexandre, Réparer le monde, op. cit., pp. 11-12. 
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3.  

ux autres espèces vivantes. 

nage écocitoyen se présente de ce fait comme un 

héros ou une héroïne : pour réparer ce qui semble brisé, il pose des ponts entre des voies 

rompues. Ces ponts de petites choses qui, toutes ensemble, conduisent à 

avantage souci

parité dans la relation revient à vivre sans excès, ce qui aurait le bénéfice de faire trouver à 

982. Réhabiliter les liens revient aussi 

communautaire pour tous les autres vivants ? Cette question trouve des éléments de réponses 

fondée sur 

-ensemble. 

a. Le sentiment de la nature dans LNCM, TL, ST  

Le Foufou, Daniel et Sarah sont des personnages fortement imprégnés par le sentiment 

de nature. Dans leurs trajectoires narratives, ils sont irrémédiablement tendus vers 

Daniel, 

 
982Suberchicot, Alain, Littérature américaine et écologie, op. cit., pp. 12-13. 
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sky long before he understood its patterns. There was something about the way the body of the 

stars moved together as one that he had always found miraculous and comforting »983. La 

de Dieu, mais il fut aussi envisagé comme un continuum par lequel le créateur se voit reconnecté 

à la création. Son attachement à 

De son entrée au 

Nouvelle-

urs pour des raisons scientifiques que 

Daniel obtient la permission de vivre seul dans sa cabane en pleine forêt, où il finira par se 

rapprocher des Aborigène The Lieutenant » en 

rouge avec en arrière-plan les noms et dessins des constellations (Grand Chien, Orion, 

chaque soir comme pour y trouver les réponses lui permettant de résoudre ses difficultés à 

, au départ, 

ultime moyen pour 

échapper à son rang de lieutenant, car son isolement  condition 

Du fait de toutes ces exigences, Daniel finit par assurer davantage 

qui aura pour résultat de changer sa vision de 

la nature australienne et son lien avec les Aborigènes. 

xistence est modelée par les espaces 

influencent son identité, la façon dont il se comporte avec les autres personnages du roman, ses 

Antigue, le campement établi à 

 
983« 

 » (p. 20). 



518 
 

dévoilent sa difficulté à interagir en société. En raison de sa difficulté à tenir une conversation 

(les mots sortant de sa bouche étant toujours trop ou pas assez), sa grande « intelligence », son 

« manque de réaction », sa « singularité », Daniel éprouve du mal à assumer son identité. Le 

« Daniel 

 » (13). Ces adjectifs avec lesquels il se voit décrit montrent également 

le motif pour lequel « les autres garçons le regardaient avec indifférence », « il souffrait le 

supplice de ne pas être en phase avec le monde  ses yeux 

baissés ». Conscient de son étrangeté (comme en témoignent les nombreuses questions oratoires 

 et le soutien), il ne parvient pas à se mettre en scène dans 

Antigue où pour la première fois il remet en cause le 

vie 

avec une nature qui 

devient une échappatoire. Par exemple « 

  vide » intérieur trouvait en lui une 

 aime aussi à contempler les galets 

trouvés au bord de mer 

où il « pouvait faire partie du campement sans y vivre, présent mais oublié » (63). Les espaces 

parcourus par Daniel s nt à 

un monde dans lequel il se sent exister. Milan Kundera explique dans n que la 

 : 

manciers 

encore une fois exister, cela veut dire : « être-dans-le-monde ». Il faut donc comprendre 

et le personnage et son monde comme possibilités.984  

 

fréquente, les espaces de passage qui donnent ou non du sens à sa vie et qui font de lui un « être-

dans-le-monde  vie et le parcours ; 

 
984 Milan Kundera,  Paris : Gallimard, 1986, 20. 
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-à-dire ses possibilités.  

 regard 

choses que lui seul peut comprendre. Curiosité, peur, aff

finissant par le familiariser avec la nature et à le rendre attentif à ses transformations. La 

question du regard est particulièrement intéressante en ce que celui-ci crée le paysage 

une production subjective de l

Daniel pose en premier lieu sur la Nouvelle-

rangeté de ce nouveau monde. La dualité entre espace britannique et australien qui prévalait 

évolue, il devient un habitant davantage écocentré. Il est en cela différent du Foufou, car, bien 

que le regard joue également une place importance dans son rapport à la nature, le colibri se 

présente dès le départ comme un habitant écocitoyen. Chez Sarah, le sentiment de nature se 

traduit aussi de façon différente, en partic  : son 

capable de lire les sentiments qui les animent, tout comme son chien arrive aussi à cerner les 

humains : speckled dog was a smart creature. care one way or the other about 

Dolly Thornhill. But knew that wherever she was, Jack would be there too, sooner or later.» 

(44)985 Le chien, ayant sans doute remarqué le lien unissant les deux enfants, est attentif aux 

the river the way I was 

(44)986 Ensemble, ils se tiennent compagnie et attendent dans 

 
985« Le chien tacheté était sacrément malin. Il se moquait complètement de Dolly Thornhill, mais il avait compris 

que, où elle serait, Jack serait aussi, tôt ou tard. » (p. 46) 

986« eait sur les planches et regardait de quel côté je partais, une 

oreille noire dressée » (p. 46) 
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987. Cette faculté qui permet 

à 

étaient humains, 

communes. Par conséquent, pour Daniel et Sarah, la nature apporte le réconfort et sort de 

avec 

jeune âge : 

a belle-mère. Il est 

-filles se comportent avec décence, pour 

le plus grand malheur de Sarah qui préfère vivre plus librement. En grandissant, elle aura 

effectivement du mal à respecter les convenances liées à son rang, ce qui la fera passer par de 

grandes souffrances. 

Finalement, Daniel et Sarah sont animés par un fort sentiment de nature qui les conduit 

minent leur quotidien. Selon Greg Garrard dans Ecocriticism, la nature peut devenir un lieu où 

 : 

The idea of wilderness, signifying nature in a state uncontaminated by civilization, is the 

most potent construction of nature available to New World environmentalism. It is a 

construction of nature available to particular habitats and species, and is seen as a place 

for the reinvigoration of those tired of the moral and material pollution of the city. 

Wilderness has an almost sacramental value: it holds out the promise of a renewed, 

authentic relation of humanity and the earth, a post-Christian covenant, found in a space 

of purity, founded in an attitude of reverence and humility. The wilderness mode belongs 

to the settlers of the New World, especially the United States, Canada, and Australia. 

 988 

 
987Willems, L'Animal à l'âme. De l'animal-sujet aux psychothérapies accompagnées par des animaux. 

Paris : Seuil, 2011, p. 8. 

988Garrard, Greg, Ecocriticism. The New Critical Idiom. New York : Routledge, 2011, pp. 59-60. 
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-

-midi dans un sentier secret où il lui arrive de penser à Jack : je montais 

 » (186)989. Pour Daniel, la hutte dans 

 [ ] Il n

difficultés à être un homme ordinaire » (70)990. Tout simplement, ils se sentent libres dans cet 

sont ancrés dans ces espaces et ne se considèrent pas comme extérieurs à lui. Aucune distance 

ne les sépare eux 

une transformation. 

sont capables de percevoir sa beauté. Leurs modes de pensée semblent réglés sur une ouverture 

distinguent des autres 

personnages en ceci que leur imaginaire environnemental se fonde sur la recherche de 

responsabilité est ce qui conduit Rooke à observer attentiveme

premières appréhensions. Il essaye non seulement de comprendre cette biosphère étrangère, 

Aborigènes. À sa manière 

 
989« p. 225). 

990  There was no one here to judge, no one to 

remind him that being ordinary was hard work » (p. 68). 
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991 Le 

Elle insiste de ce fait sur 

arrive à interagir avec son milieu de vie. Cela consiste aussi à accueillir le dépaysement comme 

 

athalie Blanc car il est soucieux 

 mettant autant en avant cette capacité à 

appliquer des écogestes qu

Foufou et du Malfini de Chamoiseau en sont également une bonne illustration, car ils rendent 

manifeste cette idée de dépassement. 

La philosophie adoptée par le F ct de la vie et le dépassement 

sur la personnalité du Foufou qui lutte contre ses instincts primaires pour devenir un habitant 

responsable parfois au péril de sa propre vie 

 

»992. Il 

est par ailleurs paradoxal de constater que le colibri, cet « insignifiant », « la chose », 

«  » soit celui qui parvient 

car « lui échapper »993. Si à première vue les 

surnoms dont il affuble le colibri sont destinés à montrer son « inconsistance » dans la forêt, ils 

montrent que le 

re le seul à résister à son Alaya. De même, quand son frère Colibri se fait tuer 

 
991Blanc, Nathalie, Vers une esthétique environnementale, op.cit., p. 189. 

992Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 91. 

993Ibid., p. 88. 
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par Féroce, alors que ses semblables sont en effervescence, le Foufou, lui, parvient à garder son 

sin, mais plutôt de le 

ramener à la raison :  : Le Foufou veillait 

-douze 

fois, et mon maître (préférant changer 
994 Maître de lui, il ne cède ni à la douleur de la perte ni à la peur face à la brutalité 

et à la mort que provoque Féroce. Il se contient tant que ses sentiments ne prennent à aucun 

mome Il allait 

»995En effaçant toute trace de son Alaya, il cède la place à son désir de faire 

triompher le vivant et finit lui-même par disparaître précisément au moment où le Malfini 

renaît.  

 

-cri, mi-soupir, mi-musique, mi-sensation, mi-inconscience 

- 996 

Trépasser donc, pour que fleurisse la vie, semble-t-il laisser comme enseignement à son disciple 

e tournures oxymoriques dans le texte 
997, que de paradoxes 

998

triompher la vie sur la mort. À la différence du Foufou dont la posture narrative le conduit à 

-plein (aisance financière et matérielle, 

 à dépasser sa 

999. Mehring se montre tant préoccupé par la protection de son rang et de sa 

 
994Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 228. 

995Ibid, p. 244. 

996Ibidem, p. 246. 

997Ibidem, p. 246. 

998Ibidem, p. 246. 

999Blanc, Nathalie, Vers une esthétique environnementale, op.cit., p. 186. 
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écologiques diffé

dans la 

ble vouloir le 

 : les habitants du compound, la nature, la dépouille, la violence, la 

supposée 

Peu de temps après son arrivée dans la clairière où il choisit de construire sa 

 : 

He met its eye across the air that separated them. Caaaar, it went, and waited as if he 

might answer. Caaaaar. He saw how cruel its curved beak was, with a hook at the end 

that could tear flesh. He threw up his arms and it flapped its wings, but did not leave the 

branch. He picked up a stone and shied at the bird. It seemed to watch the stone coming 

and lifted off the branch at the last moment, swooping low overhead and away down 

towards the river.1000 

Étrange rencontre au cours de laquelle il affronte un minuscule être pour déterminer qui 

ient 

 

temps- 1001.  

Le Malfini e

lieux. Tous deux parviennent à soumettre des terres initialement occupées et à en faire des 

laquelle Thornhill et le Malfini sont accueillis sur les lieux est le signe de révolte des volatiles 

 
1000 -

Caaaaar. Thornhill remarqua la férocité de son bec recourbé, le crochet à son extrémité capable de déchirer la 

 

en piqué en direction du fleuve.  (p. 127) 

1001Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 22. 
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qui manifestent contre eux. Ces cris de protestation sont 

sur un processus en cours. La fragilité des dépossédés (représentés sous la forme de petits 

 le déséquilibre dans le rapport de puissance avec les 

oppresseurs rappellent la faiblesse des colonisés contre les forces impérialistes. En ce sens, le 

fait que ce soient de minuscules oiseaux qui se retrouvent représentés est symbolique puisque 

cela sign

suffisamment de force pour affirmer leur préséance sur les terres et pour se protéger de 

 vie 

en dépit de leurs limites physiques, sans que ni la peur ni la faiblesse ne les arrêtent. Le résultat 

profit des derniers arrivants, les plus forts. Le destin de ces volatiles est bien sombre : le premier 

meurt au combat, quand le second se voit expulsé de ses terres. Selon Malcom Ferdinand, cette 

sémantiqu

avance la nécessité de penser un monde cosmopolite 

re dans 
1002 Cette prise de conscience des présences différentes est non 

-humains, mais aussi de se 

écologique -ci est couplée à une capacité 

le F e espèce 

la vie était plus important que celui des différences entre les espè

pour laquelle il détermine ce qui est vivant ou non à partir des critères ne reposant pas sur 

 

pas aux apparences, mais entrevoit la vie comme un rhizome 

contenant une infinité de nuances de telle sorte que même son rapport aux autres espèces est 

marqué par cette éthique de la vie. 

 
1002Ferdinand, Malcom, Une écologie ., p. 386. 
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rable dans un autre 

récit de Chamoiseau, Le papillon et la lumière. Il se distingue du jeune papillon par son 
1003. La vie, 

pour lui tout autant que pour le colibri, commence par un tremblement qui relie les impossibles, 

elle se trouve dans les insignifiances, dans la contemplation des existences. Elle est une infinie 

 

prendre conscience 

r Chamoiseau et Grenville, cette découverte 

que  

Warugrin devient le guide de Daniel dans TL tout comme le colibri réapprend au Malfini à 

Aborigène 

autres personnages à une observation minutieuse de la nature et au respect du vivant. Cette 

de L 1004 

-

Le papillon et la lumière. Il est celui qui 

conduit le jeune protagoniste vers la lumière véritable et lui enseigne la contemplation du beau. 

Ces guides sont comme le Foufou à la fois haïs et vénérés, forts et faibles et ne se considèrent 

pas non plus comme des maîtres auprès de leurs d

pas une relation de maîtres  

Finalement, être écocitoyen est un processus continu qui nécessite de se sentir concerné 

les autres et en développant une haute responsabilité individuelle environnementale. 

, lui, est un habitant pouvant poser des 

 
1003Chamoiseau, Patrick Le papillon et la lumière. Paris : Éditions Philippe Rey, 2013, p. 39. 

1004Chamoiseau, Patrick, Paris : Gallimard, 1997. 
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mesure de tisser une relation avec les autres et de poser des actions quotidiennes concrètes 

visant à renforcer ce lien à la nature. 

b. LNCM, TSR, TL, ST et Plm  

Les personnages que nous étudions sont des êtres très mobiles qui prennent plaisir à 

découvrir. Dans LNCM
1005 Il balise 

Antigue, baie de Chesapeake, Nouvelle-Galles du Sud) et de Médée (Port Gentil, côtes 

bretonnes, Île Mandji, Ntchengué, Libreville) qui traversent plusieurs espaces différents. Pour 

géographicité1006

pratiques et de valeurs structurant une relation proche de la nature. La géographicité, mode 

gir 

-à-vis avec elle.  

Dans un cadre postcolonial marqué par les conflits culturels et spatiaux, affirmer cette 

sauvage et civilisé, humain et animal, culture et nature. Sarah et Daniel ont construit un lien à 

la nature tenant compte de ces ruptures initiales que Dardel explique comme suit 

 

existence et de son destin »1007. Toutes c

différemment, 

écocitoyen, car il se tisse un lien existentiel à la Terre reposant sur des manières de vivre, des 

 
1005Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 19. 

1006Concept défini dès le chapitre 1.  

1007Dardel, Éric, L'homme et la terre. Paris : PUF, 1952, p. 2. 
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dans LNCM 

interactions. Comme avec les Aborigène

ucun but précis ne balise itinéraire 

comme si sa vie se trouvait partout ailleurs et non pas dans un seul lieu tout comme les 

Aborigène

personnages se traduit par le mouvement

raison de ce 

pour ceux qui tentent de trouver une logique à leurs déplacements. Ils deviennent alors 

mystérieux, 

 

Désorienté par la mobilité du Foufou, le Malfini raconte que dans les premiers temps de 

son observation du maître, ses allées et venues étaient incompréhensibles « Tout cela me 

faim, un péril, une vraie nécessité. On ne voyage pas ainsi »1008 n 

«  »1009. Sans se soucier de ce qui aurait pu advenir de 

son territoire, le frêle oiseau est toujours prêt à déserter Rabuchon « ses départs étaient 

maintenant imprévisibles » si bien que le disciple échoue à le suivre, tout comme il ne parvient 

rend détaché de toute revendicatio

temps de désolation une singulière beauté qui fait de son maître un « magicien 

es . 

ses romans, pour le penseur, « 

Il éclabousse immédiatement, il a comme une série de rhizom

 »1010. On peut lire en effet, dans LNCM que 

ent la vie et les histoires : les fleurs, les fruits, les animaux 

 
1008Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 113. 

1009Ibid., p. 168. 

1010Conversation entre Cossic, Annick et Chamoiseau, Patrick, « Martinique, carrefour de la théorie et de la 

création artistique », in : Camus, Christophe et Desblaches, Claudia (dir.), op.cit., p. 23. 
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« 

 »1011. Ce prodige en fait cependant un être 

davantage errant, car les nouveaux arrivants se montrent pleinement occupés à déterminer 

une dépossession du F

cette capacité accueillir la vie qui déconcerte le Malfini : « Je voyais 

bien la générosité du geste ; je percevais aussi sa folie. Sans territoire, comment assurer sa 

survie ? Si tout appartenait à tous, comment garantir son propre épanouissement dans le conflit 

impitoyable des Alaya ? »1012 Il en arri

Aborigènes dans TSR et ST sont également des êtres 

 

les situe hors du monde et détachée de t Aborigène arpente 

nt sait que le 

ait 

exemple de Mehring soucieux de nommer, de quadriller, de rendre productif son territoire. 

L  Ecopoétiques décoloniales » souligne que cette présence effacée des Aborigènes qui 

les fait passer pour des éléments du décor est en réalité un signe de résistance qui prend la forme 

 : 

territoires, dont fait partie la préservation des espaces natu

travers ce lien affectif avec la terre, se cherche une écopoétique décoloniale située, 

engagée avec la Terre.1013 

ST, 

Daunt explique à Sarah, son épouse, que si les Noirs sont de meilleurs travailleurs que les 

rme « Well, 

 
1011Conversation entre Cossic, Annick et Chamoiseau, Patrick, « Martinique, carrefour de la théorie et de la 

création artistique », in : Camus, Christophe et Desblaches, Claudia (dir.), op.cit., p. 176. 

1012Patrick Chamoiseau, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 180. 

1013Boizette, Pierre, Garnier, Xavier, Lefilleul, Alice et Riva, Silvia, « Ecopoétiques Décoloniales », in : 

Littérature, n°201, Mars 2021, p. 72. 
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he said. 

 » (204-

205)1014 Dans la réflexion de Daunt se lit une déception. 

à la tâche que les Britanniques 

fixer sur un seul espace. Ils préfèrent se fondre dans le décor naturel, quitte à vivre de façon 

misérable. Les Noirs, dans le roman, sont non seulement des parias, mais semblent aussi vivre 

dans un écartèlement de leur être. À Foufou, à les voir, ils semblent perdus dans un 

space à 

sur TSR, 

Thornhill explique que « 

défrichée, les indigènes camouflés se retiraient davantage » (90)1015. De même, quand tout le 

 : « 

 »1016. La déception du Malfini, à 

les Noirs et le Foufou , dans la mesure où ils y vivent misérablement. 

ritoire fait que le Foufou et les Noirs peinent à survivre. 

Cependant, cela est plus complexe car pour le Foufou et les Aborigènes, le bonheur ne 

parce que reve  Or, cette 

Sense of Place and Sense of the Planet1017, Ursula Keise explique 

 appartenance ». 

problèmes : la migration, les inégalités raciales, les changements climatiques, etc. Pour elle, 

 
1014« Eh bien vois-

ce qui est fort dommage. Ils 

tu sais. Mais on ne saura jamais pourquoi ils disparaissent, ni où ils vont. » (p. 174) 

1015« he had watched how those hidden ones retreated with each new patch of cleared land » (p. 95). 

1016Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 179. 

1017Heise, Ursula K., Sense of Place and Sense of the Planet. The Environmental Imagination of the Global. 

Oxford : Oxford University Press, 2008. 
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chaque être est fondamentalement une expérience du monde en raison du fait que : « each 

culture produces its own concepts of nature, its own ecological discourse, its own relationship 

to the environment »1018. Et, la décolonisation débute précisément quand ceux qui se retrouvent 

dépossédés de leurs lieux parviennent à laisser émerger toutes les occupations et les expériences 

êtr  

Ce ne sont pas seulement les personnages qui se remarquent par leur errance, mais aussi 

le texte lui- 1019. Le genre littéraire de 

LNCM est un conte déclamé par un volatile pris par un vertige qui se traduit dans le texte par 

une difficulté à recouper le récit. Sa « récitation » est traversée par des « hinnk », des points de 

suspension, un empilement de silenc

 Écrit de travers, par 

bribes éparses, captées de manière empressée, oppressée, et qui demandaient encore à être 

organisées. »1020 Il se mêle aussi, dans la clausule, une confusion entre le réel et le rêve qui 

 Je croyais avoir 

 dit-il en souriant. 

plain-chant du vivant »1021

 fait du vieil homme, Malfini met en avant 

le fait que son identité semble se dédoubler « Sa voix elle-

du mahogany »1022 nt 

matière de son être se distend dans une absence de consistance. 

 
1018Heise, Ursula K., Sense of Place and Sense of the Planet. The Environmental Imagination of the Global., p. 21. 

1019Dans la nouvelle « Les jardins aux sentiers qui bifurquent », Borgès rend 

elle-même hésitante. Pour retrouver son chemin, il faut donc considérer chaque piste comme une éventuelle sortie 

vers la nature et le plain-chant du vivant, en tant que potentielle route à suivre. 

1020Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 258. 

1021Ibid. 

1022Ibidem. 
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Le rapace, Daniel et Médée voyagent dans plusieurs espaces tout en les présentant au 

lecteur immobile, qui apprend les spécificités des lieux parcourus. Ces déplacements donnent 

lieu à de nombreuses descriptions des sites visités. Certaines descriptions, comme celle du 

 : « Je vis des cascades 

  »1023

soulignent un élément inquiétant. En voyage au Cap Lopez, Médée apprend que depuis 

 peuvent 

avoir des répercussions désastreuses sur la frange littorale 

 »1024

littorale est lié aux activités pétrolières.  

Dans Ecocriticism. The New Critical Idiom, Greg Garrard explique que les paysages du 

loisir, « landscape of leisure »1025

et du colonialisme. Ces paysages 

conséquences du capit

que les calamités qui surviennent sont dues à un excès de colère du canyon: « Vous 

 ? jusque-  : il avait 

engraiss

 »1026 Même pour les 

-le-bol des 

divinités marines. 

aussi exprimer le désir des personnages de comprendre le monde dans lequel ils vivent. 

Paradisiaque ou enfer, le voyage déconstruit une idée sur

À ce titre, pour Didier Taba Odounga, il faut lire dans la mobilité des personnages, un moyen 

 
1023Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., pp. 19-20. 

1024Bessora, Petroleum, op. cit., p. 128. 

1025Garrard, Greg, Ecocriticism. The New Critical Idiom, op. cit., p. 145. 

1026Bessora, Petroleum, op. cit., p. 129. 
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de « découvrir une natu

individus, à permettre la découverte des lieux inexplorés ou encore, à vivre une exaltation 

t 

de la vie. »1027 Similaires à des voyages de découvertes, les excursions étendent la vision des 

personnages car en se déplaçant, ils sortent de leur quotidien et découvrent un Ailleurs qui 

dévoile des problèmes environnementaux dont ils ne mesurent pas la gravité. Le voyage (ou le 

 

volontiers sur les descriptions des endroits visités et de ceux dans lesquels il a vécu, le voyageur 

livre un aperçu de la situation écol ST, Jack et 

-Zélande.  

À chaque retour de voyage, la famille Thornhill organise une veillée au cours de laquelle 

les deux amis racontent leurs expériences de voyages : anecdotes, blagues, histoire sur les 

confrontations avec les Noirs, ragots, tout est relaté à un auditoire qui écoute religieusement le 

sur les 

activités qui y sont menées. Le chalutier qui les conduit en Nouvelle-Zélande, nommé à dessein 

«  

premières, fait des voyages fréquents dans le but de commercialiser à grande échelle la vente 

de certaines espèces végétales et animales. La symbolique du bateau est fort présente dans la 

pensée de Malcom Ferdinand. Il explique que la figure du navire « raconte une histoire du 

monde et 

des navires à concentrer le monde en leur sein »1028. À partir de ce qui se trouve dans les cales 

(les répartitions, les traitements administrés) le navire devient pour lui un lieu qui dit quelque 

chose des relations du monde. À 

 hiérarchisations humaines 

« une force majeure affectant durablement les écosystèmes de la Terre. »1029 La cale de la 

modernité, poursuit-il, a donné lieu à des « accélérations 

 
1027Taba Odounga, Didier, « Nature et altérité dans le roman gabonais », in : Mongui, Pierre-Claver (dir.), Un autre 

 : littérature, philosophie et sciences humaines, Regalish (Revue Gabonaise de Littérature & 

Sciences Humaines), n°1, décembre 2016, p. 7. 

1028 Ferdinand, Malcom, ., p. 46. 

1029Ibid., p. 17. 
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anthropocène révèle une manière contre-pro

tempêtes. Aussi, dans TSR, Sal se souvient de son frère aîné : « Will was away more than he 

was home. Up and down the coast with the cedar. Over to New Zealand for the seals. Be away 

r coming back, half a year or more » (6) 1030 Ces voyages qui 

Tant pour la nature qui 

se détériore lentement à force de devoir remplir les bateaux de produits qui commencent à se 

raréfier que pour les humains qui perdent la vie lors de ses traversées. Le développement de 

sent les hommes à prendre des risques 

toujours plus importants. Sarah raconte que pour ces hommes de la mer, le danger de perdre la 

vie est omniprésent : 

past the good season, and the storms caught up with them. Went way down south some 

island too far and too cold for anyone to live on. Took the risk rather than come home 

with the boat half empty. (47)1031 

i peuvent 

parfois être dangereux 

ne famille suffisamment fortunée, 

-bas dans ces terres 

 se marie en Nouvelle-Zélande avec une Aborigène 

famille. Là-bas, il semble avoir oublié les barrières raciales et morales qui prévalent à Sydney. 

Le fils préféré qui veillait à ne pas mettre son père en colère et se montrait attentif à marcher 

une distance qui a ouvert sa pensée en élargissant son monde. Plutôt que de suivre la voie toute 

 
1030« -

 six mois ou plus  que je ne pensais jamais le revoir. » 

(p. 15) 

1031Ils avaient vécu des moments dangereux. Le manque de phoques les avait poussés à rester trop longtemps, 

lointaine et froide pour être habitée. Ils avaient pris ce risque plutôt que de revenir avec le bateau à moitié 

vide. (p. 49) 
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tracée par ses parents qui prévoyaient de le marier à une jeune anglaise, il se dérobe et se crée 

un autre avenir qui rend Sarah heureuse « That Will had a bit of life before he died. Sophia and 

 » (104-105)1032 Willie 

et sa femme meurent 

 au même titre 

que Dick, a tissé une alliance avec une Aborigène, il a lui aussi fondé une famille ailleurs, loin 

 façon, Dick a tiré un trait sur la logique racialiste du 

père. Il a trouvé dans une civilisation différente, non plus des adversaires inférieurs à abattre 

La mer, comme dans TSR et TL, est une échappatoire au quotidien, un renouveau qui peut être 

que les naufrages et désillusions peuvent faire tanguer ce fragile équil

dans TL et encore plus dans Plm où le voyage en mer de Médée se change en cauchemar 

 rend compte de la situation écologique et 

-Gabon a créé une industrie qui pénalise les 

populations locales en précarisant davantage les conditions de vie dans lesquelles elles vivent. 

pas pu se faire, le village a été abandonné dans un état lamentable 

et à Port-  équitablement

de Plm TSR et TL é la 

panacée attendue. 

Le voyage est en fin de compte 

voyager devient le déclic qui lui fait constater qu -delà de la beauté des sites touristiques et 

 homme à pensée fixe »1033 

connaissances rationnelles, Médée consent à se mettre en relation avec des êtres grâce auxquels 

 
1032« Will avait ainsi un peu vécu, il avait vu au-

elle. » (p. 93) 

1033Bessora, Petroleum, op. cit., p. 122. 
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elle accède à la vérité. Elle rencontre dans sa quête de Jason, des êtres, des lieux, des éléments 

culturels qui forgent sa connaissance du pays visité 

e la désolation. Au même titre que le Malfini, 

il lui faut prendre de la distance quant à 

à regarder de plus près la vie que mènent 

Pour Didier Taba Odounga, la mobilité des personnages gabonais vise à les faire communier 

avec  : 

-à-

généralement très présente en littérature gabonaise, elle apparaît comme le prolongement 

-à-

très souvent sous le mode du conflit entre tradition et modernité, entre axiologies 

négatives et positives, entre spiritualités animistes et polythéisme, voire monothéisme que 

se joue la plupart des antagonismes liés à la nature dans le roman gabonais. Le processus 

de dévoilement de celle-ci se fait sous le prisme d

espace souvent considéré comme sacré, dans le cas, par exemple, de la zone forestière. 

dans son rapport aux autres est ainsi soumise à un ensemble de codes censés façonner ce 
1034 

 

participe à la structurati

Jason et de Louise, pour trouver une trace 

des disparus dans la forêt, chez les habitants, dans les rumeurs et cosmogonies locales. Sa quête 

 : 

 
1034Taba Odounga, Didier, « Nature et altérité dans le roman gabonais », op. cit., p. 7. 
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«   »1035 avoue-

t-  

Finalement, le voyage à 

restée  

que celui qui voyage accepte de remettre en cause les séparations traditionnelles entre ce qui 

relève de la nature et de la culture. Faire ce pas reviendrait à accepter que la connaissance est 

un échange constant et non figé qui se développe au gré des rencontres et des relations.  

q plutôt multiple. Malfini le découvre en suivant le Foufou dans 

ses pérégrinations. Du voyage physique au voyage intérieur, il se défait peu à peu de ce qui 

 cette expérience du 

homme qui choisit de fonder une famille avec des êtres différents. Daniel Rooke emprunte 

également une voie distincte que celle assignée par la couronne britannique à laquelle il a juré 

fidélité. Au cours de son voyage en Nouvelle-

punitive initiée par son supérieur en raison de son affection pour Tagaran et son peuple. Le 

dernier roman de la tr  : Sarah décide de quitter les siens pour aller expier 

les fautes de son père en Nouvelle-Zélande, dans un lieu qui lui est totalement inconnu. Sarah 

amais quitté son 

pays rend encore plus fort sa décision de tout quitter. Ce voyage, dernier point fort du roman, 

représente pour elle la possibilité de poser un acte de réparation mémorielle avec la famille de 

sa défunte nièce. Pour ces personnages, voyager revient à poser des ponts entre eux et les autres, 

-

monde ouvert aux humains et non-  : « Construire 

ce navire-monde exige une écologie décoloniale qui destitue la constitution coloniale de 

ersel 

 
1035Bessora, Petroleum, op. cit., p. 244. 
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et histoire »1036. Le voyage, dès lors, fait voguer vers des horizons incertains qui impliquent de 

tenir  

 

  

 
1036Ferdinand, Malcom, Une ., p. 406. 
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CHAPITRE 9 : HABITER LE MONDE AUTREMENT 

différemment : la fuite, les intempéries, les conflits, le besoin de se reterritorialiser, la crise 

irrévocable qui rend impossible un retour à un monde différent. Au sujet de cette incapacité de 

réparer, nombreux sont les personnages cherchant à adopter une nouvelle manière de vivre et 

Dans TL, Daniel, par exemple, est passé 

Blackwood, dans TSR, -

relations de bon voisinage avec les Aborigènes et la terre. Dans LNCM, le Malfini a dû 

apprendre à réfréner les élans de son Alaya pour apprécier la beauté du vivant. Par des moyens 

 

On peut cependant se demander ce que peuvent le personnage et la fiction littéraire face 

à est limité puisque les initiatives 

nécessairement à la restauration. Toutefois, la fiction littéraire permet des juxtapositions qui 

manifeste 

collectivement une vision écocentrée. Par exemple, le Foufou et Louise envisagent le monde 

comme un vaste réseau où tout se tisse en relations 

communautaire

engagement collectif dans la gestion de la crise. De plus, il met au jour des petites révolutions 

e postcoloniale. Si 

Sarah ne change pas le 

à la compréhension du pays. En soulevant le voile du passé, elle lie les tensions postcoloniales 

 colonie. Elle en vient à faire une lecture de sa société 

prenant acte des liens existants, car, son discours révèle une continuité entre les modèles sociaux 
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et politiques autrefois institués et la crise. Si la littérature ne ramène pas la nature surexploitée 

représente une 

écocentrées qui vont amener les personnages à se placer au-delà du clivage entre nature et 

culture, entre les espèces, et à vivre en habitant le monde autrement. 

gestion de la crise écologique. En premier lieu, nous verrons que le chaos généré par le 

dérèglement climatique a de là 

le savoir, mais en outre, nous 

montrerons 

communautaire -commun dans 

laquell

 En dernier lieu, nous examinerons le rôle du jardin en tant que lieu de survie -à-

dire un univers riche dans lequel foisonne la vie.  
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1.  

Plm et 

LNCM, le monde pour ceux qui se déplacent devient une toile en construction qui donne une 

vision plurielle des cultures et des sociétés. La poétique privilégiée révèle que chaque élément 

participe à donner du sens au monde. La polyphonie, le chaos, la fusion de certains êtres à leur 

milieu p

un intérêt parce que dans la pluralité des expériences se cristallise un désir de survivre dans le 

groupe. On pense notamment au groupe de convicts dans TSR, qui pre tuer 

les Aborigènes pour assurer sa 

possession qui les étreint, ce que Moreton-Robinson désigne comme le « white possessive » qui 

terra nullius et qui a engendré 

aborigènes : « patriarchal white sovereignty operates ideologically, materially, and discursively 

to reproduce and maintain its investment in the nation as a white possession »1037. Une 

conception que Moreton-

 Dans LNCM

. La diversité dont il 

est ici question ne se situe pas uniquement dans le vivre-ensemble, mais dans un brassage des 

formes 

personnages sont soumis. 

a. Vivre dans un monde chaotique dans TSR, LNCM, TC et Plm 

Dans TSR et Plm

perso

est craint non seulement à cause de son aspect singulier, mais aussi parce 

 
1037Moreton-Robinson, Aileen, The White Possessive: Property, Power, and Indigenous Sovereignty, op. cit., 

p. 139.  
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dans 

TSR, Sal considère l

Pour elle, 

semble disproportionné : les arbres, les fourmis, les mouches, les montagnes, la météo, car sa 

avec qui ils sont contraints de cohabiter : 

Their hut swarmed with creatures they had never seen before : bold lizards that eyed them 

unblinkingly, sticky black flies, lines of ants that could reduce a lump of sugar to nothing 

in a night, lines of a bedbug that buried their heads in skin and swelled with human blood. 

(90)1038.  

La ténacité des bestioles augmente le malaise de la famille Thornhill, car ils sont impuissants à 

 La nature 

 et les variations paysagères entre Londres et Botany Bay. William est frappé 

sortent du commun, la nature elle-même revêt aussi une laideur monstrueuse et surnaturelle. 

éclairs, tonnerres qui semblent vouloir percer le ciel. Les animaux et la météo sont grotesques. 

Au sein de la forêt dans laquelle les Thornhill habitent à leur début, ils notent la présence de 

mités brisent une 

grotesques. Cet imaginaire fait apparaître le monstre caché dans la nature en mettant à jour 

tés sont dépositaires si bien que les conditions 

 
1038La case grouillait de bestioles qui leur étaient inconnues : des lézards audacieux qui les fixaient sans ciller, des 

mouches noires et collantes, des files de fourmis qui pouvaient réduire à néant la réserve de sucre dans la nuit, des 

moustiques capables de piquer à travers les étoffes ou encore des insectes ressemblant à des punaises qui 

enfouissaient la tête sous la peau et se gonflait de sang humain. (p. 86) 



543 
 

géographiques de la Nouvelle-

à la terre. De même dans Plm

maritimes.  

À  ont en commun de présenter des natures 

étrangement : les animaux féroces et les esprits vivent avec les humains, ils instaurent un nouvel 

équilibre qui échappe à la compréhension humaine. Cette confusion est encore plus grande 

 

e 

lein chaos. Elleke Boehmer démontre que ce chaos qui est inhérent à la situation 

; 

elle est sans limites et sans restrictions ; pourtant elle est menée »1039. La terreur fait partie des 

«

des pieds, se manifestent avec une apparente soudaineté sous des formes économiques, 

politiques, sociales et religieuses variées »1040 Elle rend la crainte omniprésente et matérialise 

le TSR 

et Plm

de la confrontation coloniale qui se solde par 

 

colonialisme qui a insinué la peur en tous lieux. 

Les éléments par lesquels le chaos se multiplie sont, pour certains, anthropomorphiques 

TSR. 

Blackwood à la vue de ce spectacle  

 
1039Boehmer, Elleke, « Écriture postcoloniale et terreur », in : Littérature, n°154, juin 2009, p. 85 (Cet article est 

paru dans le numéro 22-2, « Cultures of Terror » de la revue Wasafiri, Londres, été 2007, coordonné par Susheila 

Nasta et Elleke Boehmer, sous le titre « Postcolonial writing and Terror. »).  

1040Ibid., p. 84. 
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Beside it, a tree stood, a tree stood silver in death, and from one of its branches a long 

sack hung heavy on the end of a rope. 

In the first glimpse Thorn

that it 

or a hog, but the body of a black man. Puffy flesh bulged around the rope under his 

armpits, the head lolled. (107)1041  

Smasher a tué un homme noir et se sert de sa dépouille pour effrayer les indésirables. Ces 

indésirables représentent toutes les formes de vie qui ne seraient pas humaines, à savoir les 

Aborigène pirer la terreur et dont 

le but ultime est de tenir à distance tous ceux que Smasher ne souhaite pas voir chez lui. Il 

utilise la dépouille comme un épouvantail en tant que représentation de la terreur qui vient lui 

 Boehmer considère la terreur 

comme un signe de la résistance et du pouvoir qui rend compte de la violence de la colonisation. 

Elle est « »1042, Smasher joue sur la terreur 

qu Aborigènes 

voleurs, mais aussi en les exposant en trophée censé dissuader les Aborigènes et les animaux 

de son territoire. Et le fait que la nature ne soit pas amorphe ou simple spectatrice rend 

arpement. Cela se voit aussi « par le manque 

de vent » 

e « écorchure

qui se présente sous leurs yeux apparaît dans une image trouble. E. Boehmer fait remarquer à 

ce sujet que «

 
1041Près 

(p. 101) 

1042Boehmer, Elleke, op. cit., p. 88. 
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pertes douloureuses et des gains stratégiques consécutifs des actes terroristes. »1043Le 

une illustration du malaise engendré par les dérives du colonialisme. Les frontières se défont 

rand chaos. Il en va de même dans 

LNCM  

Contrairement à TSR

être porté par les éléments de la biodiversité. Il est symbolisé par les intempéries, les incendies 

dans TC, le dérèglement de la biosphère dans LNCM TL. 

la comète tant attendue, celle-là même qui rend possible le voyage de Daniel, ne traverse pas le 

ciel. Les années se suivent, la date fatidique est dépassée, sans que jamais le talentueux 

astronome ne la voie dans le ciel. Il quitte la Nouvelle-Galles du Sud et se reconstruit à Antigue 

sans que jamais ne soit mentionné le passage ou non de la comète. Le Foufou est aussi confronté 

vains :  

Le petit maître demeurait coincé dans cette énigme comme dans une dame-jeanne. 

Existait-

se situait-elle dans cette alchimie- -

e les fleurs et les insectes.1044 

une quelconque maîtrise sur cette nature qui manifeste aux yeux de ses employés la limite du 

pouvo

 
1043Boehmer, Elleke, op. cit., p. 87. 

1044Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 162. 
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dans de Gordimer que de 

 TC, car la 

menace, abstraite et imprécise, perturbe Mehring : 

Safety, solid ground. 

That little gully : who would have thought it. Mehring read about these things with 

the intense, propretorial excitation with which one learns that a murder has taken place 

only two doors away from a house one has lived in for years  in an ordinary house on 

whose mat the newspaper has been seen lying each evening, a house from whose gate the 

same dog has barked the countless times one has passed by little gully. (235)1045 

La phrase, longue, parle de meurtre, de la maison et du chien. Plusieurs informations qui se 

chevauchent en alignant plusieurs signes syntaxiques tels que les deux points, le point 

rge syntaxique qui 

 a 

 

prêt à faire ir

banal de l -chose, elles sont présentée

déroutante qui crée la confusion : « Not only showing how her characters may be displaced, 

disjointed and disrupted, Gordimer also manages to dislodge her reader from his/her 

comfortable seat by using various means of defamiliarization that trigger perplexity and 

suspension of belief. »1046

Mehring nage dans un espace asphyxié, qui le fait se sentir étranger. En somme, 

narratif chaotique dans TC 

 
1045La sécurité de la ferme. 

Cette petite ravine 

-même habité 

pendant des années  dans une maison ordinaire sur le paillasson de laquelle le journal traînait chaque soir, une 

ravine. (p. 262). 

1046Louvel, Liliane, « Stories: The Chaos and the Mystery of It 

All », op. cit., p. 47. 
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absence d

exercice difficile.  

signe du chaos environnemental. La saisie de ce tremblement échappe à tous, en raison du fait 

faisant songer que la nature est en proie à une apocalypse écologique. Cette apocalypse, cause 

pathologie sociale, celle-là même qui crée des variations climatiques et confirme la présence 

ombreuses scènes apocalyptiques viennent illustrer le fait que le monde tend 

vers sa fin. Les descriptions de lieux en décomposition montrent que le monde ressemble à un 

 : 

étaient ces guêpes rouges qui construisaient 

filiformes, ces moucherons de soleil, ces cafards sombres qui pulsaient de la terre, ces 

-molokoy qui hantaient la 

-  

 

conscience.1047 

seulement à montrer que le 

[en] a [vait] eu conscience ». 

 
1047Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 151. 
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En voulant se mettre au-dessus de toutes choses et non dans un rapport centré sur la relation, il 

quelque chose dans le système ou la politique adoptée conduit à un dérèglement. Les frontières 

du vivant se brouillent dans cet environnement en crise qui vient relier les choses de façon 

-être la raison pour laquelle 

de tous 

sont las de désespoir. Ils assistent impuissants au drame, comme convaincus que Rabuchon est 

e autre fin serait impossibl

le cherche pas, peut-

ans la tradition judéo-chrétienne et le rend davantage 

inaccessible. Les conséquences de ce dysfonctionnement écologique créent des humains Nocifs 

(LNCM), des personnages non-humains ressemblant presque à des zombis vivant dans des 

villages fantômes (dans Plm) ou à proximité des décharges (TC). Cette déshumanisation 

est sans issue s -là été 

envisagés. Cette fin-là crée autre chose, un changement qui fait émerger quelque chose 

nature serait donc la voie à suivre pour atteindre le salut. Dans TSR, William et les autres 

dans TC,  Plm 

voient également la forêt gabonaise et ses ressources minières comme une terre de salut. Cette 

dimension salvatrice de la terre est la même qui décide Daniel Rooke, dans TL, à tout 

Toutes c

retour vers la nature.  

nécessaire et 
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reviendra pas à son état initial, il faut fonder un nouveau paradigme de réflexion pour prendre 

acte de ce que provoque cette tension.  

1048 Cet imaginaire de la catastrophe doit 

provoquer une prise de conscience, un changement de conception quant à la relation que 

LNCM

importance des fleurs et des insectes dans la 

forêt et la responsabilité des Nocifs dans la disparition de celle-ci. Pour la première fois, il pense 

en termes de relation et la vie elle-même lui apparaît comme une toile invisible où chaque 

élément a son im s

-Gentil quand pour 

prend forme 

-

ation ou encore de signaler que les 

ressources ne sont pas infinies. Ce qui se produit donc dans ce vis-à-

Il faut comprendre par-

s 

 : 

strates pour faire émerger une autre substance. Le paysage lui-même est en processus de 

créoli - -

ou des 

dominés. Il est ailleurs, car poétiquement tout comme politiquement il cherche à créer de 

 
1048Buell, Lawrence, The Environmental Imagination : Thoreau, Nature Writing, and the Formation of American 

Culture. Cambridge : Harvard University Press, 1995, p. 93. 
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es, à ces 

proliférations.1049 

qui achemine vers un paradigme différent et affranchit de 

prend la forme de cette complexité dans une solidarité qui le porte à se vêtir des ruptures 

engendrées par le chaos puisque la terre est intrinsèquement liée aux êtres humains. Le chaos 

autre chos

mise en relation des formes de vie distinctes puisque le chaos détient une force destructrice qui 

fait trembler les structures. cosystèmes, on remarque 

dans LNCM que la peine devant la désespérance devient un événement qui crée un sentiment 

de communauté. Les habitants de Rabuchon se reposent sur les investigations du Foufou, dans 

ils en oublient que le colibri est un exilé vivant dans un territoire délaissé : 

-roses, et pois 

coccinelles, et de nymphes de toutes sortes. Des vers de terre pullulaient sous la pierraille 

couverte de mousses.1050 

lui- e 
1051. Il lui est impossible de se dérober à ce bourdonnement qui crée des liens 

infiniment grands et qui dépasse son autorité. De façon similaire, des liens improbables se 

créent dans TC entre le mort et les vivants à la fin du roman, lorsque les habitants du compound 

consentent à lui organiser des funérailles qui symbolisent, ironiquement, une unification. Le 

étend le champ 

des possibles si bien que de nouvelles relations prennent forme.  

 
1049Zourgane, Philippe, « Sur la question du Paysage chez Édouard Glissant », in : Chimères, vol. 90, n°3, 2016, 

p. 150. 

1050Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit, p. 176. 

1051Ibid., p. 178. 
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voix. En cela, il étend le champ des possibles 

le non-  face à ses limites. Cet imprévisible face auquel 

il est situé se déploie dans ce que Glissant nomme la Totalité-monde, un espace de Relation qui 

mettent en 

-
1052 La manifestation du chaos est visible dans cette union, celle-là même 

qui favorise une alliance des forces antagoni

possibles. La turbulence du chaos-monde produit effectivement une mélodie polyphonique, 

et des êtres humains déchaînés débordant de la violence 

a pourt

 : 

monopoliser les irréfutables pouvoirs technologiques, leur manipulation, imposés comme 

la limite des préjugés favorables à la seule efficacité technologique.1053 

Dans le chaos-

agit comme une puissance libératrice grâce à laquelle on pe

dès lors se servir du fait que le chaos exprime la Totalité-monde pour fonder une nouvelle 

qui naît du choc esclavagiste et colonial 

 
1052Glissant, Édouard, Poétique de la Relation, op. cit, p. 108. 

1053Ibid. p. 122. 
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relations contradictoires. De cette turbulence qui suggère de nouvelles orchestrations 

des voix. Celles-  

b.  TC et Plm  

TC et Plm 

dans un énorme brouhaha qui affecte les relations. En effet, dans TC

nement et 

ex-femme ou de Jacobus, Mehring semble toujours en tension avec les autres personnages. Cela 

se remarque à la manière dont les voix circulent dans le texte : Mehring est le plus souvent le 

En cela, le lecteur est davantage plongé dans le monde mental de Mehring qui communique 

dans le même temps sa voix et celle des autres personnages dans un mélange de voix qui conduit 

ux 

la boutique des Indiens. Seulement, en 

ressortant, il revient avec un sac rempli de samossas offerts par les commerçants. Le cadeau est 

aussitôt mal vu par son père qui voit là une stratégie de corruption des Indiens qui souhaitent 

 : 

Of course ; sitting there picking (he sees out the corner of his eye) at a dirty thumbnail, 

perfectly well who you are. Probably saw it was my car alth

no fools, they understand tact in the service of their own interest, clever as Jews  not a 

word, only goodies to please the child of the father ! 

 ? 

Driving along, that is the subject on which he himself wants to ask the question, will get 

the urge to ask all day, meaning something different every time. He never asked her, 
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although she was using the name already, then. He would have phrased it slightly 

differently, with her  Why call it Namibia ?  i.e. why that and not another invention 

expressive of a cer  

  ?   

- 

 ?  

 

But  is the substance of the question, here today ; what has made you take 

up these causes with your sixth-  ? What does your adolescent brain 

think the name means ? (153-154)1054 

La polyphonie se remarque dans cet extrait par la difficulté à identifier le sujet narrateur. 

mis pour Antonia, externe à 

discours indirect libre « », rien ne vient appuyer cette déduction, car 

elle » 

, 

 
1054Bien sûr. Assis là en train de 

vu ma voiture quand je passais et ce ne sont pas des idiots, ils savent agir avec tact dans leur propre intérêt, ils sont 

malins comme des Juifs  

Pourquoi appelles-  

Tout en roulant, il sent que c -

açon légèrement différente -à-

dire pourquoi utiliser ce terme et pas un autre exprimant une certaine attitude vis-à-  

 

 

 

 

-t-elle-à ce 

p. 153-154) 
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Mehring ni à Antonia, elle pourrait être celle du narrateur, car il détient des informations sur le 

lecteur à la troisième personne «

il veut lui- n poser toute la journée, dans un but différent 

chaque fois » crée un mouvement de va-et-vient entre le monologue et le discours indirect libre. 

, 

car alors que le monologue de Mehring critique les techniques de soudoiement des Indiens et 

u narrateur vient quant à elle ramener 

façon plus ou moins implicite sur une critique de chaque interlocuteur. 

condensé de discours sociaux, un ensemble sans fusion où se confrontent des façons distinctes 

M. 

-à-
1055 

psychologique de Mehring, qui adopte une posture défensive dans ces intermèdes 

 il prépare un argumentaire sur 

déconstruire parce que celles-ci remettent en cause sa présence sur les lieux en tant que 

-arguments aux thèses 

énoncées par 

lui. Le fermier entend signifier surtout à Terry et à Antonia que sa présence 

dans la ferme. Il suppose que son 

fils lui reproche de ne pas venir en aide aux Indiens qui vivent dans cette crainte perpétuelle de 

 
1055Bakhtine, Mikhaïl, La Poétique de Dostoïevski. Paris : Points, coll. « Essais », 1998, p. 81. 
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entend ouvrent le débat sur les conséquences de la colonisation dans la répartition géographique 

et sur les conditions de vie des habitants. Aussi explique-t-

Noirs. Son fils et lui ne sont pas responsables de cet état de fait. Mehring revendique sa 

neutralité pour couper toute filiation avec le passé colonial de ses ancêtres qui le marque 

pourtant de façon indélébile. Il souhaite s  du reste de son monde et ne conserver que 

ire pas voir évoluer. Il prend en cela 

 

, sans 

habitants

viable de colonisation étant donné que le pays est inhabité. Ce prin

-africain. On comprend de ce fait que si 

Mehring apprécie que la question de la Nam

des Damaras, des Hereros et des Basters lui importe peu, au même titre que celui des Indiens. 

Pourtant, cette 

à tout ce qui se passe autour de lui. Il est affecté par la crainte de déplaire à son fils et par ce 

Blancs sont pour elle des 

intrus qui ont accaparé des terres sans tenir compte de ce qui pourrait advenir des minorités. 

qui est en jeu.  

a appris de son 

Mehring 

les samossas, ce qui passe aux yeux du fermier comme une forme de trahison 
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1056

avec des interlocuteurs non définis pour se préparer à répondre à son fils, Terry esquive et 

choisit un sujet plus léger pour meubler le silence entre eux. Terry se montre en effet assez 

distant avec son père. Cette relation entretenue entre le père et le fils nous rappelle celle que 

Grenville met en scène dans TSR. Comme dans TC, Dick entretient avec son père une relation 

pleine de tensions parce que 

participe à scinder le monde en deux catégories : celles des évolués et des êtres inférieurs. La 

-ci de cerner ce qui se déroule, les luttes territoriales 

 

Dans TC, Terry ne s  

interprète les actes de son fils comme une forme de rébellion à son égard. Malgré leurs 

s

pas le père de se sentir critiqué et de fortement réprimander, dans un monologue intérieur, cette 

faiblesse de son fils qui le rend incapable de se rendre compte de ses privilèges et lui fait choisir 

des voies détournées échouant à faire de lui un homme. La coexistence discursive des voix 

 parole est 

difficulté de Mehring à pleinement assumer ses pensées dans une situation énonciative face à 

cette incapacité à formuler ses pensées 

puisque les voix alentour parasitent ses opinions. Dans ses monologues intérieurs, le fermier 

points de vue et d s les discours progressiste ou égalitaire. Un exemple en particulier 

vient étayer nos propos. C

nouveau quartier. 
1057 en anglais, en zoulou et 

en A -blancs de 

passer : 

 
1056 p. 153). 

1057 p. 156) 
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You nod ; and to what are you assenting ? The sig

that can never be recognized 

land that has set it up ? What do you mean, Namibia ? With that bloody affected laugh of 

hers  paper, the way you buy a farm, you know. 

(140-141)1058 

fois de plus, se défend des accusations sous-

 : 

est probable que ces critiques font en 

er de lui-

rôle.1059 

de ce tumulte qui fragilise son équilibre. En réalité, Mehring est plus 

le rendre plus sensible aux bruits que fait la nature :  

burns, the beggared willows. He deliberately keeps his gaze the other way, towards the 

smaller window that gives- im, shadow over his head, 

wax-polished underfoot (100-101)1060.  

 
1058

-  

pas un pays en signant un morceau de papier comme quand on achète une ferme vous savez. (p. 157) 

1059Brahimi, Denise, Nadine Gordimer, op. cit., pp. 106-107. 

1060En mangeant, il évite de poser les yeux sur la fenêtre par laquelle il pourrait voir les brûlures de la ferme, les 

saule

-

(p. 112) 
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au 

qui retentit en lui dans un fracas. Ces résonances constituent en réalité les voix de la relation, 

le 

pas prêt à accueillir. Elles tentent de signifier à Mehring ce que ses pensées ont de démodé et 

nt face à des logiques contre 

une autre philosophie de vie, ses inquiétudes prouvent 

bsolète.  

monologue intérieur devient le moment propice à une remise en cause que Mehring admet très 

peu. Quand il se retrouve seul, ses pensées convergent vers le fondement de sa nature même de 

tres personnages du récit. À ce titre, le monologue intérieur 

dans lequel Mehring donne accès à une suite de pensées intérieures est le lieu dans lequel il 

peut 

mplacés par une apathie qui 

 Si Mehring fait le choix de la solitude, celle-

ci lui pèse tout autant que 

 : la solitude 

in la mort 

ses peurs. En préférant détourner son regard du pêcher, là encore on peut trouver une trace de 

ider puisque cette plante produit des fleurs 

et des pêches qui poussent en rhizome.  

enliser dans 

ses pensées, il ressent très distinctement que la faille est déjà présente et que de celle-ci naît un 

-là 

-delà de ce 
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Elle le pré

uhaite conduire 

son personnage et qui se voit à la fragmentation du texte. Celle-

Les paradoxes de ces allers-retours 

entre deux types de narrateurs traduisent bien la s

situation certes, mais répugne à faire entendre sa voix trop clairement, ce qui ferait pencher 

»,1061 explique L. Louvel. Comme dans le texte où toutes voix 

se brouillent au point qu Qui parle ? », la société 

connaît les mêmes disparités qui brouillent les liens en empêchant toute cohésion. Les discours 

sont dès lors le reflet de la fracture sociale qui va disjoindre le sens du texte. Il en va de même 

dans Plm utres techniques littéraires pour présenter un 

univers inextricable à la pensée du divers. 

Plm 

x indistinctes, il 

TC

dans ce cas précis en raison de la double narration causée par les analepses. Cette double 

nous conduit au commencement 

compl

qui peuvent être de nature musicale, car ils apparaissent sous 

musique dans une tonalité se voulant sarcastique. Dans le passage qui suit, pour parler de la 

flambée pétrolière et des nombreux gisements découverts par les prospecteurs, le narrateur ose 

la comparaison suivante : 

 
1061Louvel, Liliane, Nadine Gordimer, op. cit., p. 129. 
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Dieu, q  

 

1062 

Le groupe américain de jazz-funk qui a connu un succès notable dans les années 1970 à 1980 

de Frankie Goes to Hollywood donne un ton 

-toi semence noire : pas 

Ignores- Il a raison 

Frankie, ne jouis point Nomade Noir. Il faut te retenir, car les éruptions de pétrole, cette 
1063. 

aux entretiennent avec 

des amantes  rejoint dans la salle de 
1064 Une relation 

cer que si chacune des chansons vient étayer 

ambassadeurs détournés pour aborder les conséquences des extractions pétrolières.  

1065 pour désigner le livre de 

ret Mitchell Autant en emporte le vent, les magazines français Paris 

Match1066 et Tam Tam Magazine 1067 

 
1062Bessora, Petroleum, op.cit., p. 74. 

1063Ibid., p. 23. 

1064Ibidem, p. 234. 

1065Ibidem, p. 151. 

1066Ibidem, p. 178. 

1067Ibidem,  p. 140. 
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Nestlé 

la vie 1068 Elf, des techniques et des hommes au service du développement 1069 

roman suggère 

ur faire jaillir le sens : 

-ce le plus humble, le plus improbable, le plus 

inaccessible, à la dignité du mystère 

monde. Nul ne sachant de quoi le passé sera fait, une inquiète certitude transforme tout 

en trace, indice possible, 

représentation exclut l

éclairage ponctuel, multiplication de prélèvements sélectifs, échantillons significatifs. 

Mémoire intensément rétinienne et puissamment télévisuelle. Comment ne pas faire le 

lien, par exemple

-
1070 

 par une esthétique cinématographique 

-et-vient temporel qui permet aux narrateurs de compléter 

du lecteur par les références à des clips musicaux que se font entendre des voix qui participent 

-

Clarisse, enfant, a écrit pour Elf et les contes que Louise relate à Jason (sur Evu et sur le lien 

récit devient un brouhaha dans lequel se mêle une série de voix plurielles attestant toutes de 

. 

 
1068Bessora, Petroleum, op.cit., p.  p. 217. 

1069Ibid., p. 217. 

1070Nora, Pierre (dir), Les lieux de mémoire. La République, op. cit., p. XXXII. 
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crée un brassage qui renouvelle u

voix. Plm est en cela un roman où plusieurs sons rentrent en résonance dans un babillage qui 

prendre 

-Toc-Tic-Toc--

-
1071

que Plm ur la lecture. Telle une bande sonore, on écoute 

ce qui se dit dans la nature et entre les hommes, mais aussi les fragments de traces qui décrivent 

des réalités qui mettent en avant ce que le savoir et les relations ont de moins figé. Cela 

expliquerait par Plm 

la sonorisation du texte se traduit par une surponctuation des énoncés, des interjections, des 

turbulence auditive vient donner une vocalité plus éclatée au récit en faisant entendre la voix 

castiquement les sous-entendus et les 

 

La sonorité du texte dans Plm devient un moyen de faire en sorte que le récit puisse 

prendre en compte toutes le

e 
1072

aussi la raison pour laquelle Clarisse, femme de ménage effacée, si peu bavarde et dont la voix 

s que Médée, sa patronne, lui 

 

 
1071Bessora, Petroleum, op.cit., p. 182. 

1072Ibid., p. 19. 
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1073 un étrange entretien au cours duquel Clarisse donne libre 

cours à ses questions et à ses pensées

bride à nouveau  : elle perd toute sa 

1074 Clarisse reprend son rôle de servante, à 

-

 Minko qui arrive, souffle-t- 1075 Puis, plus rien, on 

prend soin de noter les variations de 

-être pas par 

pas. En lisant les ext

conduire le lecteur à mieux comprendre le texte. Les descriptions musicales dévoilent des 

réalités sociales et spatialisantes qui se trouvent cachées. Autrement dit, les sonorités 

libéralisation des voix.  

parallèle qui se découvre à la faveur de ce 

même mouvement, à la manière 

conduit à la créolisation, elle la désigne comme un état incontournable qui est constitutif des 

relations qui se mettent en place. Ce réseau de relations absout les verticalités et participe à 

ents traduisant 

  

 
1073Bessora, Petroleum, op.cit.,p. 262. 

1074Ibid., p. 263. 

1075Ibidem, p. 264. 
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2.  

-monde qui efface les 

annihilant la racine unique au profit du rhizome. Le dialogue, maître mot de ce nouveau contrat 

, des identités et surtout 

des pratiques rsité 

 

développements qui suivent, étant 

perspective multiculturelle aussi 

 Paradigme 

essentialismes séparationnistes. Il permet de reconsidérer les relations à autrui en montrant par 

. Cela peut 

 

avec la nature, comme ce sera le cas pour Daniel et Mehring. Dans tous les cas, la sacralisation 

n dans une relation dialogique 

  

a. Désacralisation des espaces dans Plm et TSR 

ns Plm 

et TSR. Dans les espaces narratifs du Gabon et de Nouvelle-Galles du Sud, la nature occupe une 

nature aient semblé être une seule entité. 
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Dans Plm, les habitants de Ntchengué élèvent les éléments naturels au rang de divinité. 

Les croyances religieuses dans « les esprits de la forêt et les génies des eaux »1076 rythment la 

nstruction 

miraculeux » 

illustre impitoyable » Mamiwata. 

peuvent prendre des formes multiples, allant de la pierre au bois, à partir du moment où un 

seulement de leurs formes premières. Mircea Eliade dans Le sacré et le profane mentionne à ce 

sujet que : «

lui-même, car il continue de participer à son milieu cosmique environnant. »1077 

« expérience religieuse » puisse se tisser étend les hiérophanies à plusieurs espaces susceptibles 

-entend aussi que les espaces dits sacrés et profanes 

partout ressenti de la même façon, « il présente des ruptures, des cassures : il y a des portions 

»1078. Il existe pour le religieux des spatialités 

« consacrées , « amorphes », (qui ne sont pas très 

un point fixe » à partir duquel on se repère dans le monde. Et, les rites auxquels 

ôle important, ce sont eux qui participent à consacrer le 

caractère sacral de la forêt et du fleuve dans le roman. Par ce fait, ils participent à le distinguer 

des autres lieux pour en faire un espace dont la tradition doit être sauvegardée par les mythes 

mécanisme de groupe. Les esprits des défunts, les génies, les divinités résident dans les forêts 

et les mers qui se convertissent en foyer de prières. Étienne-Marie Lassi remarque que dans 

Plm, les « esprits élisent domicile dans la nature et vivent  en communion avec les vivants de 

 
1076Bessora, Petroleum, op. cit., p. 81. 

1077Eliade, Mircea, Le sacré et le profane. Paris : Gallimard, coll. « Idées », 1965, p. 18. 

1078Ibid., p. 25. 



566 
 

dieux prompts à maudire ou à 

bénir, ce qui dicte aux populations locales leur pratique écologique. »1079 Suivant cette logique, 

le sacré est un lieu de passage qui vient purifier de la proximité avec le profane.  

Tous les espaces pouvant être porteurs du sacré, ce dernier 

variées. On le retrouve par exemple dans les monuments ayant un lien avec le passé de la 

 

Sont sacrés ces lieux qui constituent le centre du monde des croyants «

otale, soit sous la forme de hiérophanies élémentaires 

(civilisations traditionnelles) »1080 

sacré ne diffère 

reclus sur lui-même, il côtoie la vie et la mort, reconstruit le temps, déploie des mythes, il se 

toriques. Le 

-à- aura 

bienfaitrice » qui contribue à sa sanctification. Le sacré est donc inséparable de cette expérience 

religieuse qui conduit à la divinisation et à la transcendance. Il fait sens en produisant une 

 

La relation entretenue entre les hommes et les dieux est maintenue par le respect de lois 

faite aux dieux et aucun règlement ne soit contourné. Par son statut de prêtresse, elle est celle 

qui établit un pont entre les dieux et les hommes, le village et la forêt. Grâce à sa faculté de voir 

de la forêt et des eaux, les récits cosmogoniques qui lient les hommes aux dieux, les interdits à 

 : 

Une allumette éclaira sa scène : devant ses genoux étaient couchés une chaînette en 

or, des feuilles de tabac, un flacon de parfum, et une boîte de lait concentré. 

Elle piocha encore moult objets dans son sac et les planta dans le sable 

 
1079Lassi, Étienne-Marie, ., p. 181. 

1080Amirou, Rachid, . Paris : CNRS Éditions, coll. « Sociologie/Anthropologie », 2012, 

p. 81. 
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iller. Ils furent exaucés 

invoqua la déesse de la mer.1081 

dans un 

»1082. Elle sait que cette précision est essentielle pour que le 

de cierges, la s, la disposition dans le sable sont autant 

croyant prouve son appartenance au monde des esprits et grâce auquel le conta

Assurément, la prêtresse Louise est instruite des procédés de ritualisation qui conviennent à la 

déesse Mami-

ssurer les faveurs du dieu Adzap : 

 

graines de courge, et danser. Simple 

sang, toujours plus de sang.1083 

de 

cette rencontre sert cette fois-ci à purifier des impuretés passées et présentes des géologues 

profanateurs. Les graines ne sont à ce titre pas que des offrandes, elles servent à expier la faute 

nombreux étaient ceux qui pensaient que les entités non-

démoniaque, son extraction est assimilée à une profanation qui trouble la quiétude des esprits. 

La place que 

elle régule la vie écologique des habitants. La foi accordée aux dieux de la forêt est telle que 

 
1081Bessora, Petroleum, op. cit., pp. 130-131. 

1082Ibid., p. 130. 

1083Ibidem, p. 192. 
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les lois que le sage Isanya met en place sont respectées de tous, car elles sont prescrites par les 

dieux eux-

rend les moissons abondantes) ou de punir. La déesse des eaux est réputée pour sa colère à 

nécessaire :  

  : On te connaît pas. Arrête de pêcher. 

Tu es qui  

1084 

est pas trempé, il es

son pouvoir pour réguler la pêche des poissons. Si elle sermonne -

marins du pays, elle veille à pr

et que ne soit prélevé que ce qui est utile. Cette harmonie imposée par Mami Wata, joue un rôle 

tom -être de 

autochtone du sacré que les villageois ont développée est marquée par ce lien aux dieux qui 

 :  

, elle implique une décision vitale qui engage 

ce de la communauté toute entière.1085  

De ce qui précède, il importe pour le bon fonctionnement du village que celui-ci soit organisé 

dieux »1086. 

a lieu pour éviter la violation et les conflits. Le sacré se pose comme un lien unitaire qui 

-initiés pour que lesdits lieux soient protégés 

 
1084Bessora, Petroleum, op. cit., pp. 252-253. 

1085Eliade, Mircea, Le sacré et le profane, op. cit., p. 36. 

1086Ibid. 
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qui se manifeste par la rupture entre deux ordres du monde 

discontinu. Pour Étienne-Marie Lassi, Plm revêt cette contradiction à partir du développement 

 : 

Dans le roman de Bessora, le discours mythique réhabilite la sacralité de la nature en 

pétrolière. Il débouche 

par conséquent sur une éthique pratique de la nature, dès lors que les nombreux rituels 

de pierre » et celle des 

x 
1087 

Plm

occupé et investi par Elf est souillé, tandis que celui des dieux est sacralisé.  

-

habitants, comme si les côtoyer devait les pervertir. En effet, à chaque fois que le récit les met 

en scène, Louise et Jason (les scènes dans lesquelles Jason est représenté sont toujours près de 

ils se trouvent avec Médée à proximité de la mer) sont soit dans la forêt, soit près des étendues 

les 

premiers ils possèdent la mémoire de la forêt ». Dans la même lignée, on 

remarquera aussi que toutes les personnes que Jason et Louise fréquentent sont susceptibles 

parole de ces deux personnages, on peut 

recours au passé est fréquent et le temps de narration est également le passé : « 1928 », « 1962 », 

« en ce temps-là », « jadis

temporalité où les dieux avaient encore une totale autorité sur le pays, un temps dans lequel 

n valeur 

une rupture survenue depuis la venue de la firme pétrolière dans le pays. Dans « Espaces 

autres les sociétés dites primitives » 

 
1087Lassi, Etienne-Marie, ., p. 83. 
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ents étrangers dans les lieux 

sacrés. Il en découle alors le constat qui suit :  

lointain, du 

je crois, moins comme une grande vie qui se développerait à travers le temps, que comme 

un réseau qui relie des points et qui entrecroise son écheveau. Peut-être pourrait-on dire 

que 
.1088 

Et en effet, le conflit qui se déroule dans Plm  : celle 

des temples sacrés naturels et celle des pratiques collectives de ces hommes qui partagent la 

même croyance aux éléments auxquels ils vouent un culte. Les polémiques dont parle Foucault 

surviennent précis

pétroliers. Louise par sa proximité avec les dieux et sa pratique religieuse a foi en la nature et 

croit en un  : 

pour le comprendre

pour laquelle ces géographies sont neutres pou

pour les autres un lien -delà. Les dieux se trouvant dans la nature sont invisibilisés par 

des pré

sacraliser revient à englober de vie des êtres/choses à valeur quelconque, profaner revient au 

contraire à enlever une signification qui aurait pu agrandir le champ du vivant en regardant la 

nature uniquement dans sa forme objectivable et donc comme une réalité matérielle exploitable. 

 

géologues réside dans son versant économique alors que pour les villageois cela se situe dans 

avoir deux formes de sacralisation différentes. Le déplacement du sacré obéit à une logique 

-

de canons différents. 

 
1088Foucault, Michel, « Des espaces autres », in : Empan, vol. 54, n° 2, 2004, p. 12. 
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Y a-t-il du sacré dans la nature ?1089 rela

influençant 

la relation au vivant. On compte aussi la désacralisation comme un facteur ayant conduit à une 

rupture relationnelle avec les animaux et les végétaux et participé à la dégradation de 

 : «

raisonnablement supposer que la désacralisation du monde  ne lui est pas étrangère »1090 Pour 

saisir le sens de cette affirmation, il faut au préalable établir un fait : le rapport que les 

 responsable face aux 

êtres non-humains et conduit à une relation universalisée dans laquelle la conscience de la 

Plm

naturelles qui se trouvent sacralisées par les 

 

Le sacré est lieu de division et de rupture entre deux ordres du monde distincts, en raison 

des significations anthropologiques multiples que peut prendre un même espace. Cette 

- TSR ? 

Peut-on dire que le mode de vie des Aborigène ?  

1091. Le monde, pour les 

Aborigènes, découle du Rêve du Grand Esprit qui a construit le monde durant son sommeil. 

Appelée « temps du Rêve » (en anglais « dreamtime »), cette période est une clé de lecture non 

négligeable de la représentation que les peuples australiens se font du monde. Selon une vision 

rée et la spiritualité est 

reliée à ce temps onirique. À cela le sommeil est un moment clé, 

-temps onirique parallèle au temps 

humain, le sommeil relie les Aborigènes au cosmos. Cette création cosmique est le résultat de 

 
1089Larrère, Catherine, et Hurand, Bérangère (dir.),  Y a-t-il du sacré dans la nature ?. Paris : Éditions de la 

Sorbonne, 2014. Web. http://books.openedition.org/psorbonne/14832 

1090Ibid. 

1091Voir notamment le chapitre 5 dans lequel la conception britannique de la propriété a été confrontée à la 

Aborigènes. 
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la mémoire des êtres ancestraux révélés par les dieux : les hommes, les animaux, les végétaux, 

 toute chose est pure, 

physique et invisibl

confondus, puisque tous les éléments proviennent du Rêve. Dans une telle conception où tous 

cré 

de fait pléthoriques. Il en résulte que la façon dont les Aborigènes se situent vis-à-

est déterminée par ce temps du Rêve par lequel toute chose se voit sacralisée. La nature étant 

La distinction 

homogène, 

tte vision 

 

La première fois que William vo est effrayant. 

es

monde, trop sauvage pour abriter la vie humaine ». Botany Bay, pour William, est neutre et 

 

partout, non défrichée. Les huîtres ne sont pas ramassées et préservées : « Ils en mettent pas de 

côté ? demanda Thornhill. Pour prévoir le lendemain, par exemple ? Blackwood lui décocha 

un regard amusé. Non, ils en conservent pas. Il écrase un moustique sur son bras. À quoi bon ? 

»1092 Si la réponse que lui donne Blackwood peut passer pour 

être sarcastique, 

essayant de pêcher des poissons alors que son seau en contient déjà. Il est certain que le fleuve 

est vain de 

Thornhill signifie donc que, pour qui vit dans le présent, il est sans intérêt de prélever le surplus. 

 la nature et à 

Aborigènes, une manière de penser la nature qui est écologique. Les 

 
1092« Not putting none by ? Thornhill said. For tomorrow, like? Blackwood gave him an amused look. Aye, he said. 

Not putting none by. He slapped at a mosquito on his arm. .» (p. 104) 
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que libre) et sur ceux qui y habitent (qui doivent être des nomades, des passagers provisoires 

sur ces terres, car ils ne conservent aucune denrée). Si les Aborigène

aller et venir d

résidents permanents. Il est pour lui commun de collecter dans la nature en vue de conserver le 

Aborigènes 

avaient aucune prise sur lui.  

Aborigènes, le Rêve, ne fut pas assez compris au XVIIIe siècle, lors des premiers contacts et 

prêta à confusion dans l  : 

Aborigène

-ils pas à leur façon éleveurs et jardiniers de la terre, maîtrisant les cycles 

êchaient, des plantes 

terraient ? Grillant leur nourriture à même le feu et la 

transportant dans des récipients de bois, ils ne faisaient pas de poterie ; les failles dans les 

roches servaient à emmagasiner les réserves. La terre était à la fois un jardin et une 

maison. Si tous se déplaçaient, campant à ciel ouvert ou dans des abris rudimentaires, ils 
1093  

Aborigène

Les Aborigènes australiens étaient liés à la nature par un sommeil créateur qui articulait le réel 

vision supposait que des attributs spirituels étaient conférés à tel lieu ou objet. Il était par 

conséquent commun que totems, êtres éternels, esprits de morts soient présents dans la terre 

jardin » et une « maison », 

Aborigène 

 
1093Glowczewski, Barbara, Du rêve à la loi chez les Aborigènes. Mythes, rites et organisation sociale en Australie. 

Paris : Presse Universitaire de France, coll. « Ethnologie », 1991, p. 45. 
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déportés ont fait du mode de vie des Aborigènes. Ils avaient une « façon » autre de concevoir la 

relation à la terre précisément parce que celle-ci était un centre spiritualisé et totémique.  

Ce mode motive William Thornhill à prendre possession 

e et qui se manifeste plus tard 

en une violente cohabitation avec les Aborigènes habitant derrière la cabane dans laquelle sa 

famille et lui vivent. Pourtant, comme le lui fait remarquer Sal quand elle se rend compte que 

attachement à la terre : « Ils vivaient 

Exactement pareil »1094 

que les Aborigène

construites « avec minutie », le foyer aux cendres grises correctement entretenu, les coquilles 

ornant les lieux « avec soin » sont des preuves qui traduisent que la clairière est habitée. Les 

paillotes ressemblent à des maisons et William ne pe tre «

jamais remarqué » la beauté artistique des toits sur lesquels on pouvait voir des rameaux tressés. 

Indubitablement, la seule chose qui distingue les deux espaces de cette clairière est, comme Sal 

le relève, « un sens de leur réalité ». 

Aborigènes 

e, mais qui ne manque pas moins de légitimité. 

Devant elle défilent mentalement toutes ces générations de familles ayant habité là. Elle songe 

douloureusement à toutes les fois où elle a pensé se promenaient sans maison, à la paresse 

longueur de temps et en vient à la 

un fait important pour notre analyse 

peuples qui divergent, mais aussi les croyances culturelles.  

Si sacraliser revient à faire une expérience spirituelle et poétique du monde visible et 

invisible, désacraliser correspond au désenchan

dans sa finalité matérielle. Le sacré des Aborigènes qui se manifeste dans la nature sanctifiée 

donnant accès à son semblable se voit désacralisé à maintes reprises et de plusieurs façons. On 

peut citer la destr dans 

lesquels les Aborigène

 
1094  Like you and me was in London. Just the exact same way» (p. 300). 
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La surpêche et la commercialisation des phoques sont aussi un signe de désacralisation étant 

donné que ceux-ci sont de potentiels êtres ancestraux ou divinités. La mort des « adorateurs » 

est une autre forme que prend la profanation puisque le massacre des Aborigènes fut une entrave 

aux pratiques religieuses et à la perpétuation des rites locaux. Toutes ces formes de profanation 

ne sont attestées comme telles que parce que le religieux consacre tel objet comme une 

hiérophanie. La nouvelle de Ludovic Obiang « Un arbre en travers de la route » peut servir 

exemple, 

qui désire déforester une partie du village pour construire un pont et moderniser les lieux. Pour 

faciliter les échanges et développer les secteurs touristiques et commerciaux, le village a 

effectivement besoin de cette route. Mais le refus des Anciens de voir les bois sacrés, les 

 est catégorique, car « la forêt a trop souffert de déprédations diverses et de 

ns 

inconsidérément. »1095 

« fondations sacrées ». La nouvelle exprime bien la duplicité de la forêt : « une forêt du Blanc, 

-delà »1096. 

, mais dans la nature de ce qui 

dans TSR, Plm que dans cette nouvelle) en 

raison du fait que les émanations du sacré ne sont pas visibles à tous et quand elles le sont, elles 

 

À partir d  

de Bessora 

croyances et les perceptions culturelles des communautés. Celles-ci projettent en elle une 

puissance divine qui les conduit à quelque chose de plus grand, capable de faire renaître des 

esprits ou des réincarnations liant au passé et au futur. La sacralisation de la nature intervient 

oue et des 

 Cela suppose aussi que 

, car ce 

s intrinsèquement dans la nature et 

 ? Ce qui 

 
1095Obiang, Ludovic, La tâche bleue et autres nouvelles. Presses Universitaires du Nouveau Monde, 2016, p. 124. 

1096Ibid. 
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peut-être cette pl -humaine. La sacralisation est un moyen de 

repenser son rapport au vivant. Elle incite à regarder la nature dans un versant certes spiritualisé, 

elief la profondeur 

souligner que si la religion peut conférer un caractère sacré 

cependant être un danger, car elle ne laisserait pa

s 

environnementale, bien 

et 

écosystémique indépendamment de leurs opinions religieuses. 

b. Amitié, un pas vers la diversité dans TC et TL 

se de dépasser toute différence. Elle représente 

crise écologique est liée aux relations d

comme une base sur laquelle créer 

trouve son sens dans TL et TC  être 

 

comme ce qui vient consolider leur rapprochement. Dans TL, Daniel, en quittant Londres, est 

officiellement chargé de deux missions : la première est de donner vie à la colonie en tant 

le passage 

milieu des bois, à quelques lieux du camp. Mais, le temps passant, il acquiert la sombre certitude 

Cet exercice éprouvant et difficile a pourtant un avantage : il lui laisse assez de temps pour 
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étudier la m Aborigènes. Sa curiosité à leur égard est très 

grande, mais toutes ses tentatives pour les approcher restent vaine

 
1097

e Aborigène Tagaran. Au 

sujet de leur relation, Kate Grenville écrit dans une note consacrée à TL 

de Patyegarang et du lieutenant Dawes (personnages historiques dont Kate Grenville reconnaît 

TL et donc Daniel Rooke et Tagaran), elle a voulu relater 

 :  

Between the 26-year-old lieutenant and the 12-or 13-year old girl an astonishing (and 

I believe platonic) relationship is recorded in those worn little books. They came from 

different planets, and yet these two people had an extraordinary rapport. Even though they 

knew so few words of each other's language, they were able to have real conversations, 

sharing ideas, confiding with each other, joking together. The pleasure they took in each 
1098  

TL . Cependant le lien entre Daniel et 

Plusieurs éléments semblent les opposer ut 

le contexte colonial qui voit les Britanniques imposer leur présence sur les terres australiennes. 

germer. Au contraire, ces barrières contribuent à renforcer le lien entre Daniel, Tagaran et sa 

retranscrivait ses échanges 

comprend pas que Daniel puisse entretenir une relation secrète avec une femme Aborigène. Silk 

 vie 

groupe. Il a fait son entrée dans 

une société différente 

s ni à Portsmouth ni au sein d  

 
1097« il cherchait un stratagème quelconque lui permettant de les apercevoir » (p. 97). 

1098Extrait du blog de Kate Grenville. url : http://kategrenville.com/the_lieutenant_readers_notes 
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La force de cette amitié repose sur le fait que celle-

par 

à 

 pour enclencher la rencontre qui 

permettra aux amis de se trouver et de tisser la relation. Daniel rencontre avec eux, une réalité 

Aborigènes et lui. Au sein de cette amitié, il 

apprend une nouvelle organisation du monde : les Cadigals ne sont plus des êtres inférieurs sans 

 Cadigals, Rooke arrive à faire un pas dans leur communauté. Il est évident pour 

lui que seule une unité 

signifient les mots.  

 

 de langues. Elle ne fait pas que transmettre des bribes 

de mots à Rooke, mais cherche également à construire un lien au-delà de la langue apprise. Ce 

dans la langue étant donné que la jeune fille essaie aussi 

respecter les formes linguistiques du Cadigal. Et le lieutenant quant à lui cha

intellectuelle/culturelle/grammaticale dont ils sont issus. Pour Daniel, cela matérialise le fait 

Like 
1099. Au-

mutuellement fécond réinventant le langage. Cette esthétique libre donne au texte un effet de 

 
1099«

» (p. 178). 
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métissage qui participe de la créolisation. Un langage composite qui passe dans Éloge de la 

créolité pour être une langue qui se complait à être impure : 

commerce entre deux intelligences. Vivre en même temps la poétique de toutes les 

coutumier de ces langues, renverser leurs significati

-mêmes.1100  

nts, de métissages qui, à première vue, paraissent 

singuliers. De telles créations ne sont compréhensibles que par Tagaran et Daniel, car elles 

demeurent indéchiffrables pour ceux qui ne sont pas familiers de ces alliances. En cela, la 

langue composite ne 

complexité. En outre, la langue devient un lieu ouvert représentatif de la prise en compte de 

 

Sue Kossew explique dans son ouvrage critique Lighting Dark Places : Essays on Kate 

Grenville 

 : 

gal language. Yet for Rooke this is 

on a relationship with Gadigal people, most notably with Tagaran. This suggests an 

engagement that is not easily categorized as simply colonialist. Learning language, as 

teachers. In order to do this, he must enter into a relationship with them. Importantly, 

within this relationship there is (however momentarily or fleetingly) equality.1101 

 
1100Bernabé, Jean, Chamoiseau, Patrick et Confiant, Raphaël, Éloge de la créolité. Paris : Gallimard, 1989, p. 48. 

1101Kossew, Sue, Lighting Dark Places : Essays on Kate Grenville. Amsterdam-New York: Rodopi, coll. 

« Cross/Cultures », 2010, p. 201. 
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communauté et dépend de sa capacité à créer une relation avec Tagaran et son peuple. En 

cette projection puisse se faire, le lieutenant doit accepter de se laisse

 

La relation entre les deux personnages se fonde également sur le partage de pratiques 

r 

dans des univers différents. Le changement de Tagaran est visible : la jeune fille accepte de 

prendre son bain, apprend à dormir avec une couverture, à manger dans des assiettes des mets 

qui lui sont étrangers. De son côté, le changement est aussi visible 

s 

à délaisser son thé habituel pour une plante locale nommée 

jeune fille utilise : more fond of it than real tea, enjoying the way its faintly 

(184)1102. Il est plus spontané dans ses réactions et joue volontiers avec les enfants, allant même 

qui il pouvait converser et avoir une relation exceptionnelle. Tagaran quant à elle se met à 

-à- te assurément une relation 

amicale qui prend forme au travers du temps passé ensemble, les jeux, les blagues, les 

quelque chose de plus grand qui permet le franchissement de cloisons culturelles. Charles 

apprenons et nous nous définissons par des échanges avec les différences qui constituent les 

1103. 

 
1102« il préférait maintenant ce breuvage au thé véritable ; il appréciait son goût subtilement anisé, astringent et 

sucré qui le rafraîchissait et semblait lui » (p. 150). 

1103Taylor, Charles, Multiculturalisme. Différence et démocratie. Paris : Flammarion, coll. « Champs essais », 

2019, p. 67. 
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à 

 fermé dans un 

 

Et, quand on analyse le développement de la relation entre Rooke et Tagaran, on 

la langue. 

Daniel que  :  

eaten or not eaten, thrown or not thrown. It was the slow constructing of the map of a 

place with everything else.1104  

personnages, une relation est effectivement née. Cette amitié préfigure la lente ascension vers 

un réseau de connaissances qui le conduit à voir leur monde autrement. Le philosophe Gilles 

par les épreuves partagées. Le rapport 

 

De façon similaire, dans TC, la communauté apparaît également comme un facteur 

 Mais toute communauté est-  ? 

En lisant le chapitre du Nouvel An, on constate que Mehring a une bonne connaissance 

oirée prendra en observant la douceur du temps qui régnait ce 

soir-là :  

among the moths that have been attracted by the underwater pool-lights and fallen in. 

 
1104 mots pour ce qui se mange ou ne se 

pp. 185-186) 
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Those guests who have jumped clothes and all will have cloth pasted sodden against them 

like the water-logged wings. (203)1105  

exactes. La précision de ces descriptions est pou

être habillés, la nature de leur désir, le froissement que leurs vêtements pourraient faire, la 

- ns le domaine du privé. 

 

Une simple observation lâchée laconiquement, mais qui à bien y regarder, atteste encore plus 

le sentiment que Mehring se sent seul. Pourtant il affectionne sa solitude au sein de la ferme qui 

lui permet de conserver les frontières et de faire le tri dans ses relations. Il explique avec 

voulait justifier ce choix, il explique par la suite : 

At any of their parties he would have drunk much more by now, as much as they will be 

 as if they 

could help each other, as if some rug is about to be pulled from under their feet. (225)1106  

Le motif de cette solitude choisie serait peut-

 cohésion. Mehring en se rendant à la soirée 

 
1105  les femmes vont être incitées à sortir en robes très légères. Ils se baigneront tout nus à minuit parmi les 

papillons de nuit attirés par les lumières du fond de la piscine et tombés dedans. Les invités qui auront sauté dans 

des insectes. (p. 227)  

1106

(p. 229)  
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gripperaient et 

se tiendraient par la main. Ce passage pourrait signifier aussi que Mehring même en allant à 

une critique de la société à laquelle Mehring appartient, car bien que ses amis organisent aussi 

 

dans ses narrations des le de The Late Bourgeois World 

dans laquelle 

tion 

sociale. Liz se souvient que la vie de sa belle-famille est toujours très justement 

compartimentée, tout y a sa place et est très justement modelé. Les réceptions que ses beaux-

parents organisent sont de joyeuses mises en scène méticuleusement étudiées. Elles sont aussi 

-mère, Mrs Van Den Sandt, une femme convenable sachant se 

conformisme convenable. Mais, dans ce milieu rangé, Max son fils étouffe dans cet entrelacs 

de faux semblants tout comme Mehring se fatigue ce soir-là de ces soirées.  

mais plutôt de rendre compte du monde dans lequel elle évolue : 

I am not a preacher or a politician. It is simply not the purpose of a novelist... my writing 

does not deal with my personal convictions; it deals with the society I live and write in. I 

thrust my hand as deep as it will go, deep into the life around me, and I write about what 

comes up. My novels are anti-apartheid, not because of my personal abhorrence of 

apartheid, but because the society that is the very stuff of my work reveals itself. 1107 

 Mehring et Max se sentent pris au 

Apartheid. Elle se limite à figurer les contours oppressants que ce système engendre 

 des 

conclusions. Assurément, le lecteur remarque pourtant que les deux personnages ont en 

commun de se sentir étrangers dans cette bourgeoisie Afrikaner. En réaction à ce sentiment 

 
1107Bazin, Nancy et Dallman, Marilyn, Conversations with Nadine Gordimer. Mississippi: University Press of 

Mississippi, 1990, p. 83. 
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communistes et en faveur des Noirs. Mehring, quant à lui, se limite à ne prendre part à aucune 

des soirées où il est invité. Acte symboliquement fort, quand on sait que le personnage est un 

conformiste. Il manifeste un certain embarras à continuer de fréquenter les membres de sa 

société contrairement à Jacobus qui est un membre mieux intégré. Voir ses ouvriers si unis et 

en phase accroît son embarras qui va ébranler ses convictions personnelles et son sens de 

 

Aussi dès que Jacobus fait son apparition, Mehring dans son empressement à lui 

sa convenance. Il e

conversation et veille à ne pas avoir de propos désobligeants). Et, pour la première fois, la 

non avec le vacher. Il se montre très intéressé par sa vie et lui pose une série de questions visant 

érêt se manifeste aussi par ses questions : on 

question ou à avoir des informations sur sa vie privée. Mehring en effet veut tout savoir de lui : 

connaître personnellement Jacobus, comme on chercherait à avoir des détails 

-être la raison pour laquelle Mehring ose aborder un sujet qui 

le préoccupe depuis le début du roman : le cadavre découvert dans la ferme. Il demande 

you remember at all what he looked like? That time, 1108 Ce dernier répond 

que non et que personne ne le saura jamais. On peut supposer que la présence et les quelques 

-être pour effet de rasséréner Mehring puisque juste après 

que Jacobus donne son avis, il conclut tout bonnement Harmless. Let 

(208)1109. Sans doute est-ce dû à 

 
1108« Te rappelles-tu un peu à quoi il ressemblait ce type-là Jacobus ? » (p. 232). 

1109« (p. 208) 
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Si prestement et en un si cours laps de temps, il conçoit une évidence à laquelle il a refusé 

jusque-là de faire face. Mehring semble devenir un autre homme en cette nuit . Il rit et se montre 

 

Le fermier se montre enclin à partager sa ferme avec ses voisins et 

 : 

 

 

st 

inséparable de ce lien qui devient le socle de la communauté naissante.  

- -
1110 fait 

compr

sont, en somme, que quelques mots négligemment posés là, mais qui mettent fin à une amitié 

rque de la tristesse 

 
1111

mort en 

maison

réalise en le formulant que Jacobus et lui ne pourront 

Apartheid qui 

 : 

 

séparation. Mehring ressent subjectivement, de manière mi-confuse, mi-aiguë, que ces 

 
1110« » (p. 231) 

1111« Et lui- -conscient. p. 234). 
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stème 

ni à en sortir. Il ne veut pas passer au-dehors et il ne se sent pas bien au-dedans 

pourquoi il se sent existentiellement dans une sorte de non-lieu qui explique son 

désarroi.1112 

La vie reprend donc son cours. Dans sa « demi-conscience » il se souvient avoir entendu les 

Boers acclamer la nouvelle année. Il imagine que ceux du compound étaient « encore dans les 

bras de leurs femmes ».  

Les propos qui suivent de Gordimer peuvent être interprétés comme une piste pour 

comprendre la complexité de la relation amicale entre Jacobus et Mehring :  

The master/mistress-servant relationship is, of course, a very strange one. I did write 

about in my early books. I discovered that it was intensified here because of apartheid. 

But everywhere in the world where there are big economic gaps, there is this strange 

master/ servant relationship. There are all sorts of euphemisms for it  helpers, for 

example. But, unfortunately, it's part of economic inequality.1113  

difficilement possible pour plusieurs raisons. Le 

Apartheid, la relation maître/serviteur ne sont pas propices à une relation 

amicale. Pour que se stabilise ce type de lien, une nouvelle configuration culturelle devrait 

 

 »1114 

Certes, les termes ainsi posés de Michel Erman ne trouvent pas de répondant dans une Afrique 

peuvent aboutir si elles sont différentes. Il aura compris, peut-être grâce à la plaisanterie de 

 

TL et TC montrent que amitié de se créer. 

 ami » une relation forgée sur des codes qui ouvrent à un autre monde. Dans 

une 

distincts et rend la relation envisageable

-humains ont le même statut, ce qui conduit à 

un échange réciproque où peuvent être oubliés les systèmes de hiérarchisation qui causent 

 
1112Brahimi, Denise, Nadine Gordimer, op. cit., p. 113. 

1113Kossew, Sue, « Living in Hope: an Interview with Nadine Gordimer», in: Commonwealth, Essays and studies, 

Crossways, vol. 23, n° 2, Printemps 2001, p. 60. 

1114Erman, Michel, . Paris : Plon, 2016, p. 98. 
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conduit à regarder le monde autrement.  

Out

 

Daniel et Mehring ont en commun de se rapprocher des êtres qui les entourent alors 

pas arriver à socialiser qui conduit Mehring à rester chez lui un jour de Nouvel an et décide 

Daniel à préfére

pour Mehring qui 

semble être préparé à ce moment  en ressent même un certain délice : 

inhabits  by filling  1115. Il a pleinement conscience de 

 comme si elle projetait un spectacle que 

le fermier se plaît à regarder. 

Daniel soupçonnent tous deux que ce temps passé dans la nature amorce un grand bonheur : 

pour Daniel, un rapprochement avec les Cadigals et pour Mehring, la possibilité de passer la 

soirée avec Jacobus.  

Mehring soupçonne effectivement que cette nuit sera -

le ciel pour obtenir une chose. Peut-être serait-

rien. Il peut juste voir que Mehring est plongé dans une contemplation de la nature, la même 

. Mehring observe aussi le 

rtie de 

 : une lune orangée qui devient 

 : chaleur et humidité se chevauchent pour faire naître 

 
1115«  » (p. 228). 
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possibles des unions inespérées  Pour 

 

 

énement : le rendez-

vous que les deux hommes se sont fixé, une connexion entre deux races. La nature donne donc 

le signal à Mehring 

 peut être propice 

au jumelage de deux mondes. Cette rencontre a lieu à la ferme, non pas dans la maison de 

Mehring ou au compound parce que cet endroit est un espace ouvert 

ues, sont mises en contact. 

en fin de compte, pour cette nuit qui présage une alliance improbable que Mehring a décidé de 

utres temps. Dans le cas précis de TC, tous ces éléments

tend signifier 

que cette nuit sera particulière pour Mehring tout comme le passage de la comète est significatif 

ù il apprend de nouvelles pratiques environnementales 

auprès de Warungin1116 

 

Pour Daniel et Mehring, la nature a été à la 

temps dans la n

pour Mehring comme pour Daniel, il semble difficile de tisser des liens avec les personnages. 

 
1116cf. chapitre 7. 
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nia, de 

son ex-femme et de son fils) ou des membres de sa société, Mehring a 

relations est de courte durée, et, ces liens finissent eux-

Tagaran que pour la première fois, il prend du plaisir à tisser une relation affective avec une 

personne qui partage 

que parce que la nature crée un cadre propice à la rencontre en les plongeant dans une 

rapprochent le plus de ce qui peut être des amis, car avec eux Daniel et Mehring se sentent en 

bonne compagnie. Les amis, explique Ainhoa de Federico, « nous aident dans la vie 

quotidienne, ils sont un appui, une source de bien-être. Ils confirment nos valeurs et nous 

 »1117. Si Daniel 

a effectivement su se nourrir des distances érigées entre les Aborigènes et lui pour aboutir à une 

 faire abstraction du contexte social et 

communauté des Cadigals. En cela, la nature est le terreau où se mettent en relation des êtres 

différents et où se tissent 

 

  

 
1117De Federico De La Rua, Ainhoa, « La sociabilité, un état des lieux contemporain en France et en Grande-

Bretagne », in Cossic-Péricarpin, Annick et Ingram, Allan (dir.), op.cit., p. 62. 
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3. Le monde comme un immense jardin 

Elle se signale par une 

des points invisibles. Cette pensée, que M. Foucault développe dans Des Espaces autres, 

inf

 de ceux qui y sont « Nous ne vivons pas à 

ensemble de relations qui définissent des emplacements irréductibles les uns aux autres et 

absolument non superposables. »1118 Parmi ces espaces, certains ont la capacité de mettre tous 

les autres en relation dont les espaces utopiques, non localisables, et les espaces hétérotopiques, 

c

À la fois ouverte et fermée

est un espace réfléchi qui sert de liaison aux temps, à la diversité, aux crises. L

espace hétérotopique peut avoir et contenir des formes variées. Il peut pour cette raison inspirer 

-ensemble ce qui se trouve dans la déviance et dans 

la norme. Notre intérêt 

 

ieu où le 

référence est une construction humaine qui reproduit la société tout 

hétérotopique vert crée ainsi un 

mélange car il met le monde en branchement comme on peut le lire dans Jardin infini : 

 
1118Foucault, Michel, « Des espaces autres », op. cit., p. 14. 
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universelle, le jardin constitue le lieu où se jouent les rituels de la métamorphose, 

 « indistinction » où les règnes se 

confondent.1119 

À cet égard, le jardin est un ensemble de signifiants qui conduit à un brassage planétaire parce 

 mise en contact de la 

de préserver. Le jardin est à même de servir de 

des êtres cosmopolites. 

a. Le jardin : espace de survie dans ST, LNCM et TL 

Dans ST, le narrateur décrit le jardin qui est proche de la maison de Sarah comme un 

hav

rer à des 

activités qui lui plaisent. Dans cette petite grotte, elle 

sans se sentir obligée de se soumettre à toutes ses tâches de femme à laquelle Ma la contraint. 

jouer : « I set up house there, the way a child likes to do. Had a chipped teacup and a milk-jug 

with no handle and a dipper »1120. Cette grotte devient pour Sarah un jardin secret, le lieu où 

-

mère souhaite forger et voir grandir rapidement. Le jardin semble être de connivence avec 

 

 
1119Quinz, Emanuele, Lavigne, Emma et Meisel, Hélène, Jardin infini. Une anthologie. Metz : Éditions du Centre 

Pompidou-Metz, 2017, p. 5. 

1120« » 

(p. 19). 
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-

s un autre univers. Chaque élément semble taillé à 

sa mesure pour assurer son confort si bien que tout y paraît merveilleux : 

jardin, sa relation avec Jack, la grotte dans laquelle les amoureux passent leur temps, cette douce 

lumière dorée 

 the cave was a hole, made by man or nature 

that filled with sweet water after rain »1121 de façon à lui 

î

est chez elle.  

On comprend alors la raison pou  ressent le besoin de 

LNCM

un jard  : « Débusqué de 

son aire par la furie des vents, il avait échoué au fond de mon jardin, parmi des branches cassées 

et des feuilles orphelines. Il paraissait indemne  »1122 

 : «  au jardin 

seulement  que la nature est donnée à lire suivant un ordre particulier. Ailleurs, dans le paysage 

 »1123 Dans le cocon végé

existant entre les deux espèces, comme on le voit dans LNCM

cet espace, se place à sa hauteur. Son « frère vivant 

 Aucune limitation 

 étant donné que le jardin est une matrice dans laquelle prolifère la vie. Il 

 
1121« la grotte y avait une cavité creusée par 

douce après la pluie » (pp. 19-20). 

1122Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op. cit., p. 17. 

1123Clément, Gilles, Le Jardin en mouvement. De la vallée au jardin planétaire. Paris : Sens & Tonka, 2007, pp. 19-

20. 
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e reposer sur 

un humain.  

Quant à Sarah, cet espace 

à Jack son jardin secret, le jeune homme compare le jardin à une pièce de maison « Good as a 

parlour, he said. No doubt about you, Sarah Thornhill. One of a kind. » (86)1124. Cette 

et réciproquement, affecte la structure du récit. En effet, il y a une superposition de la prose et 

représenter la nature : « sweet », « color of honey », « soft », « sweet water  Une écriture 

du beau suit chaque description de son jardin 

bien pour Sarah lorsque celle- donnant 

de vivre ce que ses parents lui interdisent, comme sa relation avec Jack qui connaît un élan 

nouveau  

Just the two of us together. The wind in the treetops, and the rock warm under our 

e across my boot and over the sand until 

in, in any house, anywhere, was half as lovely as that cave, looking out into the valley. 

the moment, looking up at the roof of the cave. 

The stone there was frayed away into a sponge of holes and grooves that you could follow 

till you were lost in the soft tangle. After a bit, the back of his hand would slide up against 

the back of mine and we

what I felt for Jack. Not anything in your power to say no to. 

It was enough for me to live as if every day was the only day. I had no thoughts of 

what might follow. (87-88)1125 

 
1124« » 

(p. 80) 

1125Ensemble, rien que nous deux. Avec le vent dans la cime des arbres et la pierre tiède sous nos fesses. Je 
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Le 

notion du temps. Le passé, le présent et le futur se confondent dans un même mouvement qui 

lui permet tout à la fois de retrouver son passé (quand elle se met à ch

avec sa mère les comptines de son enfance), de savourer les instants de solitude avec Jack et de 

 espace et un temps furtifs qui varient selon la sensibilité des 

personnages.  

-à-dire, 

Sarah. À  pour vivre en compagnie 

ences de statut existant entre eux, car le jardin est avant 

Gilles Clément invite à lire dans cet espace naturel le lieu où le mélange se trouve exalté : 

accroissement de la diversité culturelle locale, et donc des hybridations, de la même façon 

intéressant.1126 

Dans le jardin, Sarah et Jack peuvent véritablem

aboutissement dans la prairie. Les origines de Jack et son rang dans la société sont oubliés de 

prairie qui 

s -

 

effilochée comme une épong

ou assoiffée de Jack 

  

 (pp. 80-81) 

1126Clément, Gilles, Le Jardin en mouvement. De la vallée au jardin planétaire, op. cit., p. 165. 
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réalisation du récit. Le jardin apparaît comme un lieu de réalisation dans lequel les projets, 

déplaisant et de reprendre forme dans une bulle qui recrée une autre forme de réalité. Ainsi, 

pour Philippe Nys : 

Le thème du jardin offre, de manière exemplaire, un lieu analogue à celui du rêve, un lieu 

rendu libre de toute contrainte et de toute nécessité, un espace où les règles habituelles de 

-ci sont mises entre parenthèses et 

comme suspendues, libérant ainsi un espace où un projet de monde peut être simulé en 
1127 

devenir possibil

radieux avec Sarah et au gouverneur, dans TL lienne pourra 

survivre au temps difficile des débuts.  

conçu comme inimaginable, 

ce lieu est 

pour le jardin que le gouverneur entend concevoir à Botany Bay. Par sa mise en place, il entend 

 tant les conditions 

de vie y sont difficiles. Mais, les efforts quotidiens des bagnards et des soldats ne suffisent pas 

à la rendre rentable. Les maigres moissons et le vol des prisonniers ont régulièrement raison 

des jardins potagers. La chasse quant à elle est une entreprise infructueuse. Face aux provisions 

par le désespoir ; de même, plusieurs officiers craignaient la réelle signification un potentiel 

 : « It was only a matter of whether they all starved first » (85) 1128. La situation 

sue à ce problème réside 

 
1127Nys, Philippe, « Jardin et institution symbolique », in : Jackie Pigeaud (dir.), Histoires de jardins. Lieux et 

imaginaire. Paris : Presses Universitaires de France, 2001, p. 19. 

1128« » (p. 75) 
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concevoir des jardins vivriers faisait partie des plans de développement du gouverneur. Il 

terres cultivables car de son développement dépend la survie de la colonie et celle de ses 

hommes. 

 : 

tualler had assumed that New South Wales would produce at least 

some of the food its colonists needed, but this had proved to be optimistic. The heart of 

the mop-like tree was called cabbage, although Rooke thought it as fibrous and probably 

as tasty as oakum. Various sparse greens grew by the stream, and the leaves of a sprawling 

vine had been found to make a faintly sweet tea which he had come to savour. That was 

the extent of the vegetable production of the place. 

Gardens had been planted, but what with the grubs, soil that was no better than sand, 

and theft by prisoners, no turnip or potato had ever grown bigger than a marble. (84)1129 

Mais les espoirs du gouverneur sont vains, car le jardin échoue à donner des fruits. Les espèces 

Texaco, 

Patrick Chamoiseau envisage également le jardin comme un lieu de survivance : 

Un retard advint dans les voiliers du bourg, causant une pénurie des boucauts de morue, 

songé à gratter son sol quelque carreau potager. Il vit alors son garde-manger tomber au 

maigre. Les esclaves eux, familiers des ventres flasques, ramenèrent de jardins invisibles 

de quoi tenir sur le poids de leur corps. De plus, ils surent empoigner les zabitans à la 

être une bombance de première communion, cela leur évitait la famine du Béké et de ses 

domestiques au-dessus des hectares de cannes et de café.1130 

 
1129 ait estimé que la Nouvelle-Galles du Sud produirait au moins une partie des vivres 

do

franges était baptisé chou, mais Rooke le trouvait aussi fibreux et sans doute aussi savoureux que de la filasse. De 

rares herbes potagères po

limitait à cela. 

On avait planté des jardins, mais entre les larves, le sol sablonneux et les vols des prisonniers, aucun navet ni 

p. 74) 

1130Chamoiseau, Patrick, Texaco. Paris :Gallimard, 1992, p. 62. 
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Aux 

hérité des pratiques agraires précoloniales et coloniales qui abondent dans les espaces 

domestiques et qui peut être défini comme : 

un espace représentatif du mode de culture domestique traditionnel des Antilles et des 

Guyanes, où les plantes sont cultivées surtout manuellement et généralement associées ; 

q

et ornemental, en élément irremplaçable de la conservation dynamique des potentialités 

de notre patrimoine biologique, agricole et culturel.1131 

Texaco et TL. 

 une sorte 

 »1132 dira M. Foucault. 

les plans alimentaires, décoratifs, médicinaux et personnelles.  

On le retrouve presque toujours dans les espaces marginalisés comme dans Fond-Zombi 

de Pluie et vent sur Télumée Miracle et dans la colonie délaissée de TL. En ces lieux, le jardin 

tté son travail et sa case avec Elie, sera 

concentrée sur la production domestique de son jardin. Le gouverneur aussi, dans les premiers 

jardinière. Mais, pour Télumée comme pour le gouverneur, si le jardin a des vertus 

Étant donné que le lieu reflète ce qui 

craintes, des souffrances, des attentes, des déceptions. La nature porte la mémoire du passé, 

 inscrits. Les fruits qui 

sortent du jardin sont en ce sens marqués par ces plaies historiques qui empêchent le jardin 

 
1131Degras, Lucien, Le jardin créole : repères culturels ,scientifiques et techniques. Pointe à Pitre : Éditions Jasor, 

2005, p. 160. 

1132Foucault, Michel, « Des espaces autres », op. cit., p. 17. 
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apparaît comme un espace pas assez rent

sortir, comme le jardin colonial pour le gouverneur et la Plantation pour Télumée. Mais, le 

les êtres hu  sont soumis à une logique propre au pouvoir colonial qui 

 

subsistance essentiel sur lequel repose aussi bien la survie des 

êtres humains que celle des projets coloniaux. En outre, tel que le montre TL, un autre enjeu est 

affilié à ces jardins coloniaux est 

gouvernement en place. Sa bonne gestion se manifeste par le contrôle de la nature étant donné 

 

colonie est un espace autonome qui ne dépend pas financièrement de la métropole. Le jardin 

colonial est à ce titre un outil de colonisation qui traduit un projet de bonne gouvernance et 

assure la pérennité de la colonie.  

Parvenir à entretenir un jardin colonial devient un moyen pour le gouverneur de TL de 

cela traduirait une 

su ont palpables chez ces hommes qui rêvent de 

 : « Spat us out and said good riddance. Or else 

the ships are all wrecked. I wish to God I had not volunteered.» (85)1133 Le développement des 

ressources vivrières a aussi son utilité humanitaire et psychologique. Il doit envisager un avenir 

 
1133« Ils nous ont débarqués ici et bon débarras. A moins que les navires aient tous fait naufrages. Comme je regrette 

» (75) 
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à partir en expédition car il espère trouver des terres plus exploitables à « mettre en valeur ». 

Ce groupe de mots est employé à dessein puisque les plantes ont en effet pour finalité de mettre 

aleur : 

it might offer that could be turned to account. 

Turned to account. They all knew the fact behind that fine turn of phrase. Nothing 

will grow at Sidney Cove and our store is running out  

the long view of our time in New South 

Wales. (86-87)1134 

« Mettre en valeur 

Elle permet aux 

connaissances sur les colonies et, surtout, de faire ressortir les intérêts économiques et 

t de 

carnets de 

trouvé dans la nécessité de procéder à la mise en valeur de Botany Bay. La construction de 

cartographie un moyen de venir à bout des mystères de ce lieu. Aussi, « mettre en valeur » 

-pays peut être digne 

. Partant de ce postulat, les bienfaits auxquels le 

gouverneur fait allusion sont visibles par la mise en valeur qui fait apparaître le véritable 

potentiel de la Nouvelle-Galles du Sud. 

échappé à aucun des soldats que « Chaque arbre coupé, chaque parcelle de terre retournée et 

 
1134 - -

pourrions mettre en valeur. 

Mettre en valeur. Ils connaissaient tous la réalité que cachait cette jolie tournure : Il est impossible de faire pousser 

  

- Le long terme, mon ami, ne perdons pas de vue les bienfaits à long terme de notre mission en Nouvelle-Galles 

du Sud.(75-76) 
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semée accélérait la nécessité de faire comprendre aux naturels que de nouveaux maîtres du sol 

régnaient sur leur domaine » (92)1135. Pour cette raison, les jardins sont le symbole de la 

propagand  

èle aussi que les 

 : « 

du fonctionnement de ces jardins botaniqu

parti. »1136 

que les techniques agricoles et les terres sont les mêmes à Londres et à Sydney. Or, comme 

et les fleurs ne 

 normes agraires anglaises qui sont 

imposées sur un écosystème différent. La conception que le gouverneur a de la terre ne tient 

pas compte des distinctions écologiques, il renverse la logique autochtone axée sur une logique 

se félicite-t-  pu trouver un nouvel espace où implanter une nouvelle base : « It is of a 

most excellently promising place for agriculture. The soil is of a surpassing fertility and well 

watered by a noble river.» (105)1137 Il nomme ensuite cette base Rose Hill, dans une logique de 

se revendiquer comme véritable propriétaire de cette terre. Son intérêt pour la terre est guidé 

TL tes en consacrant des terres 

 
1135 - -

mettre en valeur. 

Mettre en valeur. Ils connaissent tous la réalité que cachait cette jolie tournure : Il est impossible de faire pousser 

 

-Le long terme, mon ami, ne perdons pas de vue les bienfaits à long terme de notre mission en Nouvelle-Galles du 

Sud. (pp. 76-77) 

1136Blais, Hélène, « Pépinières coloniales : de la valeur des plantes des jardins botaniques au XIXe siècle », in : 

, vol. 66-3, n° 3, 2019, p. 82. 

1137«

» (p. 90) 



601 
 

de monocultures ayant dépouillé les sols et altéré la fertilité. Le gouverneur contribue dès lors 

sens Plantationocène « Il révèle les échanges écologiques et métaboliques inégaux, les 

ponctions énergétiques et matérielles non renouvelées. Au niveau historique, le Plantationocène 

fondements coloniaux et esclavagistes de la globalisation»1138 La continuité entre politique 

pace. 

un lieu de brassage. Le jardin apparaît de ce fait comme un lie

une ouverture vers quelque chose de différent. Il permet des assemblages incertains et donne 

ST et TL où le 

de réalisation où les rêves prennent forme. Dans LNCM, le jardin apparaît davantage comme 

communication. Pour le Malfini, la rencontre avec le Nocif le fait accéder à la paix, son angoisse 

se calme et lui donne la possibilité de dire son histoire. Cette sérénité retrouvée par le biais de 

 sa capacité à mettre 

la vie en relation fait accéder à la plénitude. Ainsi affirmera-t-

ce qui se trouve symbolisé au-  Il [Le jardin] permet 

forces vitales. » Les jardins ajoute-t-il « c 

de  »1139. Ils sont des espaces de révélation dans lesquels on peut avoir un aperçu 

 Lieu du divers, le 

 
1138Ferdinand, Malcom,  depuis le monde caribéen, op. cit., p. 84. 

1139Entretien de Patrick Chamoiseau «  

». Propos recueillis par De Vriese, Hannes. 

url :http://www.critical-review-of-contemporary-french-fixxion.org/rcffc/article/view/fx11.14/998 
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retrouver un certain équilibre. 

b. La figure des jardiniers dans Plm et LNCM 

jardinier qui a la responsabilité de prendre soi

rné dont ils -mêmes en danger 

dans des tâches souvent périlleuses. En effet, dans le village de Louise, tout le monde, humains 

et non-humains craint les divinités de la nature : «  ceux 

qui ne te voient pas. À ton passage, les oiseaux arrêtent de chanter »1140. Ils sont nombreux à ne 

sorcier du village a autrefois prédit les conséquences pour tous ceux qui seraient tentés de 

 : « 

demanderait du sang »1141. De même, la réputation de la déesse des eaux est tristement célèbre 

auprès des hommes pour sa maléfique beauté : « 

Mamiwata. »1142 Les victimes sont aussi nombreuses que les contes et les mythes qui servent à 

prévenir les villageois d

éléments de la biodiversité que les habitants craignent profondément. Tous, hormis Louise qui 

circule librement en continuant de se mettre au service des dieux des eaux et de la forêt parce 

 
1140Bessora, Petroleum, op. cit., p. 192. 

1141Ibid., p. 192. 

1142Ibidem, p. 227. 
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dévoré par un crocodile, son père Zbiniew avalé par un serpent et Paulin le charpentier mort 

dans des sables mouvants. Louise accomplit cependant sa mission avec dévouement tout autant 

que le Foufou dans LNCM. La protection de la nature passe pour eux avant toute considération 

personnelle, quand bien même ils courent eux-mêmes de grands dangers. Ainsi, même 

lorsque « la vie seule se mit à ralentir comme aux saisons des pires carêmes », le Foufou allait 

toujours partout sans craindre le danger « Il pénétrait les ombres où glougloutaient les sources. 

Il sillonnait les icaques, les goyaviers, les piquants des campêches. Il visitait les coins à 

coccinelles, à fourmis, à crapauds et à crabes ...»1143. Comme Louise, alors que tous les autres 

animaux sont frappés de stupeur et de méfiance -devant de la mort lente 

que Médée, au contraire 

se mettre en danger alors que les deux personnages ne semblent pas désignés pour une telle 

 

 minuscule existence ».  

Au-delà de cette faible condit

ur fait aimer la vie en la cherchant en tous lieux. Pour Nathalie 

est spéc  se caractérise par sa conscience des interfaces [les 

considère ces végétaux comme des êtres vivants et apprend par expérience à adapter ses 

soins. »1144Le volatile et la prêtresse procèdent avec la même logique : ils mettent en avant 

onde dans un versant diversel. Il est en cela 

significatif que les deux personnages connaissent des métamorphoses qui, indirectement 

sont progressives. Pour Louise, 

 la bosse de Louise, 

disait-on, enfermait les souvenirs du monde »1145. Louise représente également la mémoire du 

ré

 
1143Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op.cit., p. 146. 

1144Blanc, Nathalie, Vers une esthétique environnementale, op. cit., p. 93. 

1145Bessora, Petroleum, op.cit., p. 190. 
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é

a crise. Elle est la médiatrice, 

cela essentielle : elle la fait devenir 

déterminante puisque celle-ci met au 

à tour à un Noc  océan de lumière -à-dire une lumière 

formes plus obscures et plus différentes : 

Il avait presque des yeux de Nocif !  

Ou des yeux de grand aigle !  

Ou des yeux de...1146  

 Cette 

 caractère, puisque le 

volatile se plaît aussi à observer et à imiter les autres espèces de Rabuchon : martin-pêcheurs, 

de chacun. Son éblouissement est tel 

est en relation. Les métamorphoses de Louise et du Foufou visent donc à les tourner vers le 

monde. Elles produisent des lieux intermédiaires, des entre-deux situés entre passé et présent 

pour Louis

elate à Jason devient une 

prêtresse conteuse et le Foufou par cet attachement à la vie dans sa diversité, un « océan de 

lumière ». 

est mouvant et en redéfinition perpétuel ces métamorphoses 

signifient que tout est en gestation et peut très bien prendre diverses formes. Elles indiquent 

s Clément : «Le jardin planétaire postule 

 
1146Chamoiseau, Patrick, Les neuf consciences du Malfini, op.cit., p. 135. 
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que nous sommes tous dans un enclos dont la limite est celle de la biosphère, dont le jardinier 

représente l'ensemble de l'humanité. »1147  

itable et 

veiller à ce que la nature soit protégée. 

-à-dire une bordure riche où chaque chose est évolutive que Florence Krall 

décrit en ces termes : « the concept of ecotone, then, to represent that place of meeting and 

over, provides sanctuary solitude and peace, growth and transformation, as well as isolation and 

inner or outer conflict »1148. Dans cet entre-deux à mi-chemin entre des écosystèmes différents, 

toutes les espèces se trouveraient mises en contact, en même temps que les spatialités et les 

temporalités différentes. Le jardinier pour cela doit regarder au-delà du microcosme de son 

désigne comme étant un« tiers paysage -à-dire, des espaces marginalisés, dévalorisés 

auxquels on prête peu attention mais dans lesquels se trouvent rassemblée la diversité. Ces 

espaces-là on les retrouve dans le compound sud-

négligés pour des raisons idéolog  

situé derrière le domaine de Thornhill dans ST puisque les Noirs qui y vivent ne bénéficient 

aucun intérêt. De même dans Plm et LNCM, ces tiers paysages sont aussi habités par les 

personnages principaux que sont Louise et Foufou. À la différence des autres personnages, ils 

aiment à rester dans les Tiers-paysages et leur présence y est bénéfique en 

euls endroits où le lecteur peut voir le 

personnage de Louise, sont ainsi dans ces Tiers-  Louise 

 »1149, « Bercée par le roulis, la pirogue se laissait 

 
1147Clément, Gilles, « Paysage, environnement et jardin : réflexions sur la notion de jardin planétaire. », in : 

Horizons Maghrébins - Le droit à la mémoire, n°45, 2001, p. 86. 

1148Krall, Florence R., Ecotone. Wayfaring on the Margins. Albany : State University of New York Press, 1994, 

p. 6. 

1149Bessora, Petroleum, op. cit., p. 131.  
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 »1150. Presque toujours seule en mer ou en 

forêt (sauf lorsque J   

 

comprendre que les êtres vivants sont liés et que chaque élément est important. Cette 

 la raison pour laquelle 

 guide 

les autres habitants vers une meilleure façon de faire de bons choix environnementaux. La 

présence du Malfini et de Jason auprès des jardiniers prend alors tout son sens  que 

sait voir au-  

Finalement, le jardi

présence au monde prend sens dans la relation vis-à-

jardin. Il peut être celui qui rallie et conduit à la plénitude comme on le voit dans LNCM. Son 

aiguisé pour la voir. Le jardinier peut aussi assurer la 

Plm à travers la figure de Louise qui prend des décisions importantes pour la protection de la 

rendre simplement 

seulement, il ressemble au gouverneur, puisque tous deux souhaitent aménager les espaces dans 

lesquels ils vivent comme des territoires rentables et reflétant leur capacité à asseoir leur autorité 

de maîtres. Mehring et le gouverneur représentent le jardinier moderne dont la complexité de 

la tâche repose sur la difficulté à prendre soin de la nature tout en veillant à la préservation de 

 : 

 
1150Bessora, Petroleum, op. cit., p. 159. 
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Louise et le Foufou parviennent plus ou moins à comprendre la complexité de cette tâche, ce 

 

la vie car, le jardinier doit veiller sur le jardin et lui apporter les soins dont il a besoin pour faire 

proliférer le vivant dans sa diversité.  
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CONCLUSION PARTIELLE 

Finalement, les analyses de la partie précédente 

science qui se déploie dans le champ social, politique, mais également culturel. Ce présupposé 

a impliqué 

multiculturelle, laquelle tr

reterritorialisation dans la nature conduit, de ce point de vue, à un dépassement des systèmes 

de valeurs figés et des dualismes nature/culture, homme/animal, environnement humain/être 

humain. Elle repo , -à-dire à la 

sion 

ions entre les différentes formes de vie. 

La littérature agit en ce sens à plusieurs niveaux : elle guide le lecteur vers de nouvelles 

la nature environnante et véhicule les valeurs culturelles enrichissant la relation au vivant. En 

 

responsable. 

Les origines confuses de cette crise ont donc montré la nécessité 

de la réhabilitation pour penser le vivre-ensemble. La trajectoi

cultures locales pour espérer influer sur les cultures globales étant donné que chaque culture et 

peuple cultivent un rapport différent à la nature. Dans La culture au pluriel, Michel de Certeau 

est un cheminement qui conduit à une opération qui se résumerait à 



609 
 

1151. Dans une perspective 

préoccupations sociales et culturelles. Il oriente la trajectoire à suivre pour atteindre un état 

façonner le citoyen écologique en instillant (à nouveau) le goût de la nature en chaque homme 

et en exp

naturel. Pour 

proposer des modèles culturels permettant de  dans le texte 

littéraire : 

They may connect readers vicariously with others' experience, suffering, pain: that 

of non-humans as well as humans. They may reconnect readers with places they have 

been and send them where they would otherwise never physically go. They may direct 

thought toward alternative futures. And they may affect one's caring for the physical 

world: make it feel more or less precious or endangered or disposable. All this may befall 

a moderately attentive reader reading about a cherished, abused, or endangered place.1152 

a réconciliation, quand elle est 

. 

 et un acte de survie 

communautaires.   

 
1151De Certeau, Michel, La culture au pluriel. Paris : Christian Bourgois Éditeur, 1987, p. 218. 

1152Buell, Lawrence, Writing for an Endangered Word, op. cit., p. 2. 



610 
 

 

 

 

 

CONCLUSION 

1153 

  

 
1153Wendell, Berry, Standing by Words. San Francisco : North Point, 1983, p. 90-91. 
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er les facteurs 

-mer ont contribué à modeler de manière renouvelée des 

paysages  

germé : du principe de terra nullius 

rapport à la terre que le rapport 

non-

re tissu 

mettre en évidence 

ption de nouvelles manières 

 

Dans la première partie de ce travail, notre ambition a été de montrer que la littérature, 

par sa capacité à fictionnaliser des espaces imaginaires, permet de se représenter la crise 

environnementale qui aff

généralisée en créant un passage vers de nouvelles réalités qui donnent à penser que le chaos 

est devenu consubstantiel à un nouvel ordre du monde. Les causes de ce dérèglement, aussi 

variées soient- hiérarchisée 

qui elle-

environnementale. Les théoriciens postcoloniaux estiment quant à eux que cette crise a trait à 

environnementale de chaque pays, puisque les expansion -mer ont donné 

lieu à des rapports de force inégaux qui ont participé à engendrer des changements 
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perte de plusieurs vies humaines. 

t à ce niveau que la parole littéraire intervient, car elle sait rendre visibles les failles 

de la relation à -là mêmes que la parole humaine discerne difficilement, 

grâce à sa capacité à être mathesis -à-dire représentation. La littérature présente en effet 

-humain : que celle-

amical, anthropo

uisant la relation 

x et vie à 

la parole du vivant en faisant parler des êtres exclus ou sans voix qui ne peuvent trouver place 

elle inclut toutes les formes de vie dans ses 

TC, Plm, LNCM, TSR, 

TL et ST

à la danse des Aborigènes, au sens du nom de quartier Ntchengué, à la mémoire ensanglantée 

 

À cet égard, la pensée de L. 

mettre au -humain est une présence dans laquelle la 

narration prend forme : en tant que cadre, personnage, mémoire et narrateur. La perspective 

narratives qui ont souvent 

 est aussi 

 

est important de puiser dans le langage littéraire des inspirations environnementales qui feront 

la littérature propose des expériences de vie humaine et non-humaine : 
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 chose que ressource à épuiser, 

espace à dominer, produit à étiqueter, se fait de plus en plus pressant. La force de la 

juxtaposer plusieurs rapports différents entre 

affronter la complexité du monde.1154  

nature 

certaine façon, elle agit comme un détonateur dans la conscience humaine, en lui faisant voir 

onnement sur la 

responsabilité individuelle et collective. 

Pour que cet objectif soit atteint, la notion de genre littéraire a son importance dans le 

sens où la forme dans laquelle sera expliqué le malaise compte tout autant que les mots qui sont 

employés pour le faire. Le genre littéraire détermine la façon dont la lecture se fera, nous dit 

Genette : 
1155 Il garantit le fait que le 

a un lecteur qui a des compétences culturelles qui lui permettent de différencier les genres entre 

 

lecteur, cela amène à concevoir que le choix du roman  précisément du roman à dimension 

historique  sur lequel les trois autrices ont construits leurs récits demande au lecteur de 

regarder derrière lui, dans les grandes et petites histoires, pour comprendre et se défaire de la 

crise. Pour ce faire, elles allient histoires personnelles et références historiques dans le but de 

construire des fictions qui ne sont pas des romans historiques stricto sensu, mais plutôt des 

et ses marges. 

Cet aspect historique, dont nous parlions déjà en introduction, a eu son importance, car, 

comme le fait si bien remarquer Jean-Yves s 

 
1154Posthumus, Stéphanie, « Penser  », in : 

Raison publique, vol. 17, n°2, 2012, p. 15. 

1155Genette, Gérard, Palimpestes, op.cit., p. 12. 
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 »1156 . Or, cette place qui 

est faite au figurant donne accès à un savoir historique souvent marginalisé, mais tout autant 

relations 

 historique fait comprendre les réalités présentes à 

partir des drames passés. Ainsi, Bessora, K. Grenville et N. Gordimer ont le souci de mettre 

problématique, 

 : 

Tout se passe comme si certains auteurs voulaient procéder à un examen de conscience, 

celui de leur famille, de leurs ancêtres. Parfois pour y déceler des fautes cachées, plus 

souvent, les causes de leurs malheurs. 1157 

Ces propos de J-Y. 

devoir, celui de relever les failles du milieu dans lequel elles évoluent parce que ces dernières 

sont chez elles aussi source de malheur. Et en effet, les fai

 

bstrue même la voie à leur imaginaire à tel point que le représenter 

elle en dévoile les 

cela que le conte philosophique de P. Chamoiseau rencontre ces romans, étant donné que ce 

genre est un moyen détourné de poser une réflexion sur un fait, de passer une morale en vue de 

critiquer tel ou tel aspect qui pose problème. La morale chamoisienne est tissée, elle aussi, sur 

et . 

vres, la 

une posture écologique. On retrouve un intérêt certain pour la thématique environnementale 

 
1156Tadié, Jean-Yves, t le roman historique au XXe in : Le 

Débat, vol. 165, n°3, 2011, p. 136. 

1157Ibid., p. 144. 
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 Chamoiseau et dans ses prises de paroles publiques et médiatiques. Ce 

dernier aspect est en revanche absent chez N. 

romancière explique au sujet de -

engagement est fructueux 

 : 

 

1158. Pour G

-politique de 

élargie dans la vie des personnages humains et non-humains. De même, chez. Bessora et K. 

trouve valorisée par une poétique qui met en avant des actants non-humains ou 

environnementaux. En outre, un grand intérêt se lit pour le passé historico-environnemental des 

pays sur lesquels Bessora, P. Chamoiseau, N. Gordimer et K. Grenville écrivent. On le 

environnementaux qui se dévoile par le choix des genr

historiques et des allusions à des événements écologiques majeurs (le chlordécone, 

. Ces él

 

Dans la deuxième partie, notre objectif a été de montrer justement que le désir 

l 

oires est alors considérée 

comme une aubaine : on se retrouve propulsé sur la scène internationale en tant que puissance 

 
1158Gordimer, Nadine, Notes sur notre siècle, op. cit., p. 33. 
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une occasion d  son idéologie, sa langue, sa culture. Les enjeux furent multiples, non 

de K. 

mett

Daniel, ce sera le sentiment de se sentir vivre et le désir de connaissance quand chez William 

la possession territoriale devient le seul moyen pour lui de retrouver son orgueil en tant 

TC et au 

Malfini dans LNCM

leur autorité pour se sentir exister. Autre point commun entre William, le Malfini et Mehring, 

ait les propriétaires systématiques sans aucune forme 

de considération pour les formes de vie déjà établies.  

Il nous a fallu examiner de quelle façon chaque individu se situait par rapport aux populations 

i est ressenti est que pour le nouvel 

arrivant, sa conception du monde semblait primer sur celle des autres. Et ces autres, quand ils 

lorsque ce 

ceux qui étaient différents furent pris comme des êtres que le nouveau venu 

ne considérait pas comme des semblables. Nous avons vu que ce rapport hiérarchisé, quand il 

litaire qui a rendu 

des territoires australiens dans la trilogie de Grenville. En 

Apartheid et le Native Land Act ont eu le même effet en compartimentant et 

lations de couleur. À Rabuchon et au Gabon, des 

frontières plus ou moins tacites ont également été mises en place pour signifier ces différences 

des conflits. Des mouvements de résistance ont été initiés pour contester ces abus de pouvoir. 

La trame narrative e de manière à ce que chaque choix narratif participe 

 

Le silence, omniprésent, t

Aborigène  LNCM ne 

permet pas non plus de comprendre le point de vue du Foufou et dans TC et Plm, il faut aller 
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-

Putra explique que le silence est à saisir comme une forme de protestation : 

I argue, such a perspective is dislodged by a range of postmodern strategies. Indeed, 

domination per se is questioned, as the dominant perspective whether that of an 

omniscient narrator or other focalizing agents is placed under erasure. Voice itself 

comes under suspicion. In other words, I argue, ultimately, for the significance of 

biases.1159 

devient une réponse aux inégalités socio-environnementales. 

Les noms portés par les personnages sont aussi des traces de résistance au centrisme 

hégémonique. Ils ne sont pas choisis aléatoirement te une 

personnages de lutter contre cette 

barbarie initiale qui semble congénitale chez toutes les espèces de la forêt. Si le cheminement 

du Malfini est plus long que celui du colibri, il arrive cependant à se défaire de son Alaya qui 

aveugle sa vision du monde. Quant au Foufou peut-être que ce qui le rend apte à gagner cette 

( ) pour renoncer à toutes 

c ant de tisser des relations avec chaque espèce vivante 

parallèle à sauver la forêt. Les mots pour dire les maux de la guerre sont donc importants, car 

t toute la complexité du 

1160. Aussi, , dans TSR, que le seul convict qui décide de 

(

). Lui qui est au début du roman le médiateur, celui qui calme les tensions et tente 

ons aux comportements des Noirs, finit par se retirer dans la forêt avec 

une compagne Aborigène et à prendre parti pour les Aborigènes contre la guerre finale qui lui 

 
1159Johns-Putra, Adeline, « The Rest Is Silence: Postmodern and Postcolonial Possibilities in Climate Change 

Fiction », in : Studies in the Novel, vol. 50, n°1, Spring 2018, p. 27. 

1160Milon, Alain, La fêlure du cri, violence et écriture. Paris : Encre marine, 2010, p. 131. 
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coûtera la vue. Dans Plm, les noms de Médée et Jason font référence à ceux tirés de la 

my

destin funeste dans le roman de Bessora peut-

 

-

le roman où, , on les retrouve désunis tout au long puis finalement unis et victorieux 

e que celle proposée par 

ceux qui régulent les normes.  

Outre ces aspects, les danses des Aborigène

N TC, les pratiques agricoles dans la trilogie, la focalisation, les points de 

vue, sont aussi des stratégies de résistance mises en avant dans le corpus pour signifier la lutte 

des classes minoritaires. Ainsi -

mettent en scène les dommages engendrés par le centrisme hégémonique. Cette suprématie de 

qui se trouvent subvertie  : 

To destabilize the methods and techniques of realism is to recognize the fallacy of a 

coherent center and to blur the hard and fast lines between culture and nature, human and 

nonhuman, truth and fantasy. I read this in turn as part of a larger project to dislodge the 

kind of binaristic thinking, emanating from Western modernity, that the metanarratives 

of reality, anthropocentrism, and cultural domination have in common.1161 

Son analyse fait écho aux propos de Pierre Schoentjes quand il écrit  

sont en interaction constante et déterminent aussi la manière dont nous nous comportons envers 
1162. auteurs sont importants, 

binarismes. Elle 

nombreuses, occasionnées 

mémoire coloniale. Toutes ces blessu

 
1161Johns-Putra, Adeline, op. cit., p. 33. 

1162Schoentjes, Pierre, . Marseille : Édition Wildproject, coll. « Tête nue », 2015, 

p. 273. 
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relationalité.  

La perspective coloniale a en cela été essentielle dans cette analyse de la crise 

écolo

environnementales. En premier lieu, en montrant les points communs entre colonisation et 

dérèglement climatique, la dimension coloniale a permis de voir que la nature a une dimension 

 

 domination est aussi ce qui rend 

Foufou, Malfini, Daniel, Sarah er 

un rapprochement qui leur a valu soit la mort, soit la solitude. Enfin, sur un plan colonial, il 

les domaines idéologiques, culturels, dans les pratiques écologiques si bien que le canon de 

référence reste figé sur des propositions occidentales. 

Dans la dernière partie de ce travail, nous avons montré que toutes ces guerres et 

ins s ne trouvaient 

 és.  

Le rôle que les minorités jouent dans le roman est important pour saisir par quel moyen 

celles qui apparaissent le moins sous le feu des projecteurs. Évoluant dans les périphéries, elles 

sont les premières victimes des troubles écologiques, mais aussi celles qui ont le rôle de lanceur 

TC, ce sont le cadavre et les personnages des marges qui viennent faire éclater 

les tensions latentes liées aux ségrégations spatiales et identitaires. Plm met plutôt en scène des 

villageois exprimant leur ras-le-bol vis-à-

jouent également un rôle impo

 LNCM étant 

donné que ce sont les êtres les plus insignifiants qui manifestent la mort lente : mabouyas, 
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fleurs, che

de tenter de restaurer des liens 

perdus.  

des fictions dans lesquelles la crise rend inatteignable un retour à ce qui ressemble désormais 

de loin à un paradis, que l

que le corpus exprime une insatisfaction générale entre les nations représentées et les 

populations qui les habitent, le propos central aura été la quête de nouveaux modèles de sociétés. 

habitation écocentrée en se basant entièrement sur ce que proposent 

Griffiths, relevant également cette capacité du discours littéraire à faire rêver de nations 

différentes, explique que le récit apparaît comme un moyen de changer la manière dont les gens 

agissent : 

Story is sometimes underestimated as something that is easy and instinctive. But story is 

actually a piece of disciplined magic, of highly refined science. It is the most powerful 

would argue that narrative is not just a means, it is a method, and a rigorous and 

demanding one. The conventional scientific method separates causes from one another, 

it isolates each one and tests them individually in turn. Narrative, by contrast, carries 

multiple causes 

the future. So, in harnessing the power of narrative, in listening to, rediscovering and 

generating true stories, we change the world.1163 

t en cela que ce projet de recherche est une forme de plaidoyer pour le pouvoir de 

nations1164 thétique, à travers 

 
1163Griffiths, Tom, « The Humanities and an Environmentally Sustainable Australia », online, url: 

http://australianhumanitiesreview.org/2007/03/01/the-humanities-and-an-environmentally-sustainable-australia/ 

1164Mais, cela soulève en parallèle des questions essentielles sur lesquelles il est nécessaire de se poser, pour 

narrative peut effectivement améliorer les nations par les 
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 Chamoiseau, 

vrir des sensations métaphoriques permettant 

 : 

Dans le poécept, le poétique et la poétique deviennent dans leur union des sources de 

connaissances où le sensible et le conceptuel se trouvent saisis ensemble : leurs intensités 

intellectuelles étranges où le feu poétique accuse des blessures de lucidité et de conscience 

 : penser hors concepts, bâtir sans système, amener les 

1165 

-là qui doit 

pour composer un nouvel imaginaire comme nous avons pu le voir dans 

dessus : ils recomposent le monde par une subversion des frontières. Cette subversion sème le 

le paria que 

sur des alliances et le désir commun de faire face aux défis posés par Elf. De ce fait, la nature 

es avec les 

coexistence de figures différentes qui doit faire reculer le dérèglement. La fin du roman laisse 

cependant présager que la crise est un état désormais inhérent à la contemporanéité si bien que 

ces troubles semblent essentiels pour survivre dans la modernité. Ces perturbations sont les 

mêmes auxquelles Mehring se trouve confronté : troubles environnementaux, troubles spatiaux, 

troubles relationnels, trouble d

sorte que tout changement lui est impossible et ne peut véritablement trouver place dans son 

Dans ce présent fait de ruptures, Mehring ne trouverait pas sa place parce que, contrairement à 

 
? Est-ce à elle de changer les choses et peut-elle influer 

sur les décisions politiques ?  

1165Chamoiseau, Patrick, Le conteur, la nuit et le panier, op.cit., pp. 196-197. 
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démarche pour vivre avec les ruptures. Ell

de restaurer quelque chose. 

 

La standardisation de certaines politiques environnementales est telle que les modèles différents 

sont marginalisés. Cette forme de colonialité du savoir est ce qui conduit le gouverneur dans 

TL

liée à la culture et à leurs croyances. Il en va de même pour les géologues dans Plm, en tenant 

pour rien les croyances environnementales des villageois, ils désacralisent la nature. La 

restaura

s avons pu le constater 

avec Daniel et Blackwood. De même, dans LNCM, les déséquilibres écologiques prennent une 

se laissant conduire par son Alaya : peu à peu, 

la forêt se réveille de son engourdissement et semble mieux se porter. Si les registres 

écologiques distincts sont aussi importants pour la décolonisation du savoir, cela tient surtout à 

Ils rendent propice la sortie des archaïsmes, ce qui tend à ouvrir à de nouveaux modèles de 

société. 

réappropriation des gestes du quotidien. Ils participent à développer une proximité perdue entre 

uire une nouvelle habitation du monde fondée sur 

une poétique qui permet de construire une praxis écocitoyenne. Aussi la mobilité de Daniel, les 

 sont des éléments sur lesquels ce nouvel éthos écologique se 
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qui soit plus poétique, englobante et non plus exclusive. Cet éthos ouvre à la vie et fait dialoguer 

correspond à ce que Félix Guattari désigne dans Les Trois Écologies comme étant une 
1166 

faire proliférer la vie. Ainsi verra-t-on dans ST que le langage est pour Sarah un élément de la 

reconstruction non pas en raison du f

pays. Beaucoup de choses deviennent par la suite plus claires pour elle à mesure que la parole 

ce pas. Ainsi, que ce soit par le conte ou le 

renouveau devient aussi impossible pour Sarah. Le legs colonial influence les relations, les 

que Sarah entend combattre en relayant même les plus petites histoires passées aux générations 

futures. Le langage donc, comme pratique de reconstruction pour Sarah prend tout son sens en 

culture impérialiste en décolonisant les pratiques issues d

tastrophe écologique qui est avant tout une crise de 

la relation.  

capacité de se laisser reconfigurer 

 
1166Guattari, Félix, Les Trois Écologies, op. cit., p. 48. 
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nouveaux éléments qui vont influencer le regard que le lecteur porte sur le monde. De la sorte, 

littéraire qui se fait clairvoyance esthétique. Pour H. R. ent 

 : 

peut aussi rendre possible une autre perception des choses, en préfigurant un contenu 

que dans celui de la sensibilité, en un appel à la réflexion morale comme en une incitation 

à la perception esthétique1167 

de franchir les limites de ses connaissances. Ce décentrement de perspective traverse en outre 

représentation totale de ce que chaque mot sous- -delà du sens 

référents basés sur la coprésence du vivant. Regarder alors par-delà une représentation figée du 

uraliser la parole en prenant acte de ce que 

doute dans cette logique que la parole est accordée à des agents énonciatifs effacés puisque ce 

qui se dit dans les 

LNCM, le rôle des voix enfantines de Dick 

et de Tagaran dans TL et TSR et les voix ancestrales des Amatonga dans TC, privilégier des 

focalisations centrées sur les personnages féminins dans ST et Plm sont des éléments qui 

composent un dispositif narratif hybride. Cette hybridité donne une dimension pluralisante à 

ces histoires, qui fait prendre acte de la complexité induite par une crise universelle qui ne 

regarde pas que le plan écologique. 

 
1167Jauss, Hans Robert, Pour une esthétique de la réception. Paris : Gallimard, coll. « Bibliothèque des Idées », 

1990, p. 83. 



625 
 

une piste de lecture qui donne un aperçu de 

e cas des onze s 

pénitentiaires qui ont eu une importance dans le projet colonial. 

Cette d

vivantes, des espaces qui portent le passé. À cet égard, ils détienn

es tragiques 

comme le rappelle Xavier Garnier, qui font de certains espaces des lieux traumatiques : 

approche spatiale de la question du trauma suppose la distinction entre le lieu traumatique 

et le territoire traumatisé, dont une car

dysfonctionner le territoire de la même façon que le trauma fait dysfonctionner la psyché 

dans la perspective freudienne. 1168 

s écologiques. Cette voix 

résonne dans Plm 

LNCM pour montrer 

s dérèglements environnementaux. Laisser cette 

voix monter est essentiel en ce que cela participe à montrer que chaque espace a ces spécificités 

et, partant de là, il ne peut donc pas exister une seule façon de penser cette crise.  

 
1168Garnier, Xavier, « Lire/écrire les espaces traumatisés : le cas de la littérature africaine », in : Transitions, n°14, 

avril 2019, colloque international « Littérature et trauma », Université Sorbonne Nouvelle, 13-15 décembre 2018. 

Article mis en ligne : https://www.mouvement-transitions.fr/index.php/intensites/litterature-et-trauma/sommaire-

general-de-litterature-et-trauma/1660-n-14-x-garnier-lire-ecrire-les-espaces-traumatises 
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environnementale ont touché à plusieurs éléments en dehors de la dimension spatiale 

surtout un équilibre qui se trouve bouleversé, de nouveaux modes de pensée qui se sont 

déployés en rompant une harmonie primordiale que certains personnages ont tenté de rétablir. 

Avec la perspective comparatiste, ce sont des pistes de reterritorialisation multiples qui se sont 

au jour, 

TC ou TSR, la réparation semble 

 le fait précisément que la clausule narrative de ces 

en une fin du monde apocalyptique, mais dans la construction de 

nouveaux mondes dans lesquels les personnages principaux, Mehring et William Thornhill, se 

sentent en inadéquation ré  

bien que ce ne soit pas toujours celui que les personnages attendent  et que ce monde ne peut 

que prendre forme dans la complexité inhérente à la crise.  

Le corpus sur lequel nous avons travaillé décrit des réalités qui se rapprochent, mais à 

signifie que la restauratio

de K. Grenville : chaque roman plonge dans une époque différente allant du XVIIIe siècle au 

début du XXe siècle environ. Daniel, William et Sarah vivent dans des contextes où la relation 

pass TL, qui aurait 

-Bretagne à un moment 

où le pays semble encore largement replié sur lui. La nature vierge est dans le roman un espace 

à cartographier, à mettre en valeur pour 

nature et les Noirs est très expérimental, curieux. 

deux contrées et de rencontrer les Noirs. Si ses premières rencontres avec eux sont 

ut-

-être 

TL n : la relation 

biaisée que Daniel a de la nature et des Noirs vient justement du fait que ne sachant pas 
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nt envie 

 

La démarche de Grenville ressemble en cela beaucoup à celle de Chamoiseau avec le 

par le plain-

couronne britannique pour 

moment où ils rencontrent un maître initiateur (Warungin et Tagaran pour Daniel et le Foufou 

pour le Malfini) qui leur apprend à regarder le monde qui les entoure autrement, de façon plus 

lente et désintéressée. Mais Daniel est peut-être trop en avance sur son temps. Aucun autre 

ser. Antigue lui offre à 

-

Nouvelle-Zélande joue ce même rôle pour Sarah, elle qui pourtant vit dans un territoire et une 

époque où les réalités pourraient être distinctes. À Sydney à la différence de Londres, les 

habitants sont au fait de ce qui se déroule. La population est aussi davantage hybride dans son 

histoire, sa culture et ses habitants. Mais, Sarah, tout comme Daniel, ne peut agir depuis son 

pays. Il lui faut aller ailleurs pour établir un dialogue avec la famille de Rachel et décider de 

ST énoncée par une voix féminine. Les événements sont racontés et 

ressentis depuis une focalisation différente qui marque une certaine rupture avec 

TSR.  

Dans ST comme dans Plm vitent : 

histoires que celle narrée par le récit officiel. Mais la mobilité à laquelle ST invite est différente 

TSR. Pour son père, la mobilité est envisagée comme une sanction : 

celle qui fait de lui un rebut de la société dont son pays ne veut plus. Il ne peut donc concevoir 

les choses au même titre que sa fille qui prône une ouverture des horizons puisque dès le début, 

-être la raison pour 

ancré sur ses 

certi

de sa ferme et William perd de vue les Noirs peut-

ispositions politiques et 
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les choses ont évolué. En Afrique du Sud, la conceptualisation de la notion 

hum - 1169

une éthique humaniste et postcoloniale proposant de définir les relations entre les êtres à partir 

s sont les actions politiques 

et sociales menées par le gouvernement visant à une réconciliation avec les communautés 

Aborigènes et non Aborigène

communautés et tentent de préserver les cultures et pratiques Aborigène

est portée aux spécificités culturelles propres à chaque pays.  

coloniale 

perspective historico-environnementale se retrouve aisément chez les auteurs, même si celle-ci 

e en avant 

faire 1170. Les pistes privilégiées restent cependant 

le reboisement inte

éduque aux alimente chez les petits et les grands 

une conscience écologique.  

 
1169Munyaradzi, Felix Murove, « L'Ubuntu », in : Diogène, vol. 235-236, n°3-4, 2011, p. 45. 

1170Article issu de RFI « Environnement : 

le GIEC »,  : https://www.rfi.fr/fr/science/20210623-environnement-l-humanit%C3%A9-ne-

pourra-pas-se-remettre-du-d%C3%A9r%C3%A8glement-climatique-selon-le-giec 
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Les choix narratifs des auteurs indiquent cette nécessité de s

venir pour changer les choses. N. 

du passé oublié : les Amazulus. K. Grenville quant à elle, dans TSR, dédie son roman 
1171. Le voyage de Sarah en Nouvelle-

mari pour aller vers 

 pour apporter des 

solutions à la crise. Ces personnages ont en commun de vouloir expier 

 du 

devoir de réparer, car cela devient pour eux un besoin existentiel qui peut en outre les aider à 

se réparer eux-

ls posent -

posé (envers les Maoris, la nature, une communauté). Ils portent la responsabilité commune 

vivant ne p

culturel et le psychologique. Les actions qui sont menées, devant être individuelles et 

collectives pour tenir compte des réalités engendrées par la crise. Si le passé a, comme nous 

les acteurs présents ont à travailler pour rendre le monde à venir beaucoup plus habitable pour 

la postérité. La dimen

Une tentative de restauration qui a 

 
1171«  ». 
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donc du sens ouvre les possibilités de réhabilitation moins pour les individus eux-mêmes, que 

pour la postérité.  
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ANNEXES 
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Annexe 1 : Résumés du corpus  

 

The Secret River de Kate Grenville 

Wiseman pour écrire ce roman. 

 envoyé en expédition dans le Pacifique pour observer le 

terra nullius

prend possession de la « Nouvelles-Galles du Sud » au nom de la couronne britannique. Cette 

découverte est une aubaine pour le roi Georges III, qui assure la présence Britanniqu

en envoyant le surplus de prisonniers britanniques dont fait partie William Thornhill, pour avoir 

participé à un trafic illicite de bois de Brésil. Sa sanction initiale qui le condamnait à une mort 

par pendaison fut commuée par la peine de déportation en Australie, faisant de son épouse Sal 

son tuteur légal. Entre camp carcéral et projets coloniaux, le pays connut un tournant nouveau 

et se transforma en une colonie pénitentiai

et les Aborigènes.  

cette ébauche de 

Sydney. Dès la première nuit, le chef de famille se confronte à un Aborigène. Leur présence 

lances. Les Thornhill découvrent également une nature qui paraît insolite avec un climat déréglé 

et des animaux étranges. Ils évoluent en outre dans une société anarchique dans des conditions 

les déport  

Pourtant, cette colonie offre une possibilité de se reconstruire et de devenir un homme 

de devenir un 

rédemption et de richesse, contraignant sa famille à le suivre dans son rêve de devenir 

australien dépourvu de toute forme d

de la terre 
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conflit avec les Aborigènes. Les luttes, au préalable détournées et silencieuses, vont 

progressivement 

e 

sanglante pour expulser les Aborigène

Aborigènes cachés de William Thornhill qui règne, plein de remords, sur un important domaine. 
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The Lieutenant de Kate Grenville 

Avec The Lieutenant

Aborigène Patyegarang. Sous la plume de Grenville, il se trouve fictionnalisé en un lieutenant 

effacé et réservé nommé Daniel Rooke.  

des nombres premiers et des galets du bord de mer. Daniel 

en inadéquation avec les gens autour de lui 

des liens avec ses semblables. 

ils nt Académie navale de Portsmouth où 

il est la principale victime de la ségrégation sociale, alors qu une bourse lui permet de fréquenter 

s

dans les Marine Force. 

vie communautaire. Avec son ami Silk, Daniel arpente le monde en écumant les mers, fait 

en 

soldat renégat pendu pour désobéissance. Être lieutenant lui apparaît dès cet instant comme un 

  . Cette découverte 

Une défaite qui va bouleverser la vie de Daniel puisque non seulement au cours de celle-ci il 

risque sa vie, mais après son rétablissement, il décide de prendre part à une expédition en 

Australie.  

 et 

pre des liens avec les 

Aborigènes. Ce dernier point est également essentiel pour le gouverneur, car le fonctionnement 

de la colonie dépend de cette capacité à établir des relations cordiales qui aideront 

être un échec. Les Aborigène
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té occidentales qui créent davantage 

pour obtenir une case dans la forêt qui augmentera ses chances de croiser des Aborigènes et lui 

permettra de vivre en solitaire. 

t la connaissance du 

apprend avec le chef de 

Tagaran il fait 

fréquente, il les considère comme des êtres vivants semblables à lui et cesse de les considérer 

comme un groupe. Désireux de les , il établit avec eux et avec la nature 

une nouvelle forme de socialisation 

Aussi, quand après la mort du garde-chasse du gouverneur par les Aborigènes, il lui est 

demandé de participer à une expédition punitive dont le but est de rapporter la tête morte de dix 

Aborigènes, Daniel refuse. Cet acte de rébellion que le gouverneur ne lui pardonnera pas lui 

vaut t sa vie en Antigue, où après avoir perdu sa richesse 

en rachetant des esclaves, il vit  
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Sarah Thornhill de Kate Grenville 

Dernier tome de la trilogie, le roman suit la vie de Sarah Thornhill, la plus jeune fille de 

William Thornhill. Ce dernier, désormais remarié à une nouvelle femme qui occupe la place de 

belle-mère auprès de ses enfants depuis le décès de Sal, est devenu un vieil homme riche et 

respecté de tous. Le lecteur est amené à suivre Sarah de son enfance à sa vie de jeune femme. 

Elle est le personnage principal du récit qui relate essentiellement sa vie de famille et ses 

relations avec les habitants de Sydney. Si sa famille évolue 

opprimée par les nombreuses règles établies par Ma qui veille à ce que sa famille qui fait partie 

de la nouvelle bourgeoisie respecte les codes sociaux britanniques. Elle éduque donc les enfants 

pas les raisons pour lesquelles il lui est interdit  

Aussi, le roman suit Sarah sur les traces de son sombre passé et montre de quelle façon 

elle essaye de découvrir son histoire. Dans sa famille et chez les anciens bagnards, le passé est 

 causes ayant conduit à la condamnation. Chez les 

Thornhill, la même règle de silence est en vigueur, malgré les nombreuses questions de Sarah, 

qui lui valent souvent des punitions de ses parents. Le passé londonien de sa famille est un 

mystère, de même que le départ de son frère Dick, tout comme elle ignore tout de la façon dont 

se sont construites les richesses de sa famille. 

 Le silence 

humains et à se tourner vers la nature avec qui elle arrive à dialoguer. 

certaines vérités sur sa famille vont pleinement être révélées et venir bouleverser sa vie. 

réparation sur les erreurs de sa famille et de rendre le passé accessible pour les générations 

futures.  

La jeune fille, qui a un esprit très critique, permet au lecteur de voir les changements 

opérés dans la colonie depuis le tome 1 : elle pose sur Sydney un regard inquisiteur et 

postcolonial qui souligne la caducité des frontières sociales et raciales que les enfants de 

William (Dick, Willie et Sarah) peinent à respecter. 
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The Conservationist de Nadine Gordimer 

The Conservationist 

ferme dans 

détenir une propriété. Au début, cet espace est davantage un espace de loisir q

découvrir à ses amis et dans lequel de temps à autre il organise des brunchs. Occasionnellement, 

un nouvel accessoire de luxe. 

, seul et plus fréquemment. S , 

prendre soin de 

et de les rendre rentables nt sur la ferme. La 

voisins. Si le plus souvent Mehring arrive à rester en dehors de leurs préoccupations 

quotidiennes en créant des frontières avec eux (que la colonis

institutionnalisent et rendent juridiquement viables), certains incidents contraignent Mehring à 

voir que certains liens tendent à les réunir. Parmi ces éléments, on dénombre par exemple le jeu 

défendu aux e, les 
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rapprochement de son fils Terry avec les Noirs et les Indiens de la propriété, les nombreux 

nt la 

nt 

conservateur, son i

 

. Ne pouvant être autre 

vainement cherché à enlever de ses terres. 

 

 

Les Neuf Consciences du Malfini de Patrick Chamoiseau 

lieu dans equel il décide 

faire, il use de la force et entreprend de venir à bout de toute 

 La lutte, asymétrique, 

se solde par la victoire du Malfini qui étend sur la forêt son règne barbare faisant des autres 

engeances qui y vivent, les victimes de son Alaya, cette force obscure qui habite chaque vie. Sa 
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vo  

Cette nouvelle occupation le conduit 

se soucier des injonctions de son Alaya. Contrairement aux autres animaux, le Foufou parvient 

à dompter ses besoins primaires et à refréner son besoin de se soumettre à la chaine alimentaire, 

-courant des lois en réinventant une nouvelle 

manière de vivre dans la forêt basée sur la relationalité. En effet, le colibri prend plaisir à tisser 

des liens avec toutes les 

  autres espèces 

remarquer que la forêt est frappée par une crise climatique causée par les Nocifs. Il est aussi le 

seul à chercher désespérément une solution quand l

la nature. 

Au fil des observations, ce que le Malfini percevait en lui comme une folie finit par 

ncer son regard sur le monde. Le rapace réapprend à regarder le monde, à 

être attentif à son chant. Dans un long et difficile cheminement durant lequel il choisit le Foufou 

 à dominer 

son Ayala. 
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Petroleum de Bessora 

, celle du pétrolier Océan 

dir -le-bol 

collectif des port-gentillais et de la nature. Dans une double enquête menée par Médée et Elf-

Gabon, les deux protagonistes essayent  et de retrouver le 

forme, de terribles vérités mettent en cause la responsabilité de la firme pétrolière dans la 

 

re du pays en se référant aux 

événements majeurs qui ont permi

comme une puissance. Elf règne en effet sur tous les secteurs. Il impose une nouvelle 

organisation sociale qui perpétue ce que le narrateur désigne comme une nouvelle forme 

dans les postes à moindre responsabilité, les Noirs. Cette division se lit également dans 

la 

les conditions de vie des privilégiés, accroît la précarité des plus 

lutte aux dimensions surnaturelles opposant les habitants du village, dans laquelle la nature elle-

même se place en première ligne ère. 
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Annexe 2 : Entretien avec Bessora (13 juin 2020) 

 

La nature 

 

1. De façon générale, pouvez-vous nous dire quelques mots sur votre rapport aux 

problématiques environnementales ? 

Bessora : Je suis une enfant de mon époque débarquer dans les villes 

 

 

2  En lisant votre production littéraire  l

 Petroleum. La 

pétrolière Elf- y adonne à des fouilles pétrolières et maritimes qui perturbent le repos 

des esprits de la nature et mettent en danger la vie des habitants. Cette thématique de la 

Zoonomia notamment par les lubies 

que Johann fait de Sir Burton met en av nt la demeure 

et  

Quelle lecture faites-vous de la domination anthropocène ?  

Bessora : Il ne , 

 

 

3. Petroleum a été publié il y a seize ans, pourtant stent 

La firme pétrolière Elf-Gabon 

infrastructures ayant les mêmes conséquences ont pris sa place est 

intemporelle. Les disparités socio-environnementales continuent de se creuser de même que la 

 partout dans le monde -ce qui vous a motivé, 

, à -vous nous dire quelques mots sur 

les rapports qui existai  

Bessora : 

déshumanisation dont je parlais plus haut. Et de la difficulté , malgré une 

résistance symbolique (les mythes et les légendes), ou politique.  
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4. 

 

Bessora :  

 

5. Avez-
 

Bessora : La dégradation de la nature est une conséquence, pas une fin en soi. La fin me semble 

parmi de nombreux autres.  

Les personnages 

6. Dans Citizen Narcisse -Marie constate 

croit riche « des trésors de la conquête (361). Ménérique 

quant à lui affirme que le voyage dans les îles a pour but de « fournir des travailleurs à nos îles, 

dans Zoonomia par Minko dans Petroleum. Quel est le point 

commun entre ces personnages selon vous ? Peut-on en déduire que la possession de la nature 

chez Ménérique, Johann, Minko, Jean-Marie, est ce qui permet à ces personnages de se créer 

? 

  Ils sont tous, à leur manière, des parias. Ont été, à un moment ou à un autre, 

déshumanisés. Ils sont à la reconquête de leur humanité, ou en quête de reconnaissance. Ils 

croient pouvoir y accéder, notamment, en . 

 

7. 

peinent à concilier. Dans , Cosimo repart chez lui troublé, parce 

un fantôme. Pour 

ce qui est de Cyr@no, Roxane qui souffre déjà (avec son ami 

imaginaire Cyrano) se crée un double virtuel (Cyr@no), pour tenter de se faire aimer de 

Christian qui ne lui prête pas attention quand elle est Roxanne. Cette instabilité est la même que 

Deux 

) et Rosie Parks, personnage amnésique qui chérit ses cailloux partout 
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présents avec elle (Et si Dieu me demande, dites-lui que je dors

située entre deux mondes (mentaux, spirituels, identitaires). Envisagez-

quelque chose de foncièrement tourmenté ou fragmentée*  

  Par exemple, nous sommes 

souvent issus de deux parents (parfois un seul, parfois plus de deux). Également, nous marchons 

sur deux pattes. .  

 

8. 

culturelles) sont un motif qui apparaît beaucoup dans votre production littéraire. Dans 53 cm, 

c

Zoonomia De même, Alpha Coulibaly, parti de 

long de plusieurs mois, arrive 

-papiers dans Alpha. Abidjan-Gare du Nord. 

Dans Le Testament de Nicolas, le personnage de Nicolas est lui aussi classifié comme étant un 

djihadiste en raison de sa Ces 

personnages sont des parias qui ifiés. Pour quelle(s) 

-ils si difficilement dans la norme et les codes sociaux  

 

 

 

9. La figure du paria et du marginal guide en outre le lectorat vers les non-lieux sociaux et 

historiques. On découvre en suivant ces histoires, des voix qui se positionnent à rebours du récit 

Petroleum où le parcours de Louise et Jason rend témoignage des 

la ville de Port-Gentil, privée de certaines aménités 

environnementales. Cette idée de la marge revient dans Alpha qui donne une autre vision de 

migre, ce footballeur qui parcourt mille lieux pour intégrer le FC Barcelone, Abebi qui espère 

une vie meilleure ailleur   Et, avec la 
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reprise 53 cm, là encore votre récit prend une trajectoire autre 

qu , en soulignant que la vie de celle nellement 

constitue donc une ouverture à une autre réalité et le savoir y apparaît comme une donnée en 

reconstruction. les limites des thèses hégémoniques et laisse 

signifier que la reconstitution mémorielle ne source unique. En 

uel rapport entretenez-  ? 

  s pas.  
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Annexe 3 : Première de couverture de la revue Nature, « The Human 

Epoch », volume 519, Issue 7542, 12 March 2015 

 

 

 

 

  



647 
 

BIBLIOGRAPHIE 

  



648 
 

I.  

A- Corpus 

GRENVILLE (Kate), The Secret River. Edinburgh: Canongate Books Ltd, 2006, 334 p.  

(pour la traduction française : Le fleuve secret. Paris : Éditions Métailié, 2010, 312 p) 

The Lieutenant. Edinburgh: Canongate Books Ltd, 2009, 307 p. 

(pour la traduction française : Le lieutenant. Paris : Éditions Métailié, 2012, 240 p.) 

Sarah Thornhill. Melbourne: Text Publishing, 2011, 307 p. 

(pour la traduction française : Sarah Thornhill. Paris : Éditions Métailié, 2014, 255 p.) 

GORDIMER (Nadine), The Conservationist. London: Jonathan Cape Ltd, 1974, 252 p. 

(pour la traduction française : Le conservateur. Paris : Éditions Albin Michel, 1988, 299 p.) 

CHAMOISEAU (Patrick), Les neuf consciences du Malfini. Paris : Gallimard, 2009, 256 p. 

BESSORA, Petroleum. Paris : Denoël, 2004, 334 p.  

B-  

a. Kate Grenville 

Bearded Ladies. Brisbane, University of Queensland Press, 1984, 168 p. 

Lilian's Story. Melbourne: Allen & Unwin, 1985, 328 p. 

Dreamhouse. New York: Viking Press, 1987, 170 p. 

Dark Places. Melbourne: Text publishing, 1994, 375 p. 

The Idea of Perfection. London: Picador, 2000, 401 p 

b. Nadine Gordimer 

The Lying Days. London: Gollancz, 2012(1953), 384 p.  

A World of Strangers. London: Gollancz, 1958, 254 p.  

Occasion for Loving. London: Gollancz, 1963, 288 p.  

The Late Bourgeois World. London: Gollancz, 1966, 120 p.  

A Guest of Honour. New York: Viking Press, 1970, 504 p.  

Burger's Daughter. London: Jonathan Cape, 1979, 364 p.  



649 
 

July's People. London: Jonathan Cape, 1981, 160 p.  

A Sport of Nature. London: Jonathan Cape, 1987, 369p.  

My Son's Story. London: Bloomsbury, 1990, 278 p.  

None to Accompany Me. New York: Farrar, Straus and Giroux, 1994, 342 p.  

The House Gun. London: Bloomsbury, 1998, 294 p.  

The Pickup. London: Bloomsbury, 2001, 391 p.  

Get A Life. London: Bloomsbury, 2005, 187 p.  

No Time like the Present. London: Bloomsbury, 2013, 421 p. 

c. Patrick Chamoiseau 

Chronique des sept misères. Paris : Gallimard, 1986, 228 p. 

Solibo Magnifique. Paris : Gallimard, 1988, 226 p. 

Texaco. Paris : Gallimard, 1992, 497 p. 

. Paris : Gallimard, 1993 [1990], 176 p. 

Une enfance créole II : Chemin- . Paris : Gallimard, 1994, 188 p. 

. Paris : Gallimard, 1997, 146 p. 

Biblique des derniers gestes. Paris : Gallimard, 2002, 788 p. 

Une enfance créole III . Paris : Gallimard, 2005, 283 p. 

Un dimanche au cachot. Paris : Gallimard, 2007, 324 p. 

. Paris : Gallimard, 2012, 255 p. 

Le papillon et la lumière. Paris : Éditions Philippe Rey, 2013 

Hypérion victimaire. Martiniquais épouvantable. Paris : Éditions La Branche, 2013, 322 p. 

La Matière de l'absence. Paris : Seuil, 2016, 372p. 

. Paris : Sonatine, 2017, 337p. 

d. Bessora 

53 cm. Paris : Le serpent à plumes, 1999, 197p . 

 Les Taches d'encre. Paris : Le serpent à plumes, 2000, 282 p. 

Deux bébés et l'addition. Paris : Le serpent à plumes, 2002, 276 p. 

Courant d'air aux Galeries. Paris : Éden, 2003, 60 p. 



650 
 

Cueillez-moi jolis messieurs... Paris : Gallimard, 2007, 304 p. 

Et si Dieu me demande, dites-Lui que je dors. Paris : Gallimard, 2008, 352 p. 

Cyr@no. Paris : Belfond, 2011, 235 p.  

 Le testament de Nicolas. Paris : Édition La Margouline, 2016, 192 p. 

La dynastie des boiteux, Zoonomia. t 1. Paris : Le Serpent à plumes, 2018, 432 p. 

La dynastie des boiteux, Citizen Narcisse.t 2. Paris : Le Serpent à plumes, 2018, 432 p. 

Paris : J-C Lattès, 2021, 250 p. 

C-  

BUCHET (Christian), La grande histoire vue de la mer. Paris : Le Cherche-Midi, 2017, 216 p. 

CALLAWAY (Henry), The Religious System of the Amazulu: Dealing with Unkulunkulu, or the Tradition of 

Creation; Amatonga, or Ancestor Worship; Izinyanga Zokubula, or Divination; and Abatakato, or Medical 

Magical and Witchcraft. Le Cap : C. Struik (Pty) Ltd,1970, 448 p. 

CARROL (Lewis), Merveilles. Londres : Macmillan and Co, p. 1865. 

CARSON (Rachel), Silent Spring. Boston : Houghton Mifflin, 1962, 368 p. 

CONDE (Maryse), Traversée de la mangrove. Paris, Gallimard, 1992, 244 p. 

CONRAD (Joseph),  Paris : Le livre de poche, 2012, 216 p. 

DAMAS (Léon Gontran), Pigments : névralgies. Paris : Présence Africaine, 1937, 168 p. 

in : Leurres et lueurs. Paris : Présence Africaine, 1960, 83 p. 

FANON (Frantz), Les damnés de la terre. Paris : Éditions Maspéro, 1961, 322 p. 

HABILA (Helon), . Paris : Actes Sud Littérature, 2014 [2010], 304 p. 

KAFKA (Franz), « Un rapport pour une académie », in : À la colonie disciplinaire et autres récits. Paris : Actes 

Sud, 2008[1948], 54 p. 

. Paris : Gallimard, 2004 [1922], 288 p. 

La métamorphose. Paris : Gallimard, 2020 [1938], 160 p. 

KINCAID (Jamaïca), Au fond de la rivière. Paris  : 1988, 176 p. 

KIPLING (Rudyard), «  », in : Literature, February 4, 1899.  

LA GUMA (Alex), A Walk in the night and other stories. Evanston, Illinois: Northwestern University Press, 

1967, 129 p. 

LEIRIS (Michel), . Paris : Gallimard, 1934, 658 p. 

LEOPOLD (Aldo), . Paris : Flammarion, 2000 [1949], 290 p. 



651 
 

LEVI-STRAUSS (Claude), Tristes Tropiques. Paris : Plon, 1955, 504 p. 

MAGE (Raymond), Oumarou, mon pisteur noir. Châteauroux : Rotary-Club de Châteauroux, 1989, 111 p. 

MUKASONGA (Scholastique), La vache du roi Musinga et autres nouvelles rwandaises. Paris, Gallimard, coll. 

« Folio », 2016, 107 p. 

OBIANG (Ludovic), La tâche bleue et autres nouvelles. Presses Universitaires du Nouveau Monde, 2016, 308 p. 

RAMADIER (Mathilde) et BONNEAU (Laurent), Et il foula la Terre avec légèreté. Paris : Futuropolis, 2017, 

176 p. 

SCHWARZ-BART (Simone), Pluie et vent sur Télumée miracle. Paris : Seuil, 1982, 248 p. 

SERRES (Michel), Le passage du Nord-Ouest. Paris : Éditions de Minuit, 1980, 195 p. 

Biogée. Paris : Éditions Le Pommier, 2013, 178 p. 

II. Études sur le corpus 

a. Kate Grenville  

The Secret River », in : RIEM (Antonella) and DOLCE (Maria Renata ) (dir.), Bernard Hickey, A Roving 

Cultural Ambassador: Essays in His Memory. Udine : Editrice Universitaria Udinese, 2009, 424 p. 

GRENVILLE (Kate), Searching for the Secret River. Edinburg: Canongate Books Ltd, 2007, 334 p.  

KOSSEW(Sue), Lighting Dark Places : Essays on Kate Grenville. Amsterdam-New York: Rodopi, coll. 

p. 201. 

KOSSEW (Sue), « Living in Hope: an Interview with Nadine Gordimer», in: Commonwealth, Essays and 

studies, Crossways, vol. 23, n° 2, Printemps 2001, pp.55-62. 

LANG (Anouk), « The Secret River 

Oppositions », in : Postcolonial Text, vol.9, n°1, 2014, pp. 1-16. 

Lighting Dark Places : Essays on Kate Grenville. Amsterdam, New York: Rodopi, 2011, 288 p. 

b. Nadine Gordimer 

BAZIN (Nicole) et DALLMAN SEYMOUR (Marilyn) (dir.), Conversations with Nadine Gordimer. Jackson: 

University Press of Mississippi, 1990, 321 p. 

BRAHIMI (Denise) et WAUTHIER (Claude), Nadine Gordimer: la femme, la politique et le roman. 

Johannesbourg, Afrique du Sud, France: IFAS, 2000, 200 p. 

BRAHIMI (Denise), Nadine Gordimer. Paris, Éditions Karthala, 2016, 208 p. 



652 
 

GERVAIS- -africaine  in ; 

Champ Psychosomatique, vol.1, n°21, 2001, pp. 119-131. 

GORDIMER (Nadine), BOYERS (Robert), BLAISE (Clark), DIGGORY Terence and ELGRABLY (Jordan), 

« A Conversation with Nadine Gordimer », in : Salmagundi, Winter 1984, n°62, pp.103-115. 

- in : -mer, n° 122, 31e année, Avril-

juin 1997, p. 105-151. 

LOUVEL (Liliane), Nadine Gordimer. Nancy, Presses universitaires de Nancy, 1994, 191 p. 

LOUVEL (Liliane), « Strangely Uncanny Realistic Stories: The Chaos and the Mystery of It 

All », in : Commonwealth Essays and Studies, vol.41, n°2, 2019, pp.39-50. 

SAMIN (Richard), « Les paysages du Karoo dans la littérature sud-africaine  », in : 

Études Littéraires Africaines, n°39, 2015, pp.38-50.  

THORPE (Michael), « The Motif of the Ancestor in "The Conservationist" », in : Research in African 

Literatures, vol. 14, n°2, Special Issue on Modern African Fiction, Summer 1983, pp.184-192. 

c. Patrick Chamoiseau 

de Patrick Chamoiseau », in : Présence Africaine, vol. 190, n° 2, 2014, pp.283-295. 

CHANCE (Dominique), Patrick Chamoiseau, écrivain postcolonial et baroque. Paris : Honoré Champion 

éditeur, 2010,387 p. 

COSSIC (Annick) et CHAMOISEAU (Patrick), « Martinique, carrefour de la théorie et de la création 

artistique », in : CAMUS (Christophe) et DESBLACHES (Claudia) (dir.), Chemins de la création: arts et 

territoires. Bruxelles  La Muette », 2021, 196 p. 

in : Francofonia, 

n 51, Automne 2006, pp.91-106. 

DE VRIES Hannes, « Écritures antillaises entre géopoétique et écopoétique : sur la nature des cataclysmes chez 

Patrick Chamoiseau et Daniel Maximin », in : Revue Critique de Fixxion Française Contemporaine, n° 11, 

2015, pp.16-27.  

GAUVIN (Lise), « Autor in Fabula : Les contre-notes de Patrick Chamoiseau », in : Ecrire pour qui 

francophone et ses publics. Paris : Éditions Karthala, coll. « Lettres du Sud », 2007, 174 p. 

KASSAB-CHARFI (Samia), Patrick Chamoiseau. Paris : Karhala, coll. « Hors Série Littérature Gallimard », 

2012. 

  



653 
 

d. Bessora 

BACALEXI (Dina), « Médée héroïque : persistance ou perversion du code ? », in : Bulletin de l'Association 

Guillaume Budé, n°3, octobre 1999. pp. 274-299. 

BOUQUEREL (Jacqueline), « Le pétrole au Gabon », in : Cahiers d'outre-mer, n°78, 20e année, Avril-juin 1967, 

pp. 186-199 

CARRIERE (Marie), Médée protéiforme. Ottawa : University of Ottawa Press, 2012, 212  p. 

DE MEYER (Bernard), « La Sage-  », in : French 

Studies in Southern Africa, vol. 2006, n° 36, pp. 16-30. 

MBONDOBARI (Sylvère), « Prose postcoloniale et enjeux  mémoriels. Discours, mythes et mémoire coloniale 

dans 53cm et Petroleum de Sandrine Bessora », in, MANGEON (Alain) (dir.), Postures Postcoloniales. Paris : 

Khartala, 2012, 324 p. 

III. Références critiques et théoriques  

a. Écologie 

AUBRY (Hana) (dir.), 

les sociétés humaines. Paris : La Dispute/Snédit, coll. «  », 249 p. 

BACKOUCHE (Isabelle), RIPOLL (Fabrice), TISSOT (Sylvie) et VESCHAMBRE (Vincent), La dimension 

spatiale des inégalités. Regards croisés des sciences sociales. Rennes : Presses Universitaires de Rennes, coll. 

 p. 

BERQUE (Augustin), . Paris : Belin, coll. 

« Mappemonde », 2000, 272p. 

BONNEUIL (Christophe) et FRESSOZ (Jean-Baptiste),  

Paris : Points, 2016, 304 p. 

BOUVET (Rachel), Tisser les voix. Montréal  p. 

BURKE III (Edmund) et POMERANZ (Kenneth), The Environment and World History. Berkeley: University of 

California Press, 2009, 361 p. 

CABANES (Valérie), Homo Natura : En harmonie avec le vivant. Paris : Buchet/Chastel, coll. « Dans Le Vif », 

2017, 128 p.  

CANNONE (Belinda), . Paris : Stock, coll. « Grise », 2017, 192 p. 

DARDEL (Éric),  : nature de la réalité géographique. Paris : Éditions du CTHS, 200 p. 

DANSEREAU (Pierre), Biogeography : an ecological perspective. New York : Ronald Press Co, 1957, 394 p. 



654 
 

DAVY (Marie-Madeleine), . Paris : Albin Michel, coll. « Espaces Libres », 2013 

[1992], 249 p. 

DE LONGEAUX (Nicolas),  Paris : Presses Universitaires de France, coll. « Hors-

collection », 2015, 216  p. 

EL HAGGAR (Nabil), Le vivant : enjeux éthiques et développement. Paris  Rendez-Vous 

 », 2005, 290 p. 

in : Ecologie et Politique, n°35, 2008, p. 19-31.  

EVERNDEN (Neil), The Social Creation of Nature. Baltimore and Londres: The Johns Hopkins University 

Press, 1992, 200 p. 

FORGET (Pierre-Michel), HOSSAERT-McKEY (Martine) et PONCY (Odile), 

lumière tropicale. Paris : Le Cherche-Midi, 2015, 189 p. 

GUATTARI (Félix), Les Trois Écologies. Paris : Galilée, 1989, 80 p. 

KEUCHEYAN (Razmig), . Paris : Zone, 2014, 

176 p. 

LARRERE (Catherine), «  », in : Multitudes, vol. 24, n°24, 2006, pp. 75-84. 

Les inégalités environnementales. Paris : Presses universitaires de France, coll. « Laviedesidées.fr », 2017, 

108 p. 

LORIUS (Claude) et CARPENTIER (Laurent),  : Cette nouvelle ère dont nous 

sommes les héros. Paris : Actes Sud Littérature, 2013, 168 p. 

NAESS (Arne), Écologie, communauté et style de vie. Paris : Éditions MF, 2008, 372 p. 

NAHAL (Ibrahim), La désertification dans le monde : causes, processus, conséquences, lutte. Paris : 

 Biologie, écologie, agronomie », 2004, 164 p. 

QUENET (Grégory), - . Paris : Champ Vallon, coll. « 

a une histoire », 2014, 320 p. 

RABHI (Pierre), e face à son devenir. Paris : Éditions de la Loupe, coll. 

« Essai », 2019[206], 72 p. 

ROSSIGNOL (Jean-Yves), . 

London : ISTE Group Ltd, 2019, coll. « écologie », 230 p. 

RYDER (Richard), Victims of Science. The Use of Animals in Research. London: National Anti-Vivisection 

Society Limited, 1975, 180 p. 

TERRASSON (François), La peur de la nature. Paris : Sang de la terre, 1988, 182 p. 

TETSURO (Watsuji), Fûdo, le milieu humain. Paris : CNRS Éditions, 2011, 330 p. 



655 
 

b. Écocritique littéraire et postcoloniale 

-

in : 

Revue Canadienne de Littérature Comparée, vol. 44, n°2, juin 2017, pp. 268-281. 

BATE (Jonathan), The Song of the Earth. London: Picador, 2000, 360 p. 

BLANC (Nathalie), CHARTIER (David) et PUGHE (Thomas), «Littérature et écologie : vers une écopoétique », 

in : Écologie et Politique, n°36, 2008, pp.17-28. 

BOIZETTE (Pierre) , GARNIER (Xavier), LEFILLEUL (Alice) et RIVA (Silvia), « Ecopoétiques Décoloniales 

», in : Littérature, n°201, Mars 2021, pp.66-81. 

BONVALOT (Anne- -luso-

hispaniques », in : Mba-Zué (Nicolas) (dir.), Mémoire(s) et identité(s) en Afrique et en Amérique latine. 

Libreville : Oudjat, 2016, 491 p. 

BUCHANAN (Sarah), « Épistémologies et ontologies environnementales », in : Nouvelles Études 

Francophones, , vol.33, n°1 2018, pp. 121-126. 

BUELL (Lawrence), The Environemental Imagination, Thoreau, Nature Writing, and the Formation of 

American Culture. London: Harvard University Press, 1995, 586 p. 

Writing for Endangered World. Literature, Culture, and Environment in the U.S. and Beyond. Cambridge: Press 

of Harvard University, 2001, 384 p. 

The Future of Environmental Criticism: Environmental Crisis and Literary Imagination. Oxford: Blackwell 

Publishing, 2005, 195 p. 

CAMINERO-SANTANGELO (Byron), Different Shades of green. African Literature, Environmental Justice 

and Political Ecology. Virginia: University of Virginia Press, Charlottesville and London, 2014, 214 p. 

CHELEBOURG (Christian), Les Ecofictions. Mythologies de la fin du monde. Bruxelles : Les impressions 

Nouvelles, coll. « Réflexions Faites », 2012, 256 p. 

CROSBY (Alfred), The Columbian Exchange. Biological and Cultural Consequences of 1492. Westport, 

Connecticut : Praeger, 1972, 268 p. 

COLLOT (Michel), Pour une géographie littéraire. Mayenne : Éditions Corti, 2014, 280 p. 

DELOUGHREY (Elizabeth) et HANDLEY (George), Postcolonial Ecologies. Literatures of Environment. New 

York: Oxford University Press, 2011, 360 p. 

FERDINAND (Malcom), Paris, Seuil, 

coll. « Anthropocène », 2019, 464 p. 

GARRARD (Greg), Ecocriticism. The New Critical Idiom. London and New York : Routledge, 2011[2004], 

240 p. 



656 
 

GLOTFELTY (Cheryll), « Introduction: Literary Studies in an Age of Environmental Crisis », in: Glotfelty 

(Cheryll) and Fromm (Harold), The Ecocriticism Reader: Landmarks in Literary Ecology. Athèns : University of 

Georgia Press, 1996, 415 p. 

HEISE (Ursula K.), Sense of Place and Sense of the Planet. The Environmental Imagination of the Global. 

Oxford : Oxford University Press, 2008, 250 p. 

HUGGAN (Graham) et TIFFIN (Helen), Postcolonial Ecocriticism. Literature, Animals, Environment. London : 

Routledge, 2010, 245 p. 

KRALL (Florence R.), Ecotone : Wayfaring on the Margins. Albany : State University of new York Press, 1994, 

274 p. 

KERRIDGE (Richard) et SAMMELS (Neil), Writing the Environment: Ecocriticism and Literature. London: 

Zed Books, 1998, 246 p. 

LASSI (Etienne Marie) (dir.), Aspects écocritiques de . Mankon : Langaa Research & 

Publishing 2013, 194 p. 

 in : International Journal of 

Francophone Studies, vol.12, n°4, 2009, pp.595-611. 

et la terre natale : Territoires, frontières écologiques et identités dans  et 

Les aubes écarlates in : Nouvelles Études Francophones, vol.27, n°2, 2012, pp.136-150. 

« Présentation : Littératures francophones et environnement: espaces, espèces et territoire », in : Présence 

francophone, n° 84, 2015, pp.5-10. 

LE GUELLEC-MINEL (Anne), « Nature aliénante et nature aliénée : l'invention coloniale de la nature 

australienne », in : Les Cahiers du CEIMA (Centre d'études interdisciplinaires du monde anglophone), Université 

de Brest, n°4, octobre 2008, pp.81-92.  

LYOTARD (Jean-Francois), « Ecology as Discourse of the Secluded», in: Laurence Coupe, The Green Studies 

Reader: From Romanticism to Ecocriticism. London: Routledge, 2000, 315 p. 

MALCOM (Ferdinand), «   », 

in : Revue française des affaires sociales,  n°1, 2015, pp.163-183. 

MEEKER (Joseph), The Comedy of Survival : Literary Ecoloy and a Play Ethic. Arizona: University of Arizona 

Press, 1974, 217 p. 

PARAVISINI-GEBERT (Lizabeth), «Deforestation and the Yearning for Lost Landscapes in Caribbean 

Literatures», in: DELOUGHREY (Elizabeth) and HANDLEY (George), Postcolonial Ecologies. Literatures of 

Environment. Oxford: Oxford University Press, 2011, 348 p.  

POSTHUMUS (Stéphanie) , «  », 

in : Raison publique, vol. 17, n°2, 2012, pp.15-31. 

POUCHEPADASS (Jacques), « Colonisations et environnement » , in : Revue française d'histoire d'outre-mer, 

n°298, tome 80, 1er trimestre 1993, pp. 5-22. 



657 
 

PUGHE (Thomas), « Réinventer la nature : vers une éco-poétique », in : Études anglaises, n°1, tome 58, 2005, 

pp. 68-81. 

ROB (Nixon), Slow Violence and the Environmentalism of the Poor. Cambridge (MA): Harvard University 

Press, 2011, 370 p. 

SCHOENTJES (Pierre), . Paris :Wildproject Éditions, coll. « Tête nue », 2015, 

295 p. 

SCHOENTJES (Pierre), « 

contemporaine », in : MEDJAHED (Leila), KRIDECH (Abdelhamid) et BENRAMDANE (Farid) (dir.), 

Enseignement et apprentissage de la littérature. Alger : Éditions CRASC, 2018, 253 p. 

ROSS (Bonnie) and HUNT (Alex), Postcolonial Green: Environmental Politics & World, Under the Sign of 

Nature: Explorations in Ecocriticism. Charlottesville: University of Virginia Press, 2010, 301 p. 

SUBERCHICOT (Alain), Littérature et environnement: pour une écocritique comparée. Paris : Honoré 

Champion, 2012, 274 p. 

SCHOENTJES (Pierre), « Texte de la nature et nature du texte. Jean-Loup Trassard et les enjeux de 

l'écopoétique en France », in : Poétique, vol. 164, n° 4, 2010, pp. 477-494. 

WARREN (Karen J.), « The Power and the Promise of Ecological Feminism », in : Environmental Philosophy. 

From Animal Rights to Radical Ecology. New Jersey : Prentice Hall, [1990] 1998, pp. 125-146. 

« Le pouvoir et la promesse de l'écoféminisme », in : Multitudes, vol.36, n°1, 2009, pp.170-176.  

WARREN (Karen J.) et CHENEY (Jim), « Ecological Feminism and Ecosystem Ecology », in : Hypatia, vol. 6, 

n°1, 1991, pp.179-197. 

ZAPF (Hubert), Literature as Cultural Ecology. Sustainable Texts. London :Bloomsbury Publishing, 2016, 

288 p. 

c. Géopoétique et géocritique 

WHITE (Kenneth), Écosse, le pays derrière les noms. Rennes : Terre de Brume, coll. « Littérature(s) », 2001, 

128 p. 

La Maison des marées. Paris : Albin Michel, 2005, 288 p. 

WESTPHAL (Bertrand) (dir.), La géocritique . Limoges : Presses universitaires de Limoges, 

2000, 314 p. 

d. Colonisation et théories postcoloniales 

ASHCROFT (Bill), GRIFFITHS (Garreth) et TIFFIN (Helen), 

littératures post-coloniales. Presses Universitaires de Bordeaux : Pessac, 2012 [1989], 317 p. 



658 
 

BALANDIER (Georges), « La situation coloniale. Approche théorique », in : Cahiers internationaux de 

sociologie, vol.110, n°1, 2001, pp. 9-29.  

 : de la valeur des plantes des jardins botaniques au XIXe in : 

, vol. 66-3, n° 3, 2019, pp.81-102. 

BONNIOL (Jean-Luc), La couleur comme maléfice. Une illustration créole de la généalogie des Blancs et des 

Noirs. Paris : Albin Michel, coll. « Bibliothèque de synthèse », 2015 [1992], 300 p. 

BRIMNES (Niels), Constructing the Colonial Encounter : Right and Left Hand Castes in Early Colonial South 

India. New York : Routledge, 2019 [1999], 288 p. 

CESAIRE (Aimé), Discours sur le colonialisme. Paris : Présence africaine, 2004[1955], 41 p.  

CLAVARON (Yves), Poétique du roman postcolonial. Saint-Étienne -

Étienne, coll. « Long Courriers », 2011, 208 p. 

Petite introduction aux postcolonial studies. Paris : Éditions Kimé, 2015, 180 p. 

 

Paris : Gallimard, t.3, 1962 [1841], 490 p. 

DODILLE (Norbert), Introduction aux discours coloniaux. Paris : Presses Paris Sorbonne, coll. « Centre Roland 

Mousnier », 2011, 200 p. 

DUSSEL (Enrique), . Paris : Les Éditions Ouvrières, 1992, 174 p. 

- in : 

Revue économique, vol.51, n°2, 2000, pp.257-268. 

FERRO (Marc), Histoire des colonisations. Des conquêtes aux indépendances XIIIE-XXE siècle. Paris : Seuil, 

coll. « Livres de référence-  », 1994, 540p . 

HALEN (Pierre), « Exotisme et Antexotisme. Notes sur les écrivains antiesclavagistes en Belgique Francophone 

(1856-1894) », in : QUAGHEBEUR Marc, FETTWEIS (Nadine), VILAIN (Annick) (dir.), Papier blanc, encre 

noire. Cent ans de culture francophone en Afrique centrale (Zaïre, Rwanda et Burundi). Bruxelles : Édition 

Labor Littérature, coll. « Archives du futur », 1992, 292 p. 

HALL (Stuart), Identités et cultures. Politique des cultural studies. Paris : Éditions Amsterdam, 2007, 334 p. 

HOMI (Bhabha), Les lieux de la culture. Une théorie postcoloniale. Paris : Payot/Rivages, 2007, 416 p. 

JOHNS-PUTRA (Adeline), « The Rest Is Silence: Postmodern and Postcolonial Possibilities in Climate Change 

Fiction », in : Studies in the Novel, vol. 50, n°1, Spring 2018, pp. 26-42. 

in : Revue critique de Fixxion Française 

Contemporaine, n°11, décembre 2015, pp.6-15.  

LUSENBRINK (Hans-Jürgen) et MBONDOBARI (Sylvère), Villes coloniales/Métropoles postcoloniales. 

Représentations littéraires, images médiatiques et regards croisés. Tübingen : Naar Francke Attempto Verlag, 

coll. « Lendemains », 2015, 283 p. 



659 
 

MBEMBE (Achille), . Paris : 

Karthala, 2000, 293 p. 

  Paris, La Découverte, coll. « Sciences Humaines », 2018, 184 p. 

 Brutalisme. Paris : Éditions La Découverte, coll. « Sciences Humaines », 2020, 246 p. 

MEMMI (Albert), Portrait du colonisé précédé de : Portrait du colonisateur. Paris : Payot, 1973, 181 p. 

MORETON-ROBINSON (Aileen), The White Possessive: Property, Power, and Indigenous Sovereignty. 

Minnesota : University of Minnesota Press, 2015, 239 p. 

MUDIMBE (Valentin Y.), . 

Paris : Présence Africaine, 1982, p. 158. 

PETIT (Antoine), « Avant-propos », in BOËTSCH (Gilles), BANCEL (Nicolas), BLANCHARD (Pascal) et 

CHALAYE (Sylvie) Sexualités, identités et corps colonisés, XVe siècle  XXIe siècle. Paris, CNRS, 2019, 668 p. 

PITTS (Jennifer), Naissance de la bonne conscience coloniale. Les libéraux français et britanniques et la 

question impériale (1770-1870). Ivry-sur-Seine  p. 

PRATT (Marie-Louise), Imperial Eyes : Travel Writing and Transculturation. London and New York : 

Routledge, 2008 [1992], 276 p. 

PUYO (Jean-Yves), « 

française/Afrique équatoriale française, 1900-1940) », in : Cahiers de Géographie du Québec, n°126, 2001, 

pp.155-171.  

QUIJANO (Anibal), « Race et colonialité du pouvoir », in VERSCHUUR (Christine) et CATARINO (Christine) 

(dir.), Genre, migrations et globalisation de la reproduction sociale. Genève, Paris 

« Cahiers Genre et Développement », 2018, 432  p. 

 in : RENOMBO (Steeve R.) et MONGUI (Pierre-Claver), La fabrique du Noir 

imaginaire. Libreville : Éditions Odette Maganga, 2013, 292 p. 

SAÏD (Edward), Culture et impérialisme. Paris : Fayard, 2000 [1993], 560 p.  

 nt. Paris : Seuil, 2015[1978], 592 p. 

SEDILLOT (René), Histoire des colonisations. Paris : Arthème Fayard, coll. « Les grandes études historiques », 

1958, p. 523  

SEGALEN (Victor), . Paris : Le Livre de Poche, 1999 [1978], 

165 p. 

SINGARAVELOU (Pierre) (dir.), e-XXe 

siècle. Paris : Belin, coll. « Mappemonde », 2008, 288 p 

 Les empires coloniaux : XIXe-XXe siècle. Paris : Le Seuil, coll. « Points Histoires », 2013, 480 p. 



660 
 

SPIVAK CHAKRAVORTY (Gayatri), Les subalternes peuvent-elles parler ?. Paris : Éditions Amsterdam, 2009 

[1985], 122 p. 

-coloniaux : 

in : BLANCHARD (Pascal) et BANCEL (Nicolas), Culture post-coloniale 1961-2006. Traces et 

mémoires coloniales en France. Paris : Éditions Autrement, coll. « Revue Autrement Mémoires », 2006, 287 p. 

ZARKA (Yves Charles), «  », in : Cités, vol.72, n°4, 

2017, pp.3-8. 

e. Anthropologie 

AGAMBEN (Giorgio), . Paris : Rivages poche, 2016 [2002], 160 p. 

AMIROU (Rachid), . Paris : CNRS Éditions, coll. « Sociologie/Anthropologie », 2012, 

360 p. 

AUGE (Marc), Non-lieux, Introduction à une anthropologie de la surmodernité. Paris : Seuil, coll. « La librairie 

du XXIe siècle », 1992, 160 p. 

DESBLACHE (Lucile), . Clermont-Ferrand : Presses Universitaires Blaise-Pascal, 

coll. « Cahiers du Centre de recherches sur les littératures modernes et contemporaines (CRLMC) », 2006, 

292 p. 

DUTHYL (Fanny), Histoires de femmes Aborigènes. Paris : Presses Universitaires de France, coll. « Partage Du 

Savoir », 2006, 252 p 

ESCOBAR (Arturo), Sentir et penser avec la terre. Une écologie au-  Paris :Seuil, coll. 

« Anthropocène », 2018, 240 p. 

GLOWCZEWSKI (Barbara), Du rêve à la loi chez les Aborigènes. Mythes, rites et organisation sociale en 

Australie. Paris : Presse Universitaire de France, coll. « Ethnologie », 1991, p. 45. 

HEIDEGGER (Martin), « Bâtir, habiter, penser », in : Essais et conférences. Paris : Gallimard, 1958 [1951], 

378 p. 

TODOROV (Tzvetan), Nous et les autres. La réflexion française sur la diversité humaine. Paris : Seuil, 2004 

[1993], 464 p. 

WILLEMS (Sandrine), L'Animal à l'âme. De l'animal-sujet aux psychothérapies accompagnées par des 

animaux. Paris : Seuil, 2011, 352 p. 

f. Géographie sociale et culturelle 

CLAVAL (Paul), Géographie culturelle. Une nouvelle approche des sociétés et des milieux. Paris : Armand 

Colin, coll. « Colin U », 2012 [2003], 352 p.  



661 
 

CLAVAL (Paul) et SINGARAVELOU (Pierre) (dir.), Ethnogéographies. Paris 

p. 365. 

DE LA BLACHE (Paul Vidal), « Le principe de la géographie générale », in : Annales de Géographie, t.5, n° 

20, 1896, pp.129-142. 

DI MEO (Guy), Introduction à la géographie sociale. Paris : Armand Colin, 2014, 192 p. 

DI MEO (Guy) et BULEON (Paul),  : Lecture géographique des sociétés. Paris : Armand Colin, 

coll. « Colin U », 2005, 304 p. 

SECHET (Raymonde), Penser et faire de la géographie sociale : Contribution à une épistémologie de la 

géographie sociale. Rennes : Presses Universitaires de Rennes, coll. « Géographie Sociale », 2013, 397 p. 

g. Sociologie et histoire culturelle 

AURELL (Martin), DUMOULIN (Olivier) et THELAMON (Françoise), La sociabilité à table. Commensalité et 

convivialité à travers les âges.  p. 

BOUDOU (Benjamin), . Paris : CNRS Éditions, 2017, 

248 p. 

COSSIC-PERICARPIN (Annick) et INGRAM (Alain) (dir.), La sociabilité en France et en Grande-Bretagne au 

Siècle des Lumières -

Bretagne - entre ludique et politique. t.1. Paris : Éditions Le Manuscrit, 

coll. « Transversales », 2012, 244 p. 

DARRE (Alain) (dir.), Musique et politique Rennes : Presses universitaires de 

Rennes, coll. « Res Pepublica », 1997, 321 p. 

DE CERTEAU (Michel), La culture au pluriel. Paris : Christian Bourgois Éditeur, 1987 [1974], 256 p. 

 t. 1. Paris : Gallimard, coll. « Folio Essais » 1990 [1980], 416 p.  

ELIAS (Norbert), . Paris : Pocket, coll. « Agora », 2003, [1939], 512 p. 

ELIAS (Norbert) et SCOTSON (John), 

. Paris : Éditions Fayard, 1997, 278 p. 

ERMAN (Michel),  Paris : Plon, 2016, 160 p. 

GILLIGAN (Carol), « Une voix différente . Un regard prospectif à partir du passé », in : PAPERMAN (Patricia) 

(dir.), Le souci de soi : Ethique et politique du care. Paris s 

sociales, coll. « Raisons pratiques », 2020, 349 p. 

GOTMAN (Anne), . Paris : 

Presses Universitaires de France, coll. « Lien Social », 2001, 528 p. 

MONTANDON (Alain) (dir.),  

Paris : Bayard, coll. « Essais », 2004, p. 1840. 



662 
 

POULAIN (Jean-Pierre), . Paris : Presses Universitaires de France, 2013, coll. 

« Quatridge », 288 p. 

SECHET (Raymond), Penser et faire de la géographie sociale : Contribution à une épistémologie de la 

géographie sociale, Rennes, Presses Universitaires de Rennes, coll. « Géographie Sociale », 2013, 393 p. 

SIMMEL (Georges), Sociologie et épistémologie. Paris : Presses Universitaires de France, 1898, 239 p. 

in : Sociologie et épistémologie, Paris, 

Presses Universitaires de France, 1981, 239 p. 

TIBERGHIEN (Gilles A.), Amitier. Paris : Éditions du Félin, coll. « Philosophie », 2008, 188 p. 

h. Littérature 

ABOMO (Marie-Rose) et MAURIN (Abdelaziz), Littérature et réalité. Regards croisés

2018, 306 p. 

BAKHTINE (Mikhaïl) et VOLOCHINOV, Le marxisme et la philosophie du langage. Paris : Le Seuil, coll. « Le 

sens commun », 1977, 232 p. 

BANETH-NOUAILHETAS (Emilienne) et JOUBERT (Claire) (dir.), 

comparatisme en littérature. Rennes : Presses Universitaires de Rennes, coll. « Interférences », 2006, 176 p. 

BERNABE (Jean), CHAMOISEAU (Patrick) et CONFIANT (Raphaël), Éloge de la créolité. Paris : Gallimard, 

1989, 127 p. 

BLANCHOT (Maurice), . Paris : Gallimard, coll. « Folio Essais », 1988, [1955], 384 p. 

BRUNEL (Pierre), Mythocritique : Théorie et parcours. Grenoble : Université de Grenoble Alpes Éditions, 2021 

[1992], coll. «  », 248 p. 

CHAMOISEAU (Patrick) et CONFIANT (Raphael), Lettres créoles. Tracées antillaises et continentales de la 

littérature. Haïti, Guadeloupe, Martinique, Guyane, 1635-1975. Paris : Hatier, coll. « Brèves Littératures », 

1991, 225 p. 

CHAMOISEAU (Patrick), Le conteur, la nuit et le panier. Paris : Seuil, coll. « Cadre Rouge », 2021, 272p. 

CHAULET-ACHOUR (Christiane), La trilogie caribéenne de Daniel Maximin: analyse et contrepoint. Paris : 

Karthala, 2000, 231 p. 

CHEVREL (Yves), La littérature comparée. Paris : Presses Universitaires de France, coll. « Que sais-je », 1989, 

128 p. 

CLERC (Jeanne-Marie) et NZE (Lilian), Le roman gabonais et la symbolique du silence et du bruit. Paris : 

 Critiques Littéraires », 2008, 336 p. 

CREMONA (Isida),  Paris : Vrin, coll. « De 

 », 1977, 192 p. 



663 
 

EICHEL-LOJKINE (Patricia), - , Rennes, 

Presses Universitaires de Rennes, coll. « Interférence », 2017, 318 p. 

FRANCO (Bernard), La littérature comparée. Histoire, domaines, méthodes. Paris : Armand Colin, 2016, 

400  p. 

GEFEN (Alexandre), Réparer le monde. La littérature française face au XXIe siècle. Paris : Éditions Corti, coll. 

« Les Essais », 2017, 392 p. 

GIAVARINI (Laurence), La distance pastorale : usages politiques de la représentation des bergers. Paris : 

Vrin, coll. « Contextes », 2010, 365 p. 

GLISSANT (Édouard), . Paris : Seuil, coll. « Pierres Vives », 1969, 252 p. 

Quatrième siècle. Paris : Gallimard, coll. «  », 1990, 306 p. 

Introduction à une poétique du divers. Paris : Gallimard, 1996, 160 p.  

JAUSS (Hans Robert), Pour une esthétique de la réception. Paris : Gallimard, coll. « Bibliothèque des Idées », 

1990, 312p . 

 », in : Mouvements, 2011, Hors-Série n 1, pp.29-35. 

GRIVEL (Charles), « Savoir social et savoir littéraire », in : Littérature, n° 44, 1981, « 

littéraire II », pp.72-86.  

LUDWIG (Ralph), « Écrire la parole de nuit. Introduction », in CHAMOISEAU (Patrick), CONFIANT 

(Raphaël), Depestre( René) (dir.), Écrire la parole nuit. La nouvelle littérature antillaise. Paris : Gallimard, coll. 

« Folio Essais », 1994, 192 p. 

MACE (Stéphane), âge baroque. Paris : Champion, 

coll. « Lumière Classique », 2002, 448 p. 

PARISOT (Yolaine) et PLUVINET (Charline), « Avant-

immédiate. Pour un récit transnational du temps présent », in PARISOT (Yolaine) et PLUVINET (Charline) 

(dir.), Pour un récit transnational. La fiction au défi de l'histoire immédiate. Rennes : Presses Universitaires de 

Rennes, coll. « Interférences », 2016, 361 p. 

RENOMBO (Steeve R.), «Aimé Césaire  : Madebe (Georice B.) et Renombo, (Steeve 

R.) (dir.), Césaire, le veilleur de consciences. Libreville : Presses universitaires du Gabon, coll. « Figures 

historiques », 2009, 242 p.  

de Tierno Monenembo in : DE MEYER (Bernard) et Samba Diop (Papa) (dir.), Tierno 

Monenembo et le roman. Histoire, exil, écriture. Berlin : LIT-Verlag, coll. « Littératures et cultures hors 

d'Europe », 2014, 204 p. 

RENOMBO (Steeve R.), « Des nouvelles morphologies dans le roman africain francophone subsaharien : jalons 

pour une critique intermédiale », in : SAMBA DIOP (Papa) et VUILLEMIN (Alain) (dir.), Les littératures en 

langue française. Histoire, Mythe et Création. Rennes : Presses Universitaires de Rennes, 2015, 837 p. 



664 
 

REY (Pierre-Louis), Le roman. Paris : Hachette, 2000, 192 p. 

SALAUN (Franck), pensée et le concept de fiction pensante. 

Paris : Hermann Éditeurs, coll. « Fictions Pensantes », 2010, p. 39. 

SALMON (Christian), Storytelling, la machine à fabriquer des histoires et à formater les esprits. Paris : La 

Découverte, 2007, 254 p. 

SARTRE (Jean-Paul), - . Paris :Gallimard, coll. « Folio Essais », 2017 [1947], 336 p. 

SEVRY (Jean), Afrique du Sud : ségrégation et littérature. Anthologie critique. Paris ttan, 

1989, 276 p. 

. Paris/ Karthala, coll. « Lettres du Sud », 2007, 432 p. 

SULTAN (Patrick), La scène littéraire postcoloniale. Paris : Éditions Le Manuscrit, 2011, 274 p. 

TODOROV (Tzvetan), Littérature et réalité. Paris : Seuil, coll. « Points », 1982, 142 p. 

XAVIER (Garnier) et ZOBERMAN (Pierre), - Paris : Presses Universitaires 

de Vincennes, coll. «  », 2006, 216 p. 

WENDELL (Berry), Standing by Words. San Francisco : North Point, 1983, 224 p. 

- in : Vion-Dury (Juliette), GRASSIN (Jean-Marie) et WESTPHAL 

(Bertrand), Littérature et espaces, Limoges, Presses Universitaires de Limoges, coll. « Espaces Humains », 

2003, 670 p. 

i. Poétique et esthétique 

BAKHTINE (Mikhaïl), Esthétique de la création verbale. Paris : Gallimard, coll. « Bibliothèque des idées », 

1984, 408 p. 

BROWN (Llewellyn), « Écriture et anamorphose. Un captif amoureux, de Jean Genet », in : L'en-je lacanien, 

vol. 22, n°1, 2014, pp. 8-16.  

 : le discours générationnel chez Hélène Lenoir et Suzanne 

in : Études françaises, vol.1, n°46, 2010, pp.53-61. 

DELAS (Daniel), « Le polar africain. Pour cartographier un continent », in : DE MEYER (Bernard), HALEN 

(Pierre) et MBONDOBARI (Sylvère) (dir.), Le polar africain. Metz : Université de Lorraine, Centre de 

recherches « Écritures », coll. « Littératures des mondes », 2013, 260 p.  

ELLEKE (Boehmer), « Écriture postcoloniale et terreur », in : Littérature, vol.154, n°2, 2009, pp. 82-90. (Cet 

article est paru dans le numéro 22-2, « Cultures of Terror » de la revue Wasafiri, Londres, été 2007, coordonné 

par Susheila Nasta et Elleke Boehmer, sous le titre « Postcolonial writing and Terror. »).  

GENETTE Gérard, Figures II, Paris, Seuils, 1969, 272 p. 

 Figures III. Paris : Seuils, coll « Poétique », 1972, 288 p. 

 Palimpestes. La littérature au second degré. Paris : Seuil, coll. « Poétique », 1982, 480 p. 



665 
 

 Discours du récit. Paris :Seuil, coll. « Points Essais », 2007, 448p . 

HANUS (Françoise) et NAZAROVA (Nina), Le silence en littérature. De Mauriac à Houellebecq. Paris : 

 p. 

JENNY (Laurent), « La stratégie de la forme », in : Poétique, n°27, 1976, pp.257-281. 

 in : Nathalie Blanc, Vers une esthétique environnementale. Versailles : 

Éditions Quae, coll. « Indisciplines », 2008, p. 9. 

KAEMPFER (Jean), Poétique du récit de guerre. Paris : Librairie José Corti, coll. « Les Essais », 1998, 292 p.  

LE BOZEC (Yves), « L'hypotypose : un essai de définition formelle », in : L'Information Grammaticale, n° 92, 

2002, pp 3-7.  

LOISEAU (Sylvie), Les pouvoirs du conte. Paris : Presses Universitaires de France, coll. «  », 1992, 

176 p. 

MARCANDIER (Christine), VIVES (Vincent) (dir.), Ironies entre dualité et duplicité. Aix-en-Provence : 

 Textuelles », 2007, 256 p. 

MATHIEU (Georges), La Table des matières. Son histoire, ses règles, ses fonctions, son esthétique. Classiques 

Garnier : Paris, coll. « Rencontres », 2017, 526 p. 

MBONDOBARI (Sylvère), « Esthétique, politique et éthique du personnage 

 », in : Études littéraires africaines « Henri Lopes, lectures façon façon-là », n° 45, 2018, pp.69-

84. 

MILON (Alain), La fêlure du cri, violence et écriture. Paris : Encre marine, 2010, 136 p. 

MONTE (Michèle),  « Le jeu des points de vue dans l'oxymore : polémique ou reformulation ? », in : Langue 

française, vol. 160, n°4, 2008, pp. 37-53. 

in : Isabelle Ost (dir.), Le grotesque : Théorie, généalogie, figures. Bruxelles : 

-Louis, coll. « Collection générale », 2004, 252 p. 

PIERRE-

Remanj in :Poétique, vol.161, n°1, 2010, pp.3-20. 

PINSON (Guillaume), « Rumeurs et anecdotes : imaginer la mondanité dans la presse, vers 1900 », in Tangence, 

n°80, 2006, pp.85-99. 

 in : Sylvain 

David and Mirella Vadean, . Montréal : Figura, 2014, 184 p. 

RABATEL (Alain) (dir.), La construction textuelle du point de vue. Lonay : Delachaux et Niestlé (programme 

ReLIRE), 1998, 202 p. 

ROLLAND (Jean- in : GARDES TAMINE (Joëlle), MARCANDIER 

(Christine) et VIVES (Vincent) (dir.), Ironies entre dualité et duplicité. Aix-en-Provence 

de Provence, coll. « Textuelles », 2007, 253 p. 



666 
 

USSAC (Hélène), « Espace et bruit. Le monde sonore dans la littérature française du XVIIIe in : Les 

Belles lettres pp.46-50.  

j. Espaces, Paysages 

BERQUE (Augustin), Cinq propositions pour une théorie du paysage. Seyssel : Champ Vallon Éditions, 1994, 

123 p. 

CLEMENT (Gilles), Le Jardin en mouvement. De la vallée au jardin planétaire. Paris : Sens & Tonka, 2006, 

300 p. 

CLEMENT (Gilles), « Paysage, environnement et jardin : réflexions sur la notion de jardin planétaire. », in : 

Horizons Maghrébins - Le droit à la mémoire, n°45, 2001, pp.83-86. 

CORBIN (Alain), . Paris : Les éditions Textuel, 2001, 190 p. 

DANSEREAU (Pierre), La Terre des hommes et le paysage intérieur. Montréal : Éditions Leméac, 1973, 190 p. 

DEGRAS (Lucien), Le jardin créole : repères culturels ,scientifiques et techniques. Pointe à Pitre : Éditions 

Jasor, 2005, 232 p. 

HALEN (Pierre), « in : CHENET (François) et WIEBER (Jean-Claude), 

Le paysage et ses grilles. Paris  Esthétiques », 1996, 252 p. 

- in : Collectif C.I.E.R.E.C (Centre Interd

Lire le paysage, lire les paysages. Saint-Étienne : C.I.E.R.E.C, 

Université de Saint-Étienne, coll. « Travaux », 1984, 314 p. 

in : PIGEAUD (Jackie) (dir.), Histoires de jardins. Lieux et 

imaginaire. Paris : Presses Universitaires de France, 2001, pp.1-24. 

in : Espace 

géographique, t.12, n° 4, 1983, pp.294-304. 

QUINZ (Emanuele), LAVIGNE (Emma) et MEISEL (Hélène), Jardin infini. Une anthologie. Metz : Éditions du 

Centre Pompidou-Metz, 2017, 256 p. 

ZOURGANE (Philippe), « Sur la question du Paysage chez Édouard Glissant », in : Chimères, vol. 90, n°3, 

2016, pp.147-154. 

k. Histoire et littérature, histoire des religions, histoire des idées 

BRAUDEL (Fernand), 

. t.1. Paris : Armand Colin, 2017[1949], 400 p. 

. Paris : Éditions de Fallois, 544 p. 

CHARTIER (Roger), . Paris : Albin Michel, coll. 

« Bibliothèque Evolution Humanité », 1998, 293 p. 



667 
 

CORBIN (Alain) et Richard (Hélène) (dir.), La mer. Terreur et fascination. Paris : Bibliothèque nationale de 

France, Seuil, 2004, 200 p. 

 . Paris : Flammarion, 2014, 400 p. 

ELIADE (Mircea), Aspects du mythe. Paris : Gallimard, coll. « Idées/NRF », 1963, 256 p.  

 Le sacré et le profane. Paris : Gallimard, coll. « Idées », 1965, 186 p. 

NORA (Pierre) (dir.), Les lieux de mémoire. La République. t 1. Paris, Gallimard, 1991[1984], 674 p. 

RICOEUR (Paul), . Paris : Seuil, coll. « Points Essais », 2003 [2000], 736 p. 

TROUILLOT (Michel-Rolph), Silencing the past :Power and the Production of History. Boston : Beacon Press, 

1995, 191 p. 

TADIE (Jean- e  in : Le 

Débat, vol. 165, n°3, 2011, pp. 136-145. 

l. Philosophie 

BOURDIEU (Pierre), Ce que parler veut dire. Paris : Fayard, coll. « Sciences Humaines »,1982, 248 p. 

DEBORD (Guy), La société du spectacle. Paris : Gallimard, coll. « Blanche », 1992, 184 p . 

DELEUZE (Gilles) et GUATTARI (Félix), Mille plateaux. Paris : Éditions de Minuit, coll. « Critique », 1980, 

645 p. 

FOUCAULT (Michel), Les mots et les choses. Une archéologie des sciences humaines. Paris : Gallimard, coll. 

« Bibliothèque des Sciences Humaines », 1966, 404 p. 

. Paris : Gallimard, coll. « Blanche », 1971 [1970], 88 p.  

Paris : Gallimard, coll. « Bibliothèque des Sciences Humaines », 1969, 294 p.  

Sécurité, territoire, population. Cours au collège de France :1977-1978. Paris : EHESS, Gallimard, coll. 

« Hautes Etudes », 2004, 435 p. 

FOUCAULT (Michel), « Des espaces autres », in : Empan, vol. 54, n° 2, 2004, pp.12-19. 

FUKUYAMA (Francis), . Paris : Flammarion, 1992, 452 p. 

IV. Références générales 

BACHELARD (Gaston), ion à une psychanalyse de la 

connaissance. Paris : J. Vrin, 1938, 288 p. 

BAKHTINE (Mikhaïl), La Poétique de Dostoïevski. Paris : Points,  coll. « Essais »,1998, 368 p. 

BASARAB (Nicolescu), La transdisciplinarité : manifeste. Monaco/ Paris : Ed du Rocher, 1996, coll. 

« Transdisciplinarité », 231 p. 



668 
 

BENRAMDANE (Farid) (dir.), Enseignement et apprentissage de la littérature. Alger : Éditions CRASC, 2018, 

253 p. 

BESSIERE (Jean), -il arrivé aux écrivains français ? De Robbe-Grillet à Jonathan Littell. Loverval : 

Éditions Labor, coll. «  », 2006, 95 p. 

BETI (Mongo), Dictionnaire de la Négritude. Paris  p. 

 in , vol.10, n°1, 

2009, pp.37-45. 

BÜHLMANN (Christian), « Le concept d'asymétrie : une plus-value pour comprendre les conflits modernes ? », 

in : Stratégique, vol.100-101, n°2, 2012, pp. 229-268. 

CADWELL (Charles Edward), Small Wars: Their Principles and Practice. London: Tales End Press, 2012 

[1899], 604 p. 

COSTE (Florent), «  », in : Journal des anthropologues, vol. 

148-149, n°1,  2017, pp. 43-62.  

CROSBY (Alfred), La mesure de la réalité : la quantification dans la société occidentale (1250-1600). 

Paris :Éditions Allia, 2003, 265 p. 

s, coll. « Réflexions sur les sciences et les 

techniques », 2008, 311 p. 

DELBOS (Geneviève) et JORION (Paul), La Transmission des savoirs. Paris : Édition de la Maison des 

Sciences de l'Homme, 1984, 310 p. 

DE LEMNOS (Philostrate), Les images ou tableaux de platte-peinture de Philostrate Lemnien sophiste grec. 

Lyon : Bibliothèque municipale de Lyon, 2012 [1578], 542 p. 

DERRIDA (Jacques), De la Grammatologie. Paris : Les Éditions de Minuit, coll. « Critique », 1967, 448 p. 

Gagner la bataille. Conduire à la paix : Les forces terrestres dans les 

in : Doctrine, n°13, Paris, Centre de doctrine 

-268. 

GILL (Graeme), « Changing Symbols: the Renovation of Moscow Place Names», in: The Russian Review, vol. 

64, 2005, pp.480-503. 

GRATALOUP (Christian), Géohistoire de la mondialisation. Le temps long du monde. Paris : Armand Colin, 

coll. « Colin U », 2015 [2006], 344 p. 

HARDY (Georges), Outre-mer. Paris : Librairie Larose, 1930, vol. II, 494 p. 

KUHN (Thomas), La structure de la révolution scientifique. Paris : Flammarion, 1972, 256 p. 

in : Critique, t. XXXIII, n°239, avril 1967, 51-

68. 



669 
 

 », in  : Suivi de Penser comme une montagne. 

Paris : Éditions Payot et Rivages, coll. « Petite Bibliothèque Payot », 2019, 144 p.  

MAALOUF (Amin), Le dérèglement du monde. Paris : Grasset, 2009, 216 p. 

MORIN (Edgard), , Introduction à la pensée complexe. Paris, Seuil, coll. « Sciences Humaines », 2005 [1990], 

160 p. 

MUROVE (Munyaradzi Felix), « L'Ubuntu », in : Diogène, vol. 235-236, n°3-4, 2011, pp. 36-47. 

PAYET (Geneviève), « Nom et filiation à La Réunion : de l'histoire à la clinique », in : Cliniques 

méditerranéennes, vol. 63, n°1, 2001, pp.179-192. 

REVAULT . Paris : Seuil, 

coll « La couleur des idées », 2012, 208 p. 

RUSKIN (John), Modern Painters. John Wiley : New York, 1856, vol. 3, partie 4, chapitre XII, pp. 156-172. 

SARR (Felwine), Habiter le monde. Essai de politique relationnelle. Montréal  p. 

SARRAUTE (Nathalie), . Paris : Gallimard, coll. « Idées », 1956, 192 p. 

SEDAR SENGHOR (Léopold), Anthologie de la nouvelle poésie nègre et malgache de langue française. Paris : 

Presses Universitaires de France, 2015 [1948], 276 p. 

SEGOND (Louis), « Genèse 1, 28 », in : La Sainte Bible. Swindon : Bible society, 2016 , 2871 p. 

SEVENO (Caroline), « La carte et l'exotisme », in : Hypothèses, n°1, volume 11, 2008, pp.47-56. 

SZEMAN (Imre), « Introduction to Focus: Petrofictions », in : American Book Review, vol. 33, n°3, 2012, pp.3-

4. 

TAYLOR (Charles), Multiculturalisme. Différence et démocratie. Paris : Flammarion, coll. 

2019 [1993], 188 p. 

TOCQUEVILLE (Alexis), De la Colonie en Algérie. Paris, Bruxelles : Éditions Complexe, 1988, 180 p. 

TSOFACK (Jean-Benoît), « (Dé) nominations et constructions identitaires au Cameroun », in : Cahiers de 

sociolinguistique, vol.1, n°11, 2006, pp.101-115. 

WATTEL (Anne), Robert Merle   : Presses 

Universitaire du Septentrion, coll « Littératures », 2018, 392 p. 

V. Webographie 

« Institut Frantz Fanon http://institutfrantzfanon.org/ 

« GIEC ». Disponible sur le site : https://news.un.org/fr/tags/giec 

« La Géopoétique  : http://www.kennethwhite.org/geopoetique/ 

« Ecosystème et paysage culturel relique de Lopé-Okanda  : 

https://whc.unesco.org/fr/list/1147 



670 
 

« Les Rangaka, nouveaux riches du vignoble sud-africain  : 

https://www.lexpress.fr/actualite/monde/afrique/les-rangaka-nouveaux-riches-du-vignoble-sud-

africain_895382.html 

Cover « Nature,  vol. 519, Issue 7542, 12 March 2015 ».  : 

https://www.nature.com/nature/volumes/519/issues/7542 

« La légende du colibri  : https://www.colibris-lemouvement.org/mouvement/legende-

colibri 

« La légende du colibri-KNA Blog  : https://www.youtube.com/watch?v=OJL9jXZEpOo 

« Écosystème et paysage culturel relique de Lopé-Okanda (Gabon) », Copyright © Éric Loddé Disponible sur le 

site : https://whc.unesco.org/fr/documents/115308 

«   : https://ehne.fr/node/89)  

« Arne Næss était une figure rafraichissante dans la manière de penser l'écologie ». Disponible 

https://www.telerama.fr/sortir/arne-naess-etait-une-figure-rafraichissante-dans-la-maniere-de-penser-l-

ecologie,156853.php 

-  : 

https://www.franceculture.fr/environnement/en-inde-et-en-nouvelle-zelande-le-fleuve-reconnu-comme-un-etre-

vivant 

« Environnement  ». Disponible 

 : https://www.rfi.fr/fr/science/20210623-environnement-l-humanit%C3%A9-ne-pourra-pas-se-remettre-

du-d%C3%A9r%C3%A8glement-climatique-selon-le-giec 

« Le chlordécone, ce pesticide "bombe à retardement" de la Martinique pour 20 générations. Disponible sur 

 : 

https://www.huffingtonpost.fr/2018/02/13/le-chlordecone-ce-pesticide-bombe-a-retardement-de-la-martinique-

pour-20-generations_a_23354147/ 

«  ».  : 

 http://ecolitt.univ-angers.fr/fr/la-recherche-en-litterature-environnementale/le-projet-regional-ecolitt-2014-

2016.html 

 : 

http://www.lorientlitteraire.com/article_details.php?cid=6&nid=3092  

Entretien de Hannes de Vries avec Patrick Chamoiseau intitulé « 

 :http://www.revue-critique-de-fixxion-francaise-

contemporaine.org/rcffc/article/view/fx11.14/998  

Entretien de Nadine Gordimer recueillis par Fabienne Dumontet, disponibe sur le site« Le Monde des livres ». 

https://www.lemonde.fr/livres/article/2007/06/28/nadine-gordimer-savoir-qui-est-un-

homme-dans-l-espece-humaine_929029_3260.html 



671 
 

 :  http://sspsd.ustrasbg.fr/ 

 : http://kategrenville.com/the_lieutenant_readers_notes 

« Ramona Koval talks to Kate Grenville about The Lieutenant ».  : 

https://kategrenville.com.au/books/the-lieutenant/ 

http://kropot.free.fr/Clark-

Ecologiesociale.htm 

FONTAINE (Laura), « Animal Totem  Le Colibri (Oiseau-Mouche)  :http://www.animal-

totem.fr/animal-totem-colibri/ 

FROMHOLTZ (Céline), «  », in : 

Société Française de Littérature Générale et Comparée  : http://sflgc.org/acte/celine-

fromholtz-lanamorphose-masque-de-lirrepresentable-en-peinture-et-en-litterature/ 

re/écrire les espaces traumatisés in : Transitions, 

-15 décembre 

 : https://www.mouvement-transitions.fr/index.php/intensites/litterature-et-

trauma/sommaire-general-de-litterature-et-trauma/1660-n-14-x-garnier-lire-ecrire-les-espaces-traumatises 

GRIFFITHS (Tom), « The Humanities and an Environmentally Sustainable Australia ». 

http://australianhumanitiesreview.org/2007/03/01/the-humanities-and-an-environmentally-sustainable-australia/ 

KOWEL (Joël) et LOWY (Michaël), « Manifeste écosocialiste international  : 

http://www.europe-solidaire.org/spip.php?article7891 

LARRERE (Catherine) et HURAND (Bérangère) (dir.), Y a-t-il du sacré dans la nature ?. Paris : Éditions de la 

 : http://books.openedition.org/psorbonne/14832 

MACDOUGALL (Jill), « Tafisula ou la Mami Wata : une création du Mwondo Théâtre (Lubumbashi, Zaïre) », 

, numéro 31, Printemps 2002, pp 93-  : 

https://doi.org/10.7202/041490ar 

MALCOM (Ferdinand), « La  » in Multitudes, 2015/3 

numéro 60, p. 65-  

http://www.cairn.info/revue-multitudes-2015-3-page-65.htm [27/07/2019]. 

-1370) au service de la guerre 

in Le feu et la folie  1920). Rennes : Presses 

universitaires de Rennes, 2016 (généré le 13  : 

https://books.openedition.org/pur/46222?lang=fr. 

in : Philosophiques, vol. 1, n°21, pp. 159 189. 

 : https://doi.org/10.7202/027255ar 



672 
 

RIDDLE (Amy), « Petrofiction and Political Economy in the Age of Late Fossil Capital. », in : Mediations, vol. 

2, n° 31, Spring 2018. Disponible sur : https://www.mediationsjournal.org/articles/petrofiction 

ROUGIER (Claude), « Présentation de la RED » in http://reseaudecolonial.org/2016/09/03/information/ 

TAIEB (Lucie), Lire les déchets au prisme de la littérature. Sciences, savoirs et pratiques des déchets, 2017. 

 : http://www.iheal.univ-paris3.fr/sites/www.iheal.univ-

paris3.fr/files/Axe_6_Lucie%20Taieb_Lire%20le%20dechet%20au%20prisme%20de%20la%20litterature.pdf 

in : Ceriscope 

Environnement, http://ceriscope.sciences-

po.fr/environnement/content/part1/construire-l-histoire-environnementale-se-raconter-d-autres-histoires 

WEBER (Anne-Gaëlle), « Alexander von Humboldt  ?  : 

http://revel.unice.fr/loxias/index.html?id=8289 

WHITE Kenneth, « Le grand champ de la géopoétique » in Texte fondateur.  : 

https://www.institut-geopoetique.org/fr/textes-fondateurs/8-le-grand-champ-de-la-geopoetique 

GARNIER (Xavier), La littérature et son espace de vie In : Qu'est-ce qu'un espace littéraire ?. Saint-Denis : 

 : https://doi.org/10.4000/books.puv.396. 

VI. Images 

« Ecosystème et paysage culturel relique de Lopé-Okanda », Copyright :  : 

https://whc.unesco.org/fr/documents/115308 

« Paysage culturel du Morne », Copyright : © Vincent Ko Hon Chiu.  : 

https://whc.unesco.org/fr/documents/125413 

Adam JWC, « Peat Island Hawkesbury River New South Wales », Copyright : © Adam JWC, 18 August 

https://en.wikipedia.org/wiki/Peat_Island 

  



673 
 

INDEX DES AUTEUR.E.S

Abdelaziz ................................................... 419, 659 
Abomo Maurin, Marie-Rose ...................... 419, 659 
Agamben, Giorgio ...................................... 365, 657 
Angénot, Marc ................................... 310, 311, 657 
Aschcroft, Bill ................. 21, 101,121,347, 451, 654  
Aubry, Hana ................................................ 381,650 
Augé, Marc ............................................. 63, 64,316 
Aurell, Martin..................................... 396, 399, 658 
Bacalexi, Dina ...................................... 297,298,650 
Bachelard, Gaston ........................................ 48, 665 
Backouche, Isabelle ............................ 308, 309,650 
Bakhtine, Mickael424, 449, 450, 466, 467, 553, 
659,661 
Balandier, Georges ..................................... 122, 655 
Bancel, Nicolas ............................314, 317, 656,657 
Baneth-Nouailhetas, Émilienne .................... 16, 659 
Barthélemy, Lambert ......................... 250, 260, 652 
Barthes, Roland ..................... 28, 419, 422, 446, 468 
Bate, Jonathan ...................................... 25, 241, 652 
Bauman, Zygmunt ......................................... 48,668 
Bazin, Nancy .................................... 2,325, 582,648 
Belinda, Cannone .................. 62, 143, 144, 147, 650 
Benramdane, Farid ............................... 185,654,665 
Bernabé, Jean ............................................. 578, 659 
Berque, Augustin ............ 64, 65, 112, 148, 650, 663  
Bessière, Jean ............................................. 513, 665 
Bessora7, 23, 26, 29, 30, 31, 35, 36, 37, 60, 66, 67, 
68, 112, 134, 135, 140, 166, 167, 168, 169, 170, 171, 
180, 181, 182, 183, 184, 186, 187, 189, 190, 199, 
207, 208, 209, 210, 211, 215, 216, 218, 248, 249, 
250, 257, 283, 284, 285, 286, 293, 295, 296, 297, 
299, 308, 310, 381, 382, 385, 386, 387, 415, 416, 
417, 418, 419, 420, 421, 427, 433, 483, 486, 513, 
531, 534, 536, 542, 559, 560, 561, 562, 564, 566, 
567, 568, 574, 601, 602, 604, 612, 613, 616, 619, 
637, 639, 640, 641, 642, 646, 650 
Bhabha, Homi ............. 125, 345, 350, 462, 507, 655 
Blais, Hélène ............... 240, 251, 312, 599, 649, 655 
Blaise, Clark ............................................... 244, 649 
Blanc, Nathalie44, 521,522,602,77, 404, 495, 520, 
521, 652, 662 
Blanchard, Pascal ........................314, 317, 656, 657 
Blanchot, Maurice .........................73, 405, 218, 659 
Boehmer, Elleke .................. 264, 542, 543, 544, 662 
Boëtsch, Gilles ............................................ 314,656 
Boizette, Pierre ............................................ 528,652 
Bonneau, Laurent ......................................... 87, 648 
Bonneuil, Christophe ............................. 55, 58, 650 
Bonniol, Jean-Luc .............................. 205, 206, 655 
Bonvalot, Anne-Laure ........................ 427, 428, 652 
Bortolotto, Chiari ....................................... 296, 665 
Boudou, Benjamin ............................. 386, 658, 671 
Bourdieu, Pierre ......................................... 282, 664 
Bouvet, Rachel ........................................... 477, 650 

Boyers, Robert ............................................244, 649 
Brahimi, Denise29, 59, 234, 235, 275, 556, 585, 648 
Braudel, Fernand ........................... 19, 174, 175, 664 
Brimnes, Niels .................................... 443, 444, 655 
Brown, Llewellyn .......................................355, 661 
Brunel, Pierre ..............................................296, 659 
Buchanan, Sarah .........................................170, 652 
Buchet, Christian.........................................103, 647 
Buell, Lawrence44, 76, 79, 78,224, 359, 548, 607, 
610, 648, 652 
Bühlmann, Christian ...................................292, 665 
Buléon, Pascal ......................................... 18, 19, 652 
Burke III, Edmund ........................................84, 650 
Cabanes, Valérie ...........................................25, 650 
Cadwell, Charles Edward ............................292, 665 
Cailler, Bernadette ......................................146, 649 
Callaway, Henry ......... 463, 464, 466, 467, 468, 647 
Caminero-Santangelo, Byron239, 302, 303,321, 
417, 652 
Camus, Christophe .............. 122, 193, 527, 528, 649 
Carpentier, Laurent ............................... 53, 372, 651 
Carr, Edward Hallett .....................................32, 649 
Carrière, Marie ............................................297, 650 
Carroll, Lewis .............................................363, 647 
Carson, Rachel ..............................................17, 647 
Catarino, Christine ......................................370, 656 
Caumartin, Anne ......................... 411, 412, 422, 661 
Césaire, Aimé ................. 26, 107, 120, 126,372, 660 
Chakravorty Spivak, Gayatri ................. 97, 232, 657 
Chalaye, Sylvie ...........................................314, 656 
Chamoiseau, Patrick23, 33, 145, 146, 148, 177, 178, 
179, 190, 193, 252, 269, 270, 271, 360, 362, 363, 
364, 365, 366, 367, 368, 371, 372, 373, 375, 423, 
424, 469, 470, 487, 491, 493, 521, 522, 523, 525, 
526, 527, 528, 529, 530, 531, 544, 546, 549, 578, 
591, 596, 602, 603, 619 
Chang, Ti-Han ........................................ 21, 22, 649 
Chartier, Denis ................................................... 425 
Chartier, Roger ................................................96, 98 
Chaulet-Achour, Christiane .................... 31, 32, 659 
Chelebourg, Christian ...................................79, 652 
Chenet, François .........................................114, 663 
Cheney, Jim ................................................502, 654 
Chevrel, Yves ................................................15, 660 
Chiron, Jeanne ............................... 42, 331, 361,362 
Clark, John .................................... 86, 244, 649, 668 
Claval, Paul ................................. 194, 330, 331, 658 
Clavaron, Yves .............. 98, 115, 342, 451, 452, 655 
Clément, Gilles ........... 416, 591, 593, 603, 604, 663 
Clerc, Jeanne-Marie .................... 209, 420, 421, 660 
Collot, Michel .............................................144, 652 
Colomba, Caterina ......................................480, 648 
Colonel Du Perron De Revel, Luc ...... 292, 293, 666 
Condé, Maryse ............................................482, 647 



674 
 

Confiant, Raphaël 251, 252, 360, 375, 578, 659, 660 
Conrad, Joseph ........................................... 173, 647 
Corbin, Alain116, 171, 213, 254, 356, 357, 358, 379, 
663, 664 
Cossic-Péricarpin, Annick2, 41, 42, 193, 527, 528, 
588, 649, 658 
Coste, Florent ........................................ 72, 213,665 
Cremona, Isida ............................................. 74, 660 
Crosby, Alfred ....... 20, 141, 202, 203, 436, 652, 665 
Dallman, Marilyn ....................................... 582, 648 
Damas, Léon Gontran ................................ 126, 647 
Dansereau, Pierre ........................... 25, 68, 650, 663 
Darbellay, Paulsen ....................................... 11, 665 
Dardel, Éric .................................... 65, 66, 526, 650 
Darré, Alain .................................................. 70, 650 
Davy, Marie-Madeleine ............................... 61, 651 
De Bleeker, Liesbeth .................................. 470, 649 
De Certeau, Michel195, 216, 217, 286, 378, 606, 
607, 658 
De Federico De La Rua, Ainhoa ................ 588, 658 
De Lemnos, Philostrate .............................. 243, 665 
De Longeaux Nicolas ..................................... 9, 651 
 
De Meyer, Bernard 31, 102, 184, 185, 650, 661, 662 
De Rugy, Marie .......................................... 214, 663 
De Tocqueville, Alexis........ 264, 265, 333, 655, 666 
De Vriese, Hannes 146, 196, 368, 369, 372, 373, 
600 
Debord, Guy ............................................... 335, 664 
Degras, Lucien ........................................... 596, 663 
Delas, Daniel .............................................. 184, 662 
Delbos, Geneviève ..................................... 111, 665 
Deleuze, Gilles ............................126, 147, 403, 664 
DeLoughrey, Elizabeth ......... 21, 255, 414, 652, 653 
Depestre, René ........................................... 362, 660 
Derrida, Jacques ..........................123, 126, 389, 665 
Desblache, Lucile ....................................... 445, 657 
Desblaches, Claudia ....................193, 527, 528, 649 
Descola, Philippe ............................... 440, 441, 665 
Di Méo, Guy .................................18, 194, 195, 660 
Diggory Terence ........................................ 244, 649 
Diop, Birago ............ 19, 20, 102, 122, 334, 647, 661 
Dodille, Norbert ......................................... 192, 655 
Dolce, Maria Renata .................................. 480, 648 
Dominique, Aurélia .................................... 347, 649 
Dumontet, Fabienne ..................................... 38, 668 
Dumoulin, Olivier .............................. 396, 399, 658 
Dussel, Enrique ...........................106, 439, 440, 655 
Duthyl, Fanny ............................................ 388, 657 
Eichel-Lojkine, Patricia...................... 361, 362, 660 
El Hagar, Nabil ............................................ 26, 651 
Elgrably, Jordan ......................................... 244, 649 
Eliade, Mircea .............................295, 564, 567, 664 
Elias, Norbert ..................................... 279, 280, 658 
Emelianoff, Cyria ............................... 303, 304, 651 
Erman, Michel .................................................... 585 
Escobar, Arturo .......................................... 457, 657 
Etemad, Bouta ..................... 193, 198, 240, 257, 655 
Evernden, Neil ............................................. 83, 651 
Ferdinand, Malcom26, 67, 165, 195, 202, 203, 204, 

254, 255, 305, 369, 402, 406, 413, 437, 438, 524, 
532, 536, 537, 599, 600, 653, 655, 669 
Ferro, Marc ......................................... 206, 214, 655 
Fontaine, Laura ...........................................188, 668 
Forget, Pierre-Michel .................... 35, 350, 481, 651 
Foucault, Michel 40, 63, 96, 98, 105, 123, 124, 126, 
136, 439, 569, 589, 596, 664, 665 
Franco, Bernard,...................................... 11, 15, 660 
Frantz, Fanon ...................... 122, 133, 142, 647, 667 
Fressoz, Jean-Baptiste ............................. 55, 58, 650 
Fromholtz, Céline .......................................355, 668 
Fromm, Harold ..............................................91, 653 
Fukuyama, Francis ........................................49, 665 
Gardes Tamine, Joëlle ................. 201, 309, 434, 663 
Garnier, Xavier218, 219, 288, 501, 528, 623, 652, 
661, 662, 668, 669 
Garrard, Greg ...................................... 519, 531, 652 
Gauvin, Lise ........................................ 364, 365, 649 
Gefen, Alexandre ................................ 472, 514, 660 
Genette, Gérard ... 253, 285, 289, 409, 467, 611, 662 
Gervais-Lambony, Philippe ........................321, 649 
Giavarini, Laurence .......................................75, 660 
Gilligan, Carol ............................ 473, 502, 503, 658 
Glissant, Édouard16, 35, 89, 103, 104, 123, 125, 
194, 241, 242, 251, 252, 259, 272, 277, 278, 347, 
366, 401, 437, 447, 549, 550, 660, 664, 668 
Glotfelty, Cheryll .................................... 90, 91, 653 
Glowczewski, Barbara ................................572, 657 
Gordimer, Nadine7,24, 26, 28, 29, 35, 37, 38, 59, 80, 
81, 140, 157, 163, 164, 165, 166, 227, 229, 233, 234, 
235, 238, 242, 243, 244, 264, 275, 305, 320, 321, 
324, 325, 335, 425, 426, 438, 447, 450, 452, 459, 
460, 463, 464, 467, 468, 513, 545, 556, 558, 582, 
585, 612, 613, 627, 635, 645, 648, 649, 668 
Gotman, Anne .............................................387, 659 
Graeme, Gill ........................................ 130, 131, 666 
Grassin, Jean-Marie ....................................241, 661 
Grataloup, Christian ....................................150, 666 
Grenville, Kate6, 7, 24, 26, 31, 32, 35,36, 64, 71, 
100, 112, 114, 115, 140, 148, 155, 172, 173, 196, 
199, 205, 233, 269, 289, 305, 310, 320, 332, 333, 
391, 395, 431, 433, 444, 446, 447, 448, 460, 479, 
480, 483, 492, 507, 513, 525,545, 556, 558, 582, 
585, 612, 613, 627, 635, 645, 648, 649, 668 
Griffiths, Gareth ...... 21, 22, 101, 121, 347, 451, 654 
Griffiths, Tom .............................................618, 668 
Grivel, Charles ............................................136, 660 
Guattari, Félix87, 126, 147, 149, 403, 621, 651, 664 
Habila, Helon ...................................... 416, 417, 647 
Halen, Pierre ... 2, 113, 114, 184, 332, 655, 662, 663 
Hall, Stuart .......................................... 125, 127, 655 
Handley, George ................... 21, 255, 414, 652, 653 
Hanus, Françoise .........................................231, 662 
Hardy, Georges ...........................................222, 666 
Heidegger, Martin ....... 123, 127, 148, 271, 272, 657 
Heise, Ursula K ................................... 529, 530, 653 
Hossaert-McKey, Martine ..................... 35, 481, 651 
Huggan, Graham ................................... 21, 141, 653 
Hunt, Alex ...................................................446, 654 
Hurand, Bérangère ......................................570, 669 



675 
 

Ingram, Allan ................................42, 298, 588, 658 
Jauss, Hans Robert ..................................... 622, 660 
Johns-Putra, Adeline .....................83, 615, 616, 651 
Jollivet, Marcel............................................. 44, 662 
Jorion, Paul ................................................ 111, 665 
Joubert, Claire .............................................. 16, 659 
Kaempfer, Jean............................282, 286, 287, 662 
Kafka, Franz ....................................... 363, 364, 647 
Kana Nguetse, Paul .................................... 483, 620 
Kerridge, Richard ......................................... 91, 653 
Keucheyan, Razmig ............................... 13, 14, 651 
Kincaid, Jamaïca .................................. 22, 346, 647 
Kossew, Sue ................................578, 579, 585, 648 
Krall, Florence R ........................................ 604, 653 
Kridech, Abdelhamid ................................. 185, 654 
Kristeva, Julia..............................126, 466, 467, 666 
Kuhn, Thomas ...................................... 48, 666, 669 
Kulleberg, Christina ........................... 137, 478, 656 
La Guma, Alex ........................................... 324, 647 
Lageat, Yannick ........................................... 99, 649 
Lang, Anouk ...................................................... 507 
Larrère, Catherine58, 77, 85, 304, 315, 319, 570, 
651, 669 
Lassi, Etienne Marie21, 22, 23, 135, 138, 564, 565, 
568, 653 
Laurent, Jenny ............................................ 257, 662 
Lavigne, Emma .......................................... 590, 664 
Le Bozec, Yves .......................................... 179, 662 
Le Guellec-Minel, Anne..................... 115, 118, 653 
Lefilleul, Alice ........................................... 528, 652 
Leiris, Michel ............................................. 122, 647 
Léopold, Aldo ......................... 76, 85, 482, 647, 666 
Lévi-Strauss, Claude .................................. 122, 648 
Lévy, Ghyslain ................................................... 349 
Loiseau, Sylvie ............................................. 34, 662 
Lorius, Claude ...................................... 53, 372, 651 
Louvel, Liliane 158, 164,165, 227, 229, 242, 244, 
437, 438, 459, 545, 558, 649 
Ludwig, Ralph ............................................. 362,660 
Lüsenbrink, Hans-Jürgen ........................... 302, 656 
Lyotard, Jean-Francois ......................... 73, 126, 653 
Maalouf, Amin .................. 14, 15, 58, 373, 374, 666 
MacDougall, Jill ......................................... 296, 669 
Macé, Stéphane ............................................ 74, 660 
Madebe, Georice Berthin ............................. 26, 660 
Mage, Raymond ......................................... 218, 648 
Malcom, Ferdinand26, 67, 165, 195, 202, 203, 204, 
254, 255, 305, 369, 599, 606, 653, 655, 669 
Mangeon, Anthony ..................................... 170, 650 
Marcandier, Christine ................................. 309, 662 
Martuccelli, Danilo .................................... 129, 650 
Mathieu, Georges ............................... 288, 289, 662 
Maurel, Franck ............................................. 40, 663 
Mba-Zué, Nicolas ....................................... 428, 652 
Mbembe, Achille44, 119, 121, 301, 326, 388, 389, 
412, 413, 421, 470, 487, 488, 504, 505, 508, 512, 616 
Mbondobari, Sylvère2, 170, 171, 184, 185, 302, 504, 
650, 656, 662 
Medjahed, Leila ......................................... 185, 654 
Meeker, Joseph............................................. 90, 653 

Meisel, Hélène ............................................590, 664 
Memmi, Albert ..............................................97, 656 
Milon, Alain ................................................615, 662 
Moal, Laurence ...........................................299, 669 
Mofin Noussi, Marie-Chantale ............................ 21 
Mongo, 

 
Mongui, Pierre-Claver ........................ 205, 532, 669 
Montandon, Alain ............................... 390, 391, 393 
Monte, Michèle ...........................................135, 662 
Moreton-Robinson, Aileen.......... 252, 253, 540, 656 
Morin, Edgard ......................................... 11, 47, 666 
Moura, Jean-Marc124, 139, 140, 233, 234, 334, 400, 
479, 660 
Mudimbe, Valentin .....................................442, 656 
Munyaradzi, Felix Murove .........................626, 666 
Nadeau, Robert .............................................48, 669 
Naess, Arne ..................................... 86, 87, 651, 667 
Nahal, Ibrahim ............................................256, 261 
Nazarova, Nina ...........................................231, 662 
Nicolescu, Basarab ........................................81, 665 
Nixon, Rob .......................... 207, 208, 419, 427, 654 
Nkoghe Mve, Moïse-Oriand .......................418, 620 
Noddings, Nel .............................................473, 660 
Nora, Pierre ......................................... 176, 560, 664 
Nys, Philippe ...............................................594, 663 
Nzé, Lilian .......................................... 420, 421, 660 
Obiang, Ludovic ................................. 169, 574, 648 
Ost, Isabelle ................................................115, 645 
Pageaux, Daniel-Henri ..................................11, 241 
Paperman, Patricia ......................................473, 658 
Paravisini-Gebert, Lizabeth ........................255, 653 
Parisot Yolaine ................................................9, 660 
Payet, Geneviève.........................................343, 666 
Petit, Antoine ...................................... 314, 427, 656 
Pierre-Gnassounou, Chantal........................432, 663 
Pinson, Guillaume .......................................385, 663 
Pitts, Jennifer ..............................................206, 656 
Pluvinet Charline ............................................9, 660 
Pomeranz, Kenneth .......................................84, 650 
Poncy, Odile ..................................................35, 481 
Posthumus, Stéphanie ... 62, 271, 470, 611, 653, 663 
Pouchepadass, Jacques ........................ 109, 120, 653 
Poulain, Jean-Pierre ............................ 397, 398, 659 
Pourtier, Roland ..........................................130, 663 
Pratt, Marie Louise...................... 158, 159, 443, 656 
Pughe, Thomas .................. 77, 78, 92, 425, 652, 654 
Puyo, Jean-Yves .................................. 108, 420, 656 
Quaghebeur, Marc.......................................332, 655 
Quenet, Grégory ............................ 84, 114, 651, 669 
Quijano, Anibal ...........................................370, 656 
Quinz, Emanuele ......................... 182, 293, 590, 664 
Rabatel, Alain .............................................336, 663 
Rabhi, Pierre ......................................... 34, 373, 651 
Rachid, 

 
Ramadier, Mathilde.......................................87, 648 
Renombo, Steeve Robert2, 26, 101, 102, 205, 334, 
656, 660, 661 

 ............ 49, 50, 51, 666 



676 
 

Rey, Pierre-Louis, ........... 21, 27, 255, 414, 525, 646 
Richard, Hélène .................................................. 379 

 ............................................... 157, 664 
Riddle, Amy ................................................. 30, 669 
Riem, Antonella ......................................... 480, 648 
Riffaterre, Michael ....................................... 27, 649 
Ripoll, Fabrice .................................... 308, 309, 650 
Riva, Silvia ................................................. 528, 656 
Rob, Nixon .......................... 207, 208, 419, 427, 654 
Rolland, Jean-Claude ................................. 309, 663 
Ross, Bonnie .............................................. 446, 654 
Rossignol, Jean-Yves ................................. 258, 651 
Rougier, Claude ......................................... 435, 669 
Ruskin, John ............................................... 118, 666 
Rutherford, Jonathan .................................. 345, 655 
Ryder, Richard ................................... 136, 137, 651 
Saïd, Edward124, 139, 225, 309, 310, 426, 443, 656 
Salaün, Franck .............................................. 27, 661 
Salmon, Christian ....................................... 156, 661 
Samba Diop, Papa .............................. 102, 334, 661 
Samin, Richard ...................... 80, 225, 226, 227, 649 
Sammells, Neil ............................................. 91, 653 
Sarr, Felwine .............................................. 405, 666 
Sarraute, Nathalie ......................................... 28, 666 
Sartre, Jean-Paul................................. 122, 447, 661 
Schoentjes, Pierre .................. 10, 184, 185, 616, 654 
Schwarz-Bart, Simone........................ 369, 482, 648 
Scotson, John ............................................. 279, 658 
Scott, Drimie .............................................. 223, 658 
Séchet, Raymonde ...................................... 373, 658 
Sédillot, René ............................................. 200, 661 
Segalen, Victor ..............................16, 110, 123, 657 
Segond, Louis .............................................. 50, 666 
Senghor, Léopold Sédar ............................. 126, 666 
Serres, Michel ...........................19, 77, 78, 145, 648 
Sevry, Jean .......................... 237, 238, 450, 459, 661 
Seymour, Marilyn ...................................... 325, 648 
Simmel, Georges .................................. 41, 384, 659 
Singaravélou, Pierre194, 212, 213, 214, 229, 240, 
263, 264, 266, 312 
Spivak, Gayatri.............. 97, 124, 127, 231, 232, 657 

Suberchicot, Alain........................... 43, 77, 515, 654 
Sultan, Patrick ............................. 109, 240, 466, 661 
Sylvain, David ...................................... 62, 271, 663 
Szeman, Imre ..............................................187, 666 
Taba Odounga, Didier ................. 531, 532, 535, 667 
Tadié, Jean-Yves .........................................611, 612 
Taïeb, Lucie ........................................ 258, 259, 414 
Taylor, Charles ...................... 21, 139, 571, 580, 666 
Terrasson, François .....................................354, 651 

 ............................................65, 651 
Thelamon, Françoise ........................... 396, 399, 658 
Thorpe, Michael ..........................................464, 649 
Tiffin, Helen21, 22, 101, 121, 141, 347, 451, 653, 
654 
Tissot Sylvie ....................................... 308, 309, 650 
Todorov, Tzvetan ........ 339, 340, 444, 468, 657, 661 
Tomson, Tamlyn ................................. 163, 164, 640 
Trouillot, Michel-Rolph ..............................348, 664 
Tsofack, Jean Benoît ...................................133, 667 
Ussac, Hélène ..............................................248, 663 
Vadean, Mirella..................................... 62, 271, 663 
Verschuur, Christine ...................................370, 656 
Veschambre, Vincent .......................... 308, 309, 650 
Vidal de la Blache, Paul ..............................144, 658 
Vion-Dury, Juliette ....................................241,  661 
Vivès, Vincent ............................................309, 662 
Volochinov..................................................424, 659 
Vuillemin, Alain .........................................334, 661 
Warren, Karren J ................................... 36, 502, 654 
Wendell, Berry ............................................608, 661 
Westphal, Bertrand ................. 39, 88, 241, 654, 661 
White, Kenneth20, 68, 69, 72, 84, 88, 92, 650, 654, 
667 
Wieber, Jean-Claude ...................................114, 663 
Willems,  ............................... 518, 519, 657 
Wolton, Dominique.....................................317, 657 
Zapf, Hubert ........................................ 454, 455, 654 
Zarka, Yves Charles .................... 107, 128, 129, 657 
Zoberman, Pierre................................. 219, 501, 661 
Zourgane, Philippe ......................................549, 664 



677 
 

INDEX GEOGRAPHIQUE 

Afrique du Sud16, 28, 29, 35, 37, 38, 69, 94, 98, 108, 157, 161, 233, 237, 238, 259, 303, 319, 320, 403, 450, 459, 
465, 466, 489, 554, 583, 585, 614, 624, 628, 648, 661 

Algérie_____________________________________________________________________ 265, 333, 655, 656 

Allemagne ___________________________________________________________________________50, 554 

Angleterre _________________________________________________ 23, 33, 50, 109, 116, 173, 200, 247, 253 

Antigue ____________________________________ 198, 199, 200, 201, 488, 495, 509, 515, 524, 542, 623, 630 

Antilles _______________________________________________________________________________ 596 

Australie5, 10, 21, 28, 58, 89, 110, 150, 168, 190, 227, 243, 249, 271, 399, 425, 428, 543, 569, 612, 619, 621, 622, 
624, 652 

Botany Bay ___________________ 61, 64, 116, 117, 118, 212, 213, 220, 230, 312, 444, 517, 541, 571, 594, 598 

Cap _____________________________________________________ 10, 63, 195, 211, 425, 459, 462, 527, 645 

Chine ____________________________________________________ 22, 25, 30, 50, 55, 99, 156, 182, 330, 661 

Congo _________________________________________________________________________ 173, 200, 381 

Darfour ________________________________________________________________________________ 50 

Fond-Zombi ____________________________________________________________________ 186, 547, 596 

France 6, 9, 10, 15, 17, 18, 28, 34, 41, 42, 64, 73, 74, 76, 85, 108, 109, 124, 126, 174, 186, 199, 200, 209, 210, 
211, 230, 240, 241, 243, 247, 248, 250, 270, 299, 304, 317, 346, 347, 360, 379, 384, 386, 387, 388, 397, 420, 452, 
474, 478, 492,  512, 518, 519, 572, 588, 594, 596, 641, 648, 651, 654, 657, 658, 659, 660, 662, 663, 664, 665, 666, 
667 

Gabon 16, 26, 28, 30, 35, 67, 94, 102, 103, 103, 112, 135, 136, 170, 171, 172, 181, 182, 183, 184, 186, 187, 190, 
199, 207 

Grande-Bretagne _______________________ 28, 42, 108, 123, 199, 200, 206, 211, 353, 377, 588, 624, 625, 658 

Guyane _______________________________________________________________  202, 360, 375, 596, 659 

Inde __________________________________________________________ 18, 82, 83, 124, 127, 128, 265, 667 

Libreville ___________________________________________ 2, 17, 26, 205, 298, 428, 490, 526, 652, 656, 660 



678 
 

Londres61, 83, 107, 114, 116, 117, 125, 230, 278, 290, 363, 378, 379, 380, 395, 429, 430, 466, 541, 542, 573, 575, 
596, 599, 625, 647, 651, 662 

Martinique 16, 17, 18, 28, 35, 94, 179, 190, 193, 195, 196, 360, 375, 403, 527, 528, 624, 649, 653, 659, 667, 668 

 _________ 130, 134, 182, 257, 258, 293, 414, 415, 416, 418, 419, 420, 427, 485, 526, 534, 564, 610 

Nouvelle-Galles du Sud33, 110, 119, 132, 152, 153, 172, 199, 202, 252, 267, 278, 305, 306, 307, 311, 317, 319, 
320, 344, 344, 348, 353, 377, 391, 475, 484, 493, 503, 516, 518, 526, 541, 544, 563, 595, 598, 599 

Nouvelle-Zélande18, 151, 174, 205, 317, 341, 343, 348, 350, 408, 489, 492, 492, 493, 493, 498, 520, 532,533, 
536, 625, 627 

Océanie ________________________________________________________________________________ 18 

Port-Gentil ______________ 186, 257, 284, 285, 297, 298, 299, 376, 381, 432, 439, 490, 493, 534, 548, 638, 642 

Portsmouth _________________________________________________________ 110, 224, 516, 547, 577, 632 

Rabuchon  33, 61, 145, 147, 177, 178, 179, 180, 188, 189, 190, 269, 270, 272, 273, 277, 278, 344, 364, 365, 366, 
371, 372, 373, 374, 407, 454,  468, 469, 478, 480, 490, 523, 524, 527, 531, 540, 544, 546, 547, 548, 549, 602, 603, 
614, 615, 620, 636, 637 

Sydney 99, 140, 172, 173, 253, 289, 290, 300, 303, 307, 312, 316, 318, 341, 342,  350, 380, 414, 429, 501, 505, 
511, 533, 595, 599, 625, 630, 631, 633, 634 

 

 

 

  



679 
 

TABLE DES MATIERES 

THESE DE DOCTORAT DE ....................................................................................................................... 1 

L'UNIVERSITE  DE BRETAGNE OCCIDENTALE........................................................................... 1 

Remerciements ........................................................................................................................................ 2 

Sommaire ................................................................................................................................................ 5 

Liste des abréviations des titres du corpus .............................................................................................. 4 

Introduction ........................................................................................................................................... 10 

PREMIÈRE PARTIE : RE
POSTCOLONIALE (IMAGINER, RECONSTRUIRE ET VIVRE ENSEMBLE) .............................. 43 

Chapitre 1 environnementale À  ....................................... 46 

1. Prémices de la pensée écologique littéraire ......................................................................... 47 

a. Penser la crise contemporaine .............................................................................................. 47 

b  ............................................................................................................... 53 

2. La littérature et le vivant ....................................................................................................... 63 

a   ................................................. 63 

b. Le besoin de littérarité .......................................................................................................... 72 

3. Notion hybride  éco » et ses ramifications ..................................................................... 82 

a. Lisière de la pensée écocritique ............................................................................................ 82 

b  .................................................................................................... 89 

Chapitre 2  ................................. 94 

1. La voix de la marge pour  ....................................................... 95 

2. Une histoire environnementale coloniale ........................................................................... 106 

3. Lecture écocritique postcoloniale ....................................................................................... 122 

Chapitre 3 : Imaginaires géographiques : échos de la nature ......................................................... 145 

1. La parole du vivant dans ST et LNCM .................................................................................. 146 

a. Poétique et émerveillement ................................................................................................ 146 

b. ............................................................................................................ 151 

2. Mémoires du vivant dans TC, Plm et TSR ............................................................................ 159 

3.  ......................................................... 179 

conclusion partielle .............................................................................................................................. 193 

DEUXIÈME PARTIE 
 ............................................................................................................................. 194 

Chapitre 4 : Spatialités historiques .................... 200 

1.  : expansion et pouvoir dans TL et Plm ......................... 201 

a.  ...................................................................... 201 

b. Géographie et domination .................................................................................................. 213 



680 
 

TC et TSR .......................... 225 

3. Blessures de la nature dans Plm, TSR et TC ............................................................................. 242 

a. Souffrance du lieu ................................................................................................................ 243 

b. Tracées environnementales ................................................................................................ 253 

Chapitre 5 : Conflits géographiques ................................................................................................ 263 

 : conflits détournés et subversion du pouvoir dans TSR, TC et LNCM .. 265 

a. Exclure pour habiter ............................................................................................................ 265 

b. Subversion des frontières .................................................................................................... 274 

2. Une guerre des lieux de vie dans Plm et TSR .......................................................................... 283 

3. Les inégalités socio-environnementales dans ST et TC ........................................................... 303 

a. Inégalités écologiques ou inégalités environnementales ? ................................................. 303 

 ........................................................................ 306 

Chapitre 6  ............................................ 331 

TC et LNCM .......... 333 

a. Fabrique et figurations du sauvage dans TC et ST ............................................................... 336 

b.  : figure du non vivant dans TL et LNCM.................. 353 

2. Des pratiques spatiales à la socialisation dans TSR et Plm ...................................................... 377 

3. Une difficile socialisation dans TL, ST, TC et Plm ..................................................................... 385 

a. TL, Plm et TSR ......................................................... 385 

b. Le repas communautaire dans TL et ST ............................................................................... 396 

conclusion partielle .............................................................................................................................. 401 

TROISIÈME PARTIE : POLITIQUE DE LA RETÉRRITORIALISATION .................................... 403 

Chapitre 7  ....................................................... 406 

1. La nécessité de la reterritorialisation dans Plm, LNCM et TC .............................................. 408 

2. Le lien au monde dans TSR et TL ......................................................................................... 430 

3. Enjeux écologiques de la culture dans TC et la trilogie de Grenville ................................... 449 

Chapitre 8 : Vers un monde rhizomatique ...................................................................................... 473 

1. Renversement esthétique : une complexe réconciliation ................................................... 475 

a  ......................................................................................... 475 

b.  .................................................................................................... 484 

2. Une anthropologie de la réhabilitation dans LNCM, TC et ST ............................................. 496 

a.  .............................................................................. 496 

b. Le rôle des personnages masculins ..................................................................................... 504 

3.  ................................................................................................. 516 

a. Le sentiment de la nature dans LNCM, TL, ST ..................................................................... 516 

b. LNCM, TSR, TL, ST et Plm .................................................... 527 

Chapitre 9 : Habiter le monde autrement ....................................................................................... 539 

1.  ...................................................................... 541 



681 
 

a. Vivre dans un monde chaotique dans TSR, LNCM, TC et Plm ............................................. 541 

b.  ..................................................................... 552 

2.  ..................................................................................... 564 

a. Désacralisation des espaces dans Plm et TSR ...................................................................... 564 

b. Amitié, un pas vers la diversité dans TC et TL ..................................................................... 576 

3. Le monde comme un immense jardin ................................................................................. 590 

a. Le jardin : espace de survie dans ST, LNCM et TL ................................................................ 591 

b. La figure des jardiniers dans Plm et LNCM .......................................................................... 602 

conclusion partielle .............................................................................................................................. 608 

Conclusion ........................................................................................................................................... 610 

ANNEXES .......................................................................................................................................... 631 

Annexe 1 : Résumés du corpus ........................................................................................................... 632 

Annexe 2 : Entretien avec Bessora (13 juin 2020) .............................................................................. 642 

Annexe 3 : Première de couverture de la revue Nature, « The Human Epoch », volume 519, Issue 
7542, 12 March 2015 ........................................................................................................................... 646 

BIBLIOGRAPHIE .............................................................................................................................. 647 

I. ....................................................... 648 

A- Corpus ......................................................................................................................................... 648 

B-  ......................................................................................................... 648 

a. Kate Grenville ...................................................................................................................... 648 

b. Nadine Gordimer ................................................................................................................. 648 

c. Patrick Chamoiseau ............................................................................................................. 649 

d. Bessora ................................................................................................................................ 649 

C-  ............................................................................................................ 650 

II. Études sur le corpus ..................................................................................................................... 651 

a. Kate Grenville ...................................................................................................................... 651 

b. Nadine Gordimer ................................................................................................................. 651 

c. Patrick Chamoiseau ............................................................................................................. 652 

d. Bessora ................................................................................................................................ 653 

III. Références critiques et théoriques ........................................................................................... 653 

a. Écologie ............................................................................................................................... 653 

b. Écocritique littéraire et postcoloniale ................................................................................. 655 

c. Géopoétique et géocritique ................................................................................................ 657 

d. Colonisation et théories postcoloniales .............................................................................. 657 

e. Anthropologie ...................................................................................................................... 660 

f. Géographie sociale et culturelle .......................................................................................... 660 

g. Sociologie et histoire culturelle ........................................................................................... 661 

h. Littérature ............................................................................................................................ 662 

i. Poétique et esthétique ........................................................................................................ 664 



682 
 

j. Espaces, Paysages ................................................................................................................ 666 

k. Histoire et littérature, histoire des religions, histoire des idées ......................................... 666 

l. Philosophie .......................................................................................................................... 667 

IV. Références générales ............................................................................................................... 667 

V. Webographie ............................................................................................................................... 669 

VI. Images ..................................................................................................................................... 672 

INDEX DES AUTEUR.E.S ................................................................................................................ 673 

INDEX GEOGRAPHIQUES .............................................................................................................. 677 

Table des matières ............................................................................................................................... 679 

 

  



683 68683 3 


